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Obseevations de pleurésie et de pleuro^pneumonie ; 
par le docteur Fabae. 

!'• Obs. — M leuro - pneumonie bilieuse. — Un courtier 
de commerce, âgé de quarante-huit ans environ, d'un tem- 
pérament bilioso- sanguin , maigre, mais d'une constitu- 
tion robuste, toqssait depuis deux ou trois semaines, lors- 
qu'il me fit appeler le 23 janvier i8a6. Il avait été pris, 
l'avant-veille au soir, en revenant de la campagne , d*un fris- 
son violent; la toux avait augmenté; il était survenu de la' 
fièvre, de la gène dans la respiration , quelques voraituritions 
bilieuses et une douleur profonde dans le côté droit de la poi- 
trine. Le malade me dit avoir craché du sang. Quand je le vis, 
il était oppressé violemment ; la douleur de côté lui faisait 
éprouver de vives angoisses ; on entendait un râle continuel 
dans sa poitrine , et cependant il avait une peine extrême k 
expectorer quelques crachats jaunâtres, mêlés dp stries de 
sang; la poitrine percutée rendait uu son mat dans toute sa 
partie droite; la partie gauche paraissait libre , le pouls était 
dur, vibrant et petit ; fa langue rouge et gercée vers les bords, 
recouverte vers le milieu d'an enduit bilieux bien prononcé. 
Le malade vomit en ma présence quelques gorgées de muCo- 
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sites d'une couleur verte foncée. Je pratiquai à l'instant tme 
large saignée , et prescrivis un looch gommeux, une tisane 
de (Leurs pectorales et une diète sévère. Le lendemain matin , 
124 janvier, je trouvai le malade abattu; il avait passé une 
mauvaise nuit ^ les crachats étaient entièrement suspendus, 
le pouls petit, dur et concentré, la face jaune et comme grip- 
pée, les yeux fortement colorés de jaune ; il avait vomi plu- 
sieurs fois dans la nuit, etn'^ccusait cependant aucune dou- 
leur dans la région de Testoraac^ ni du foie; il n'était point 
ailé à la selle; sa poitrine, examinée avec le sthétoscope, 
laissait entendre un râle crépitant peu marqué; il y avait 
des frissons, les extrémités froides, une oppression extrême. 
J'avoue que je n'osai revenir a la saignée ; les sangsues ne m'of- 
fraient non plus aucune chance de succès; je pensai au\' périp* 
neumonies bilieuses de StoU , c'était le premier exemple que 
j'en avais sous les yeux ; j'hésitais à employer le tartre stibié, 
cependant le malade me demandait avec tant d'instance de le 
faire vomir, et ce moyen lui paraissait si nécessaire pour .dissi- 
per son extrême malaise , que je me décidai à lui faire prendre 
un grain de tartre stibié dans une pinte d'eau gommeuse: 
vomissemens énormes de matières bilieuses , selles d'une abon- 
dance extrême ; le malade fut soulagé : il s'établit de la moi- 
teur a la peau , le pouls parut se relever un peu , la nuit fut 
plus calme : le lendemain matin , le bien-être avait disparu , 
loppression était revenue, la toux s'exaspérait de teibps en 
temps, et arrivait par quintes déchirantes : le malade avait 
beaucoup de peine à avaler quelques cuillerées d'une boisson 
mucilagineuse tiède; la langue, les yeux , les crachats, tout 
portait de nouveau de? traces de l'affection bilieuse; les en- 
vies de vomir avaient reparu , le pouls persistait dans son 
état de dureté et de tensioti, les angoisses avaient repris leur 
première intensité. Je prescrivis encore un grain de tartre 
stibié, a prendre dans une pinte de boisson : le malade par- 
vint avec difficulté à en avaler deux prises ; la première 
ne produisit aucun effet; mais, a la seconde , les vomisse- 
mens et les selles furent excités aussi fréquens et aussi bilieux 
que la veille ; la quantité de matières vomies était surpre- 
nante; un vase de nuit était plein en quelques minutes; 
dès lors j'ordonnai qu'on fit boire en abondance de i'eaa 
tiède ; les vomissemens continuèrent jusqu'à la nuit : la soi- 
rée fut calme, le pouls se ralentit et acquit de l'ampleur; la 
moiteur reparut y la suffocation diminua considérablement, 
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la poitrmB devint plus sonore : le sitiétoscope commença à 
faire peitîevoir un râle muqueux de Ion augure , les crachats 
se défôchaient avec plu3 de facilite ; ils étaient bien moins 
jaunes, et au lieu de striés de sang, ils avaient une couleur 
légèrement rosée ; la tête , où le malade accusait depuis le dé- 
but une pesanteur douloureuse, se dégagea; une légère bémoc^ 
ragie nasale avait eu lieu , et elle fut probablement la cause 
directe de la diminution de la céphalalgie. Le lendemain ^5 y 
les symptômes de la veille revinrent, mais avec bien moins 
d^intensité ; quelques crachats bilieux , quelques nausées , la 
couleur jaune persistante de la langue et des yeux, ro'enga» 
gèrent a revenir encore une fois h l'usage du tartrate anti- 
monié de potasse; un demi-grain seulement en fut incorporé 
dans la même boisson que la veille, et excita de nouveaux 
vomissemens^ mais bien moins abondans;- les selles aussi 
furent moins répétées, et le calme du soir plus grand : une 
crème d'orge perlée fut permise ; le malade n*en fut point 
fatigué. Le ^6 au matin, le calme avait persisté, la nuit av^it 
été bonne, la poitrine commençait à se débarrasser , Texpec- 
toration était muqueuse, facile et abondante; te pouls était 
enfin souple et moins vite; la toux seule conpnuait a donner 
de l'inquiétude, et fatiguait beaucoup le malade. Je fis pren- 
dre une crème d'orge légère de cinq en cinq heures , une 
boisson d'eau de fleurs de tilleul et de mauve aroinatisée avee 
l'eau de fleurs d'oranger. Le malade accusant im peu de ten- 
sion douloureuse dans le bas-ventre , et se plaignant de n'être 
pas allé à la selle, je prescrivis une potion avec deux onces 
d'huile de ricin, une once de sirop de roses pales, eic. Quelques 
selles demi-liquides en furent le résultat , et la couleur, comme 
la tension abdominale, disparut complètement. Le 2;y , le 
mieux se soutenant , je permis quelques tasses d'un bouillon 
léger; elles furent bien supportées , mais la toux était tou- 
jours la même. Pendant plu3ieurs jours , le malade fut mis à 
l'usage d'uti julep avec l'eau de laitue et le sirop di'acode , 
sans aucun soulagement. La convalescence était cependant 
tout a fait déclarée, mais l'appétit était peu revenu : je fis 
prendre le lait d'ànesse ; il passa bien; dès lors je mis le 
malade à un régime entièrement lacté. Le mieui; continua, 
mais la toux ne se dissipait pas ; le pouls me paraissait tou- 
jours souple, à la vérité, mais un peu vif: j'examinai avec 
soin la région du cœur ; les pulsations étaient régulières , 
mais se faisaient avec brait et peu d'impulsion; quelquos 
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intermittences éloignées se manifestaient dans lés battémens 
de l'artère radiale; Tappétit était revenu, Tembonpoint re« 
naissait : je pensai que quelques doses légères de digitale 
pourraient influer favorablement sur la toux; j'en prescrivis 
un demi-grain niatin et soir. Au bout de quelques jours ^ la 
toux diminua sensiblement, le pouls devint plus lent; je 
conseillai au malade d*aller' passer quelque temps a la cam- 
pagne, et de continuer le régime lacté : il suivit exactement 
mes avis, et, un mois après , j*ens la satisfaction de le revoir 
tout à fait rétabli; son teint avait repris de la fraîcheur , sa 
santé et ses forces étaient complètement rétablies. 

2* Obs. — PteurO'pneumonie bilieuse t — Un négociaht, 
âgé de trente - six ans , d'une constitution peu robuste , 
d'un tempérament bilioso-l jmphatique , ayant , a diverses 
reprises et. a des époques éloignées , éprouvé des lypothymies 
profondes, sans autre cause appréciable qu'une affection lé- 
gère , spasmodique ou autre, du cœur , qui se manifestait par 
quelques intermittences du pouls, fut pris , en février 1825 , 
à neuf heures du soir, d'un frisson violent, suivi de vomis* 
semens bilieux et d'une lypothymie profonde : à son retour 
k la connaissance, il accusa une douleur vive et poignante 
entre la cinquième et la. septième- vraies côtes droites, avec 
gêne dans la respiration ; il toussait de temps a autre ; te 
pouls était petit , fré(juent, serré. A six heures du matin , il 
fut saigné; les symptômes ne s'amendèrent en aucune mâ- 
nijère ; la douleur cependant paraissait un peu moins vive , 
la toux était rare, les crachats nuls. Quinze sangsues furent 
appliquées sur le point douloureux ; un cataplasme émol^ 
lient fut mis sur les piqûres , qui donnèrent peu ; la langue 
et la conjonctive étaient un peu jaunâtres, les crachats dif- 
ficiles et teints de jaune, le pouls toujours petit ^ les défail- 
lances imminentes a chaque instant ; on crut devoir pres- 
crire deux grains de tartre slibié à prendre en trois fois dans 
une potion; des vomissemens a.^sez abondans eurent lieu: 
le malade rendit des matières bilieuses, mais le ventre se 
tendit un peu ; il n'y eut pas d'excrétions alvines; tes symp- 
tômes, du reste, n'éprouvèrent aucune amélioration , l'oppres- 
sion était la même, la douleur pongitive n'était point dimi- 
nuée, la toux était plus fréquente, les crachats rosés : deux 
exacerbations eurent lieu dans 1^ jour, matin et soir ; l'accès 
du soir se continua jusque vers les quatre heures du matin du 
quatrième jour: une saignée fut prescrite et pratiquée b huit 
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Beuresv lu malade, dureste, avait, dède premier jour, été mis 
à une diète absolue et a Tusage d'une)kois8on mucilagioetise. 
La soirée du quatrième jour fut calme; le bieii*etre se pro* 
loDfea jusque vers minuit, mais alors l'oppression renaquit,, 
des quintes de toux revinrent de temps à autre , le pouls 
acquit une fréquence* et une dureté extraordinaires , Texpec* 
toration redevint difficile et sanguinolente : il j eut plusieurs 
Ijpôthymiesj la douleur de côté-persista. Le cinquième jour, 
au matin , on appliqua un vésicatoiresur les piqûres des sang? 
sues ; pour obvier a la constipation et a la tension du ventre , 
une potion huileuse fat prescrite; elle amena deux selles assez 
abondantes. Le cinquième jour finit mal; une exacerbatioo 
violente se déclara, le pouls était vif, serré, intermittent ; 
il y em^in peu de délire loquace pendant la nuit, qui fut 
très-agîlée; l'oppression fut extrême, la douleur de côté 
masquée par l'action du vésicatoke. Le sixième iour, a quatre 
beures du matin, le calme se rétablit insensiblement ; le vési- 
catoire avait formé une ampoule considérable; on la perça et 
pansa la plaie avec du beurre frais. Dès le matin de ce jour , 
le mieux s'établit et persista; rexpect(ii;atioi> devint nuw 
queuse , et ne conserva plus de traces de sanguinolence; le 
pouls, toujours vile, offrit moins de dureté et d'intermit- 
tence, mais le ventre ne cessait pas d'être tendu, l,os selles 
étaient supprimées : quelques crèmes d'orge , boisson d'eau 
de mauve et de tilleul , potion huileuse. J*ai oublié de dire 
que, la veille et pendant l'accès , les parëns^u malade, pleins 
de confiance dans une potion qui faisait grand bruit dans ee 
moment, et qui consistait en un mélange d'huile et de vin 
bouilli et réduit à un feu lent et continu , avaient voulu lui 
en faire prendre'une dose. Le malade n'y consentn qu'avec 
une extrême répugnance, et à peine eut-il avalé une demi* 
verrée , qu'il fut pris de nausées , et ne tarda pas a reje- 
ter en partie cette intempestive et ridicule boisson , qui in- 
flua sans doute sur le mal-être de la nuit , et qui pouvait de- 
venir funeste; enfin ^ le jour lui ramena le calme et l'espoir, 
e^ malgré quelques potions huileuses ^ qu'il fut encore obligé 
de prendre bien malgré lui , le malade entra , le septième jour, 
en convalescence, 

3* Obs,--^ Pneumonie aiguë, congestion ou apoplexie puU 
monaire mortelle en douze heures* ^^J^Q 5 janvier 1826, je 
fus appelé pour visiter le nommé Mazet , juif de religion , âgé 
de quarante-huit ans environ, d'un tempérsiment bilioso-sanr 
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guia> d'une eoûstitutioa alhléiique. Cet homme, marchaud- 
colporteur y était rentré chez lui depuis deux jours , après une 
tournée pénible et longue, pendant la<juelle il avait eu à es- 
suyer la pluie, le froid et les privations de toute sorte. Il se 
plaignait de vertiges , de nausées , d^inappétence , d'un ma- 
laise général et indéfinissable. Je lui conseillai une saignée ; il 
y consentit , et en éprouva du soulagement. Le lendemain , les 
vertiges s'étaient dissipés , le pouls était dans l'état naturel , 
mais la langue étant blanchâtre , le malade contihuant a éprou- 
ver quelques nauséeS; et l'appétit demeurant nul, je prescrivis 
une potion avec Thuile de ricin, qui produisit quelques selles 
peu copieuses. Xe 7 janvier, tout était dissipé, l'appétit 
semblait revenir. !• me retirai, en recommandant aunjalade 
un régime léger et des précautions hygiéniques. Le 11 ^ un 
vent froid de nord-est soufflait avec une extrême violence. 
Le malade encore faible, mais impatient de sortir et de va- 
quer a ses affaire^ , commet l'imprudence de s'e«poser a Tin- 
fluence funeste delà saison et du vent ; il fait q'&elqu^îs courses, 
et rentre chez lui frissonnant, harrassé; il se couche; un 
frisson violent le saisit. On me fait appeler en toute hâte : 
j'arrive^ une congestion formidable avait lieu vers la poitrine ; 
ce malheureux, suffoqué, en proie à des angoisses inexpri- 
mables ^ ne pouvait demeurer une minute en repos ; le pouls 
était concentré et 'presque insensible, la face grippée, les 
yeux hagards , l'oppression extrême ; la poitrine rendait par- 
tout un son mat et obscur ; à chaque instant , un besoin 
trompeur d'aller a la selle le forçait de se mettre sur le vase, 
et toujours ayec un redoublement inoui d'angoisse et une 
Inutilité désespérante.' Je le trouvai si mal que je n'osai le 
saigner, craignant de le voir expirer sous la lancette ; peut^/ 
être ai- je mal fait; je me suis, plus d'une fois, reproché ma 
timidité dans cette circonstance. Je fis couvrir sa poitrine de 
sangsues, et ses jambes de sinapismes très-chauds. Je revins 
à trois heures après midi, même état; les sangsues ont peu 
coulé : lotions tièdes sur les piqûres; les sinapismes ont pro- 
duit une vive rougeur, le pouls est misérable; je revien»a 
sept heures du soir, même état : sinapismes aux cuisses, 
quelques cuillerées d'une boisson légère de tilleul; les pi- 
qûres de sangsues doutent faiblement. Â dix heures du soir, 
le malade, hors d^haleine, au milieu d'anxiétés inexprima- 
bles , deuiande encore à aller à la selle : on le relève avec 
effort , il jette un cri^ retombe et meurt. L'autopsie n'a pas 
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été faite, mais il est aisé de présumer, ce me semble , les lé- 
sions que l'on aurait rencontrées sur le cadavre ; la congestion 
des poumons est manifeste, et c'est à cela seul que la mort 
' peut être rapportée. 

4» Obs. — Pleuro'pneumonie , éruption , guérison. —Un 
homme , âgé de vingt-cinq ans , portefaix , d'un tempéra- 
ment sanguin^ plein de vigueur, après un travail forcé, 
qui avait provoqué chez lui une abondante sueur, s'exposa 
à un vent froid ^ et fut pris tout à coup d'un frisson violent 
et d'une vive douleur au c6té droit de la poitrine^ c'était le 
25 mars i825, a cinq heures du soife^t'on Taccoropagna 
chez lui ; il se coucha aussitôt sans mangct ;'on lui fit prendre 
quelques tasses d*infusion de sauge trè?-chaude. Appelé le 
, lendemain* matin , je le trouvai daus l'état suivant : face co- 
lorée, yeux brillans, pouls fort, fréquent et développé, 
langue rouge et lancéolée; il accusait une douleur pongitive 
vers les cinquième et septième vnoies côtes gauches, peu de 
toux; la tête était lourde et douloureuse, la soif intense, 
l'expectoration nulle; le son rendu par la partie de la poi- 
trine affectée différait peu de l'état naturel. Je pratiquai une 
forte saignée; [e mis le msladea une diète absolue, et pres- 
crivis, pour boisson , de l'eau de fleurs de mauve édulcorée : 
le soir, exacerbation , pouls très-fort et large, nouvelle sai- 
gnée : le lendemain matin , la douleur de côté persistait , la 
toux avait augmenté en fréquence, mais diminué d'intensité ; 
le pouls était toujours fort et développé , l'oppression mé- 
diocre, les crachats rouilles, le ventre serré et uti peu dou- 
loureux : vingt sangsues sur le point douloureux, huile 
de ricin, même régime; le soir, mieux-être, exacerbation 
moins marquée, nuit paisible. Le a8, amélioration mar- 
quée, crachats faciles et peu sanguinolens , pouls fébrile, 
mais plein et souple ; moiteur a la peau , langue moins rouge , 
soif modérée, ventre libre , sans douleur ni tension. Le soir, 
exacerbation plus vive que la veille : quinze nouvelles sang- 
sues sur le point douloureux, soulagement. Le 29 au matin, 
éruption miliaire ortiée sur toute la surface du corps ; les symp- 
tômes delà pleuro-pneumonie s'amendent, la douleur de côté 
seule persiste: je fais appliquer un vésicatoire ; la douleur en 
est diminuée, ou plutôt masquée; la convalescence s'éta- 
blit, l'éruption miliaire disparaît, mais il resta, pendant une 
^ quinzaine de jours, un peu de toux , et la sensibilité du point 
de la poitrine, qui avajl été le siège du mal , fut long-temps un 
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peu exaltée. Ua an après» le sujet y ressentftif encore de temps 
en temps de légères douleurs; sa santé eét .pourtant bien 
affermie; il ne tousse pluS| et rien n^annonee qu'il subsiste 
dans ce lieu un point a'irritation ; peut-être est-ce a Pappli- 
calLon du vésiçatoîre ^ui , du resie , n'a produit aucun effet 
positif ^ qu'il faut attribuer cette sensation incomtnode* 

5* Obs. — Pleuro'pneumonie , péricardite. — Un vieil- 
lard 9 âgé de soixante-cinq ans, d'un tempérament sanguin , 
homme de peine ^ d'une forte constitution, me fit appe- 
ler le I!» }anvier .1 8i2& Xi était alité depuis deux jours, et 
atteint d'une doulie^f vive et pongitive sous la mamelle gana- 
che ; toux fréquente et déchirante , crachats sanguinolens. Le 
malade se plaignait*d'une forte douleur dans la région fron- 
tale ; le ventre était serré, douloureux à la pression et tendu , 
lès urines, rares et rotiges', la langue d'un rouge modéré sur 
les bords , uu peu blanche au milieu; la poitrine donnait un 
son mat à la percussion , depuis la troisième vraie côte gauche 
jusqu'à la base de la poitrine; le pouls, fréquent et fort, 
offrait Ats intermittences tout à fait extraordinaires. Trois 
ou quatre" pulsations avaient peine à se suivre régulièrement ; 
les battemens du, cœur étaient obscurs, tumultueux, l'im- 
pulsion peu marquée : \t fis une large saignée; je près-» 
crivis un régime très-sévère, des fomentations abdominales 
et un lavement : le lendemain , l'intermittence du pouls 
était accrue, la douleur pectorale persistait; elle était pro* 
fonde ; la suffocation avait augmenté : nouvelle saignée de 
dix onces , soulagement ; le sang offrit , a chaque saignée, une 
couenne inflammatoire bien prononcée : le soir, exaoerba- 
tion , douleur du côté très-vive, angoisses , suffocation im- 
minente , toux , crachats sanghans , pouls aussi intermittent , 
mais déprimé : vingt sangsues sur le point douloureux , ca- 
taplasme sur les piqûres, qui donnent en abondance , nuit 
plus calme ; vers le matin ♦ réveil eu sursaut, délire fugace ^ 
point de selles, veutredur, tendu et douloureux; fomentations 
émollientes, potion huileuse, selles liquides et abondantes > 
soulagement marqué , mais, toux fatigante , crachats plus fa- 
ciles et moins teints de sang ; pouls relevé , mais toujours 
intermittent; doufeur de côté moindre, vésicatoire sur le 
point douloureux; nuit calme ^, point de délire. Le 17 , au 
matin, le vésicatoire a agi, la douleur a presque complète- 
ment cessé, le pouls devient plus régulier, les intermittences 
ne reviennent que toutes les dix ou douze pulsations; la toux 



Digitized by VjOOQIC 



C" ) 
persisie; mmê lt$ crachais oqi cessé A'Ute sanguÎMlens ; le 
ventre est libre et souple. Le malade degnande & roatiger : 
crème de riz légère; te soir y exacerbâtion modérée , htiit 
t(Hirroentée par la tx>ux , Wcn-étre d'ailleurs. Le lendemain , 
le pouls est devenu tout à fait régulier^ la douleur de poi- 
trine a cessé^coroplétement, le vésieaioire donne beaucoup , 
bouillon. La'eonvalescencé est dédarée; la toux demeura re- 
belle pendant quelque temps , et ne céda qu'à un régime lacté 
soutenu et à quelques doses de lactucarium. 
^ 6* Obs.^-- Pleurésifi aiguè\ wachnoîdite , gastrù^enférite, 
— La nommé Marin ^ cfaaudronier ^ âgé de soi^ante^cinq ans , 
d'un tempérament bilieux^ d'une forte constitution, après 
s%re reposé à l'air fioîd, dans un moment de sueur, fut y^ris , 
le 20 février 1825 , d'un frisson violent et d'une vive douleur 
vers la mamelle dboite. Cet homme, négligent de soi-iAéme 
et d'tuie humeur indocile, ne consentit a detnander du se- 
cours que deux jours après œs premiers symptômes J il avait 
tâché dfe se faire suer par toutes sortes de boissons excîtaptes 
et sudorifiques, telles que vin chaud, eau de tilleul , etc. ; 
enfin , vaincu par le mal , il m'envoya chercher. Je le trouvai 
oppressé , accusant, non sans peine, sa douleur de côté ; le 
pouls était fort, vif et fréquent ; langue rouge sur les bords 
et a la pointe , couverte d un enduit mince , blantîhfttre et 
comme collé au milieu; il y avait soif vive, céphalalgie , con- 
stipation opiniâtre; la poitrine percutée rendait un son assez 
clair 9 la toux était rare ^ peu fatigame; les oracbfttd peu 
abondans^ difficiles et rouilles. Le tempérament do malade , 
le bon clat de ses forces, la vigueur du pouls me détermi- 
nèrent à pratiquer une saignée abondante, l'eau de g^tome 
édulcorée , diète, lavement émollieitt. Le soir , le malade est 
plus fatigué jJes symptômes som accrus, le ppuls a perdu 
de sa force, mais il a plus de fréquence, et quelques iilter- 
inittences s'y font sentir; une légère couche inflammatoire 
recouvre le caillot du sang de la saignée : vingt sangsues sur 
le point douloureux de la poitrine, cataplasme sur les pi- 
qûres, même boisson. Le a3 , au matin, la nuit avait été 
mauvaise^ quoique les sangsues* eussent tiré beaucoup de 
sang. Je remarquât quelque chose d'égaré dans les yeux du 
malade, qui étaient brillans et fixes par instans. Oo me dit 
qu'il avait parlé toute lannit^ et qu'il avait été beaucoup agité; 
leventre était un peu tendn; peau sèche et bràlante, pouls 
fréquent, petit et intermittent; la douleur qui avait paru se 
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calmeraprèsTapplioatioa des sangsues, avait repris plus d'in- 
tensité. Le son rendu par cette partie de la poitrine avait plus 
dematité; la toux était devenue plus fréquente , les crachats 
offraient quelques stries de sang : cataplasmes émoliiens sur 
le côté, eau goiDimeusey potion huileuse, sinapismes aux 
jambes. Le soir, exacerbation , délire bruyant, et loquace ; 
Içs bras s'agitent sans cesse hors du lit; le malade tend con- 
tinuellement à se découvrir ; point de selles , ventre tendu et 
douloureux , poitrine assez sonore, râle muqueux prononcé , 
yeux rouges, secs et fixes; pouls dur, fréquent et relevé. Le 
sujet dit n'être pas malade , et n*avoir pas besoin de médecin : 
petit-lait cdulcoré, dix sangsues sur le point affecté de la poi- 
trine, lavement avec une demi-once de séné. Le 21 et le 25 , 
même- état, même régime. Le 26, la nuit fut très-agitée; 
le malade demanda sans cesse à boire; délire continuel et 
bruyant , tentatives pour se découvrir; yeux injectés , enduit 
fuligineux des lèvres et des gencives^ langue tremblotante ; 
il y eut deux selles abondantes ; le ventre est plus souple , 
et ne donne aucune perception douloureuse a la pression y la 
toux est diminuée » l'expectoration est à peu près nulle , le 
pouls petit, fréquent et vif. Le 27, même état ^ qui persiste 
jusqu'au 3o, avec des intermittences continuelles d'assou- 
pissement et de délire accompagné d'efforts pour s'asseoir 
dans le lit , se découvrir et se lever. On a beaucoup de peine 
à faire boire le malade : vésicafoires aux jambes et sur la 
poitrine. Le i'* mars, assoupissement continuel, lèvres et 
dents fuligineuses, bouche sèche, respiration calme et lente, 
pouls peu fréquent, presque vermiculaire et intermittent. Le 
2 mars, mort ii une heure après midi. L'autopsie n'a pu avoir 
lieu ; les parens s*y sont obstinément refusés. 

7" Obs. — Catarrlie bronchique y pléuro-pneumonie , 
tartre stïbié à hautes doses : guérisoii. ^-^ La femme Martin , 
âgée de soixante-cinq ans environ , maigre , mais encore ro- 
buste pour son âge, toussait habituellement tous les hivers. 
Au mois de janvier 1 825, la toux s'exaspéra; il s'y joignit 
une douleur aiguë au côté droit de la poitrine, un surcroit 
de gêne dans la respiration, des crachats sanguinolens; le 
pc«a!s était dur et accéléré , ta langue très-rouge et semblable 
a un morceau de chair trempé dans le sang; soif vive, con- 
stipation opiniâtre : quinze sangsues sur le point douloureux , 
émoUiens, petit-lait édulcoré , crème de fécule de pomme 
de terre. Le lendemaip , 25 janvier, mieux-être ^ la doulein: 
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a diiDÎniié , les crachats sont plus faciles , mais toujours 
sanguinolens; la toux moins fatigante; looch gommeux ^ 
le mieux continue de jour en jour jusqu'à la fin de jan- 
vier, mais la toux persiste, aûasi que la sanguinolence des 
crachats; la parole est revenue a peu près à son état na- 
turel : bouillons , soupes , régime léger. Le !•' février, exas- 
pération de fa maladie à la suite d'un écart de régime ; la 
douleur de côté reparaît assez vive , les crachats se colorent 
de nouveau, le pouls redevient vite et dur : cataplasmes 
émoUiens sur le^côté de la poitrine ^ lavemens , eau de gomme 
édulcorée, looch blanc. La malade est soulagée, mais les 
accidens diminués ne disparaissent pas entièrement. Le 8 fé- 
vrier^ nouvelle exaspération : mêmes moyens, moins heureux 
cette fois; les symptômes s'accroissent, la douleur de côté est 
plus vive, la poitrine donne un son mat, bien marqué au des- 
sous de la cinquième côte droite ; des quintes violentes de toux 
se répètent a chaque instant ; gêne extrémede la respiration, 
pouls très-accéléré, peau sèche, constipation, soif très- vive : 
six sangsues sur la poitrine, looch , boisson gommeuse, la- 
vemens tièdes. Le 1 1 février , même état. La malade est très- 
abattue, le pouls embarrassé et petit , quelques intermittences 
sont aperçues , langue toujours d'un rouge de sang : même ré- 
gime ; cet état se continue jusque vers la fin de février. Â cette 
époque, la malade , observée avec attention, offre les phéno- 
mènes suivans : langue large et d'un rouge de sang , soif vive , 
constipation, ventre mou et sans douleur, toux fréquente, 
expectoration très-difficile , crachats visqueux , teints parfois 
de sang ; respiration peu étendue , suffocation quand la ma- 
lade s'étend horizontalement dans le lit; battemeens du coeur 
dans l'état naturel, plus accélérés seulement ; pouls accéléré, 
inégal , plus grand au bras gauche qu'au bras droit ; poitrine 
peu mobile du côté droit; les cinquième, sixième et septième 
vraies côtes paraissent même tout a fait immobiles; ce côté 
de la poitrine semble s'être agrandr, et les côtes s'être un peu 
écartées l'une ^e l'autre ; la respiration est nulle dans toute 
la partie inférieure du côté droit de la poitrine , tant en avant 
qu'en arrière; elle est puérile dans la partie supérieure, où 
s'entend un r&le tantôt muqueux, tantôt crépitant : depuis 
deux jours, on observe de temps à autre un peu d'incohé- 
rence dans les idées; le sommeil est troublé par des rêves 
inquiets. La malade a de la peine à se coucher sur le côté 
gauche; elle a de funestes presseatimens sur Tissue de sa 
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maladie : vésicûtoires sur la poitrine et aux jambes, looch 
kermétisé , e^ de gemme. Le i^' mars , même état; les vési* 
catoires ont agi , mais sans résultat favorable. Désespéré de 
la persévérance et de la gravité de la maladie, et ne sachant 
h quel moyen reoQurir chez une femme épuisée par Tâge et 
les souffrances, malgré Péiat de rougetir de la langue, et une 
répugnance très-grande pour la méthode du contre-stirau- 
lisme, je crus n'avoir rien de ioieux k faire que d'en essayer 
dans ce cas.^e prescrivis donc six grains de tartre stibié dans 
huit onces de looch gommeux , a prendre par cuillerées dans la 
journée : les premières cuillerées furent supportées sans acci- 
dens ; la quatrième provoqua des nausées, suivies de quel- 
ques vomissemens, qui furent calmés piir un peu de limonade 
froide légère. Ou revint au tartre stibié, qui fut mieux sup- 
porté alors. Le soir , deux selles liquides ; la nuit est agitée , la 
malade sue beaucoup ; le lendemain , même prescription , 
mêmeseffets. Du ;% au 4 mars , cette médication fut continuée , 
les accîdeus s*améliorèrent ; la peau , sèche auparavant, était 
miiintenant presque oontinuellement moite ; la poitrin&«e dé- 
gageait peu a peu , le peint de côté disparaissait, mais pour- 
tant la toux était toujours la même; l'expectoration se faisait 
avec plus de facilité > le sang des crachats avait disparu, le 
pouls s'était un peu relevé et avait moins de vivacité, la 
langue conservait sa couleur rouge de sang , la soif était 
moindre : le tartre stibié fut discontinué ; la malade alla de 
mieux en mieux , mais la toux dura tout l'hiver ; la rou- 
geur, de la langue ne se dissipa que lentement et incom- 
plètement. L'hiver suivant, la toux revint, et la rougeur 
de la langue reparut avec elle : un régime sévère, le lait, 
l'eau de gomme' et quelques loochs dissipèrent ces acci- 
dens , et la malade jouit actuellement d'une santé satisfai- 
sante. 

Ré/lexions,'^ Voilai la seule fois que nous avons em- 
ployé Je tartre stibié à haute dose; il nous a réussi. Notre ré- 
pugnance a prescrire d^ pareilles médications est loin d'être 
vaincue, cependant, par ce succès, et nous souhaiterions 
au moins que Ton en réservât l'emploi pour les cas déses- 
pérés; c'est le seul moyen de rendre excusable, selon nous, 
des traits de hardiesse qui peuvent avoir des résultats fâcheux. 
Quant au vésicatoire , nous avouons en avoir bien rarement 
retiré de bons effets , et souvent ce moyen noua a paru nui- 
sible. L'émétique en lavage npus semble avoir été bien indiqua 
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dans la première observation , et , quoi qu'on en dise , nous 




gatif. rïous nous sommes dem Dlâme d avoir été trop 
dans i^emploi de la saignée cnez le sujet de la troisième ob- 
servation. Le quatrième nous a offert une éruption miliaire. 
Noua avons eu quelques doutes sur la cause de cette érup- 
tion ; les parens du malade s'efforçaient de le faire suer ; mal- 
gré nos instances, ils le chargeaient de cocffrertures, et, 
peut-être encore , le gorgeaient de boissons écliauffantes. Du 
reste, cette éruption nous a paru influer d*une manière bien 
peu marquée sur la résolution de la maladif Les potions 
huileuses peuvent être utiles , mais l'expérience nous a appris 
a ne pas en abuser; il est des malades qui ne peuvent vaincre 
le dégoût qu'elles leur inspirent. L'intermittence extrême du 

Îioula, la confusion des battemens du cœur chez le sujet de 
a cinquième observation , nous ont porté à le croire affecté 
d'une péricardite. Nous regrettons enfin de n'avoir pu con- 
firmer, par l'autopsie cadavérique, notre diagnostic sur les ma* 
ladies qui font te sujet des cinquième et sixième observations. 



Suite des Recherches médicales sur la vie et le genre de 
mort des empereurs romains; par M. le baron Desge- 

lîBtrTEB. 

Nerva. — Coccoeius Nerva , né à Narni , dans l'Ombrie, 
et originaire de 111e de Crète, reçut une éducation mâle et 
austère, et parvint par la carrière des armes a la puissance 
souveraine. C'est de ce prince que Tacite a dit, dans la vie 
d'Agricola, qu'il avait su allier deux choses avant lui oppo- 
sées , l'autorité suprême et la liberté des citoyens : Nerua 
Cœsar res olim dissociabiles miscuit^ principatum et liber* 
tatem. Cependant le règne de Nerva ne fut point à l'abri de 
ces complots que fait naître communément la tyrannie. Les 
Prétoriens se révoltèrent, et le forcèrent aux concessions qui 
leur plurent. Nerva, profondément outragé, crut alors de- 
voir associer Trajan a l'empire, et il mourut un an après , 
d'un accès de fièvre causé, dit-on , par la colère, l'an 98 
de J. C, à l'âge d'environ soixante<>six ans, après avoir oc- 
cupé le trône un peu plus de seize mois. 
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TaAJAN. — Ulpius Trajanos CnDitus, né a Itàlica, en 
Espagne, le 18 septembre de l'an 5a de J. C.^ fut adopté 
arNerva et proclamé empereur à Cologne par les armées 
e la Germanie et de la Mesie, qu'il commandait alors. Sa 
taille était imposante , et sa figure offrait un mélange de 
dignité et de bonté qui prédominait. Le peuple,salua en effet 
long-temps ses empereurs par cette acclamation : Soyez plus 
heureux qu'Auguste et meilleur que iVajan : Sis felidor 
Augusto^ meUor Trajano. Il -fit son entrée a Rome a pied, 
pour montrer, a-t-on dit, son mépris pour le faste et son 
éloignement pour ta représentation. La vie de Trajan fut 
remplie par d§s guerres presque continuelles, car il porta 
ses armes contre les Daces, les Arméniens, les Parthes , et 
poussa ses conquête» jusqu'aux Indes. Des chaleurs exces- 
sives le forcèrent à lever le siège d'Atra, près du Tigre, 
quoiqu'il eut déjà pratiqué une brèche dans ses murs d'en- 
ceinte. Les Juifs de la Cyrenaïque et cent d'Egypte^ don- 
nèrent k Trafan beaucoup de peine avant qu'il pût compri- 
mer et punir leurs fureurs. Enfin ce prince, épuisé, de 
fatigues, mourut sans que Ton sache exactement de quelle 
maladie , à Selinunte , appelée depuis Trajanopolis , le 
10 août de l'an 11^ de J. C. Trajan eut des défauts, même 
des vices , et il se livra a des débauches repréhensibles , mais 
ces taches furent voilées par ses grandes qualités. 

AdkieNc— £liu8 HadrianuS) cousin, fils adoptif et suc- 
cesseur de Trajan , s'éleva de bonne heure par son courage 
aux premiers emplois militaires. Il avait une belle stature , 
une figure noble et régulière , excellait dans les exercices 
du corps, et donnait aux soldats l'exemple de supporter patiem- 
ment les plus grandes fatigues dans toutes les saisons et tous 
les climats* Il comprima ou vainquit, tour 'a tour, les Juifs, 
les Bretons, lés Maures, les^armates, les Albains, les Daces. 
Après avoir pacifié l'empire , Adrien en visita les provinces , 
et' fixa les limites de la puissance romaine. De retour d'Orient 
où il avait apaisé le^ troubles, il se rendit à Athènes d'où 
il revint a Rome. Il continua a visiter l'empire, et éleva en 
Egypte,' en l'honneur d'Antinoiis , une ville quia éternisé 
des souvenirs peu honorables pour sa mémoire. Jérusalem , 
d'abord relevée, fut |>longée dans l'abjection, et les chrétiens, 
protégés momentanément , furent également persécutés. Les 
fatigues des guerres et des voyages épuisèrent enfin la sapté 
d'Adrien qui fut attaqué d'une hydropisie lente. Quoique 
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cette maladie cause d'ordinaire peu de souffrance , cependant 
elle changea tellement le caractère de Vempereur , forcé a 
rinaclion, après une vie active, qu*il s'irritait de tout, et 
se livra même à des cruautés. Dans un excès de mélancolie , 
il demanda du poison ou un poignard , et, sur le refus qu'il ' 
éprouva 9 il se plaignit d'être le maître de la vie des autres, 
et de ne pouvoir disposer de la sienne. Adrien eut des mo« 
mens plus calmes^ car, avant d'expirer à Bayes , ie lo juillet 
Tan id8, à Tâge de soixante-deux ans , il fit des vers bien 
connus, sur les incertitudes qu« lui offrait Tavenir. , 

AifTONiK. — - Antonin , surnommé le pieux , né de parens 
originaires de Nîmes, naquit à Lanuvium, en Italie, Tan 
8S de J. C. D'abord proconsul d'Asie, puis gouverneur de 
lltalie, et consul l'an 120, il se montra, dans ces premiers 
emplois, ce qu'il fut sur le trône, prudent , modéré et juste. 
Adrien l'adopta , et il lui succéda comme empereur l'an i38. 
Son nom suffît pour contenir les ennemis de l'empire, et sa 
tolérance arrêta les perséctitions contre les chrétien^. Lors- 
qu'il fut attaqué de la maladie dont il mourut, le 7 mars 161, 
âgé de soixante-treize ans , il eut des roomens de délire , et 
l'on remarqua qt^^il se mettait alors en colère, mais ses em- 
portemens n^avaient pour objet que les princes qu'il crovait 
ennemis de l'empire. Quand on vint, pour la dernière lois, 
prendre et lui demander le mot d'ordif, il répondit : JSqua- 
vimitas. Il se rek)urua aussitôt, et mourut aussi paisiblement 
que s'il s'était endormi. 

Mabc AtJRÈLE et Lucius Verus.' — Marcus Anrelius Anto- 
nius, né , le 26 août Tan lai de J. C, de l'aucienne famille 
des Annius , fut adopté par Antonin-Ie-Pieux , qui l'associa à 
l'empire avec Lucius Verus. A la mortd'Antonin^on proclama 
d'une voix unanime Marc Aurèle, qui, quoique le trône eût été 
déféré a lui seul , voulut que Lucius Verus en partageât avec 
lui les honneurs. Marc Aurèle avait. pris, dès l'âge de douze 
ans , le manteau des stoïciens , et toute sa vie il cultiva leur 
philosophie. La peste ravagea l'empire sous le règne de cet 
excellent prince. A ce fléau succédèrent des tremblemens 
de terre , la famine , des inondations , des nuées de chenilles, 
et la réunion de ces maux fut si terrible que, sans la vigi« 
lance de Marc Aurèle , l'empire devenait la proie des Barba- 
res. Les Quades et les Marcomans , prçfitant de ces calami- 
tés, firent une irruption l'an 170, qui fut accompagnée d'af- 
freux ravages. L'empereur eut le malheur de permettre, contie 
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les chrétiens, une persécution qui fut tegardée comme qii 
acte expiatoire. A peine lés ennemis avaient ils été repousses , 
qu'ils reviOrent à la charge , et résistèrent encore plus long- 
temps et avec plus de ténacité. Ce fut alors que Tarmée ro- 
maine, se trouvant resserrée par l'ennemi dans une forêt de 
la Bohème I obtint, dit-on, par les prières de la légion mé- 
léline, ccrtnposée de chrétiens, une pluie abondante qui dé- 
saltéra les troupes prêtes a mourir de soif. Marc Atirèle 
lut clément envers les partisans de l'usurpateur Avidius Cas- 
sius, et il déploya à Athènes sa munificence éclairée en en- 
courageant les sciences et les arts. De retour à Rome , il 
orna cette capitale , et combla de bienfaits les habitans. Une 
nouvelle irruption des peuples du Nord força Marc Aurèlé 
a reprendre les armes. Deux anà après son départ de Rome , 
il lomba malade a Vienne en Autriche, et mourut à Sirmick, 
le 17 mars 181 , a cinquante-neuf ans , après çn avoir régné 
dix-neuf. Malgré quelques bruits sourds , il parait certain 
que Marc Aurèle mourut de la peste qui régnait dans son 
armée. Le sixième jour de sa maladie, se sentant très-affaibli, 
ce qui est dans la marche ordinaire, il fit un dernier effort 
pour donner à Commode , son fils et son successeur désigné , 
des conseils de sagesse et de vertu qài furent perdus pour le 
bonheur du monde. 

Lucrtrs CEïointJs \^iitTs. — Lucins «Ceionius Verus , fils 
d*£lius et de Domitia Lucilla , occupe une place peu dis- 
tinguée dans rhistoire. Il n'avait que sept ans lorsqu' Adrien, 
qui aimait son père, fit adopter le fils par Marc Aurèle, cjuî 
lui donna sa fille Lucilla en mariage et l'associa à l'empire. 
Lucius Verus, doué de beaucoup d'agrémens personnels et 
àe quelques talens^niita la plupart dès extravagances de 
Caligula. Cependant Marc Aurèle l'envoya en Orient contre 
les Parihes, qu'il défit l'an i63 de J. C. En 169, il mou- 
rut a Altimo, à Tàge de«trente-i1euf aùs, suivant les uns, et 
de quarante-deux, suivant 4es autres. Son corps fut trans- 
porté a Rome. 

Commode. — Luciud iElius Aureliùs Commodus naquit 
h Rome, l'an 162 de J. C, d'Antonîn et de Faustine. Quel- 
ques jours après la mort de Marc Aurèle, son père adoptif , 
il fut proclamé empereur. L'éducation la pins soiguée iie 
produisit qu'ui) sec^id Néron. Il abjura le nom de son père , 
et voulut être salué du nom d'Hercule, fils de Jupiter; il 
se promenait vêtu d'une peau de lion , et armé d'une massue. 
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Objet des railleries de la multitude, il se précipita UDJoi^r 
sur la foule du peuple, et la massacra impitoyablement. La 
courtisane Marlia , menacée de proscription, fit empoisonner 
Commode aiTsortir du bain ; mais comme il vomit le poison 
ea eqtier , on prit le parti de Tétrangler dans sa trente- 
unième année. Cet événement eut lieu l'an 192 de J. C. 
Galien fut le médecin de Marc Aurèie, de Lucius Verus 
et de Commode , qu'il guérit jeune d'une fièvre regardée 
comme dapgereuse. 

Pertinax. — Publius Helvius Pertinax , né à Villamartis, 
près d*Albe, le i" avril 126, était fils d'un affranchi , qui 
le fit élever avec soin dans Tétude des lettres et les exercices 
de la gvmnastique, plus spécialement militaire. Ayant em* 
brassé le parti des armes, Pertinax parvint aux charges de 
consul y de préfet de Rom^ et de gouverneur de plusieurs 
provinces considérables. Enfin , a la mort de Commode , ii 
fut élu empereur , a Tàge de soixante-dix ans , par les préto- 
riens, le 1'* janvier igi. On le vit déployer de suite toute 
la sévérité de son caractère. Les prétoi*iei)s , comprimés, contre 
leur attente, se soulevèrent, et Tun d'eux, le perçant d'un 
coup de javelot dans la poitrine, s'écria : VoUà ce que les 
Prétoriens Renvoient, Pertinax invoqua les dieux vengeurs , 
enveloppa sa tête d'un pan de sa robe, et tomba o^ort aux 
pieds des séditieux , percé de plusieurs blessures , le 28 mars 
de l'an ig3 de J. C. 

Didier Julien. — Didius Julianus , né l'an 1 33 a Milan , 
d'une famille illustre, acheta l'empire misa l'encan aprèâ le 
massacre de Pertinax; mais, a la nouvelle de l'élection de 
Sévère , il fut mis à mort , le 29 septembre , par ordre du 
sénat, dans son propre palais, à l'âge de soixante ans, après 
un règne ^e soixante^six jours. Les historiens ne sont pas 
d'accord sur ce prince; il en est qui ont jeté sur lui beau- 
coup de dé&veur, et d'autres, tels que Spartîen, ont fait 
son apologie relativement à la conduite qu'il tint envers les 
restes et la mémoire de Pertinax. 

Pescenitius SFigkr. — Pescenuius Justus Niger, né dans 
l'ordre équestre^ d'une famille originaire d'Aquino , s'éleva, 
par ses talens , aux premiers emplois militaires. A la mort 
de Pertinax, il fut proclamé empereur à Antioche.par les 
légions qu'il commandait comme gouverneur de Syrie. Sévère, 
de son côté, proclamé empereur par les troupes d'Illyrie, 
marcha sur Rome, et la délivra de Didier Julien; ensuite il 
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Vav^Dça . pour combattre Pesceanhis. Celui-ci, après dei 
revers qui n'aliattirent point son courage y vint asseoir son 
camp près d'Issus , dans le lieu où Darius avait été vaincu par 
Alexandre. Pescennîus y éprouva le même sort. Ce prince ^ 
x[ue ses vertus rendaient digne d'une meilleure fortune , s'en- 
fuit a Antiocbe, d'où il sortit à pied , cherchante gagner le 
^ays d^s Partbes ; mais accablé de fatigues^ s'étant assis pour 
«e reposer près à^^n marais, non loin de Cizique, il fut réconnu 
par des soldats , qui lui coupèrent la tête Tan igS , et la por- 
tèrent à Sévère occupé au siège de Byzance. 

SÉvÈiLE. — Lucius Septimus Severus naquit à Leptis en 
Afrique , Tan 1 49 de J. C. , d'une faucille illustre. Il y a peu 
de charges éminentes qu'il n'exercàt avant de parvenir au 
«omble des honneurs. Sévère s-'était acquis une grande répu- 
tation à la guerre par sa valeur et ses talens ; on prétend 
même qu'il a été le plus belliqueux des empereurs romains. 
Â la mort de Pertinax , il renversa Didier du trône, et l'ar- 
racha, par des victoires , a Pescennius, émule plus digne 
<le lui. Après avoir pris et livré Byzance au pillage, il se dis- 
posait a marcher contre les Partbes , lorsqu'il préféra de pré- 
venir les desseins d'Albin, gouverneur de la Grande-Bre- 
tagne, qu'il déEt dans une bataille donnée près de Trévoux 
Tan 197 de J. C. Sévère ibula aux pieds le cadavre de soû 
ennemi , et se livra ensuite , contre sa famille et ses partisans , 
a d'autres actes également barbares. S'avançant alors contre 
les Partbes, il prit Selenoeet Babylone,se rendit maître de 
Ctesiphon après un siège long et pénible; il livra cette ville 
AU pillage., fit tuer les habitans en état de porter les armes, 
et déporter les femmes et les enfans. Marchant alors vers 
l'Arabie et la Palestine, il pardonna aux restes du parti de 
Niger^ Ce fut dans ce temps que s'alluma une persécutip;»^des - 
pl^us cruelles conti*e les juifs et les chrétiens. Sévère alla^hsuite 
visiter l'Egypte^ qu'il étudia avec beaucoup de détail. Les 
peuples de la Grande-Bretagne ayant de nouveau repris les 
arme» en 208, Sévère y vola , et » après les avoir vaincus, il 
bâtit tet immense mur dont on voit encore les ruines. Ce- 
pendant , il tomba fort malade au milieu de ses conquêtes • 
probablement de fatigue et des chagrins aue lui donnaient la 
conduite de son épouse et la perversité ae son fils aine Ca- 
. racalla, qui alla jusqu'à attenter publiquement aux jours de 
son père. Les légions ne Ten proclamèrent pas moins empe- 
reur; mais Sévère fit trancher la tête aux chefs des rebelles, 
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•t rentrer les autres dans leur devoir. Ce prince, qui élaU 
goutteux, mourut^ après d*insupportables souffrances, a 
Yorck ,. le 4 février 21 1 , à soixante-six ans. 

Caracàlla:. — Marc Aurèle Anlonîn Caracalla naquit à , 
Lyon le 4 ^^^^^ ^^8 , et porta quelque temps le nom de 
Bastien. Dans son enfance, iPse montra, doux et humain; 
ces qualités s'effacèrent dans la jeunesse, et Téducation ne 
put les réformer. Gajracalla , d'une très-faible santé et de 
stature fsêle, avait une physionomie farouche, était pré- 
somptueux, fourbe , emporte, adonné au vin et aux fenunes, 
et fut de bonne heure cruel. Son père le déclara César à 
Tâge de neuf ans ,. et lui donna ensuite le titre d'empereur. 
Les soldats lui donnèrent le trône impérial conjointement 
avec son frère Géta , à la mort de Sévère. Caracalla avait 
alors eaviron vingt-trois ans. Bientôt il assassina Géta dai^ 
les, bras de leur mère commune, ensuite il acheta les sol-^ 
data, et revint a Rome où il déclara qu'il n'avait fait que pré- 
venir Géta, qui voulait le tuer lui-même; cependant il le fit 
mettre au rang des dieux : Sic diuus dum non sit viuus. 
Caracalla fit un voyage dans les Gaules où il inspira une 
haine universelle* Les Cattes et d'autres peuples de la Ger<r 
manie lui ayant déclaré la guerre, il acheta la paix à prix 
d'argent , ce qui ne l'empêcha pas de joindre les surnoms 
de Germanique a ceux de Papthique et d'Arabique ; il aspira 
même au titre de grand. Etant allé a Alexandrie, en sortant 
d'Antioche, il fît un épouvantable carnage deshabitans, parce 
qu'ils avaient déploré le sort de Géta. Peu de temps après, 
le 8 avril 217, un centenier des Prétoriens tua Caracalla. 

Géta. — Septimus Géta, fils de l'emperenr Sévère, rut 
une humeur aigre dans son enfance ; mais lorsque l'àge eut 
-développé son caractère, il parut doux et humain. Uja jour 
que son père voulait faire périr tous les partisans de. Niger 
et d'Albin , Géta, qui n'avait que huit ans , insista tellement 
pour les sauver, que Sévère fut ébranlé par ses judicieuses 
réflexions. Les deux Préfets du Prétoire, Plaptien et Juvqnal 
t'enhardirent à passer outre ,^ parce qu'ils espéraient s'enri- 
chir par la confiscation des biens des proscrits. Caracalla^ 
présent a cette conversation , fut d'un avis tout contraire à* 
celui de Géta, qui lui dit avec indignation : p^ous n'épargnez 
le sang de personne ; vous êtes capable de me tuer un 
jçury ce qui arriva réellement entre les bras de Julie, leux 
©ère, qui, voulant parer les coups , fut elle même blessée ^ . 
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la main Tati ats de J. G. Géta n'avait alors guère jplus de 
yiDgt-deux ans. Son goût pour les arts de la paix et la 
modération de son caractère promettaient au peuple romain 
des jours tranquilles et Leureux. 

MAckiw. — Marcus Opilii^s Màcrinirs , tié à Alger dans 
l'obscurité, et d abord gladiateur, devirtt Préfet du Prétoire, 
et fut élu empereur en 217, après Galba tju'ii avait fait 
assassiner. Sa belle prestaùce, ses manières affables et d'heu- 
reux commencemens lui concilièrent l'amitié du peuple; 
mais il changea bientôt de conduite. Ârtàbaiiy roi des Par- 
thea, lui déclara la guerre, et il acheta dhèrement la paix. 
Le goût des plaisirs s'empara de Macrin. Fordé de putiir des 
soldats révoltés dans laMœsie, il souleva les esprits contre 
lui, et l'armée proclama, eh âi8, Héliogabale empereuf. 
Macrin , battu depuis dans la personne de l'un de ses géné- 
raux , Julien , Préfet du Prétoire , s'enfuit déguisé. Des 
troupes, envoyées a sa poursuite, le joignirent en Cappa- 
'doGe,et lui coupèrent la tête. Dindumenien , son fils, subit 
le même sort. Macrin ne régna guère plus de deux mois. 

Héliogabale. — Héliogabale, ce qui veut dire pontife 
du soleil, fils de Varius Marcellus et de Scénias, succéda a 
Matrin l'an iai8, à Tâge de quatorze ans. Il débuta bien et 
ne larda pas à se corrompre. Parti de Syrie pour se rendre 
i Rome, il passa l'hiver à Nîcomédie, entouré d'un luxe 
asiatique. Arrivé dans sa capitale, il y établit le culte d*Eli- 
gabale, et fonda un sénat de femmes pour régler les modes. 
Après avoir répudié trois femnaes légitimes, il se fit épouser 
lui-même comme femme. Enfin , cet insensé trop puissant 
fut massacré avec sa mère Scénias par les Prétoriens, et leurs 
corps furent jetés dans le Tibre. Le Sénat dévoua la mémoire 
d'Héliogabale à Tinlamie. 

Alexandre Sévère. — Marcus Aurelius Severus Alexan- 
der , fils de Genesius Marcianus et de Mammée, né a Ârco , 
en Phénicie, fut adopté par Héliogabale, son cousin, pro- 
clamé auguste, puis empereur Tan ^2^. Il réforma beau- 
coup d'abus , honora les gens de bien, encouragea les sciences 
et les arts, montra de la simplicité et de la tolérance . reli- 
gieuse. Obligé de faire la guerre a Ariaxerxès, il le vainquit, 
et se distingua autant par le maintien de la discipline que 
par son courage. Les Gaulois, accoutumés h la licence, se 
soulevèrent contre lui; il s'occupait k lés réprimer, lors- 
qu'un de ses officiers, nommé Maximin, le fit assassiner 
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avec M mère> {urès de Mayeoce, en %iÇ. te Sénat décern*' 
l^apotliéose àvrun et a l'autre. 

JdAmvast. — Caius Julius V^us Maiiniiiius> né Tan 173, 
dans MA.villagiî de Thrace , était fils d'un Qoth ; son premier 
i^étier fut celui de berger, et dès lors il montrait un grand 
(Curage. Ayant pris le parti des armes , il parvint aux pre- 
mières dignités foilitaires. A la mort de Sévère, JMaximin^ 
fut nommé à sa place. Cpmme Spartaciis^ il fut un habife 
homme de guerre, administra mal Tenipire, exerça beau- 
coup de vexations , spécialement contre les patriciens , et se 
{)ermit toutes portes de cruautés. Dans une expédition contre 
es Germains, Maximin fit couper tes blés, brûler les habi- 
tations , ruina cent cinquante lieues de pays, et en abandonna 
le pillage à ses soldai; il persécuta aussi les chrétiens. 
Enfin , les peuples se révoltèrent , et revêtirent les Gordiens 
de la pourpre ipipériale. Maximin, dont la fureur ne ,pou- 
vait plus se .calmer que par l'ivresse , marchait sur Rome , 
dans Tintention de se venger, .lorsqu'il fut sacrifié à la inui- 
quillité publique, et tué par ses propres trçupes, en a38, 
a l'âge de soixante et cinq ans. Il était d'une taille très-éievée, 
d'une force et d'une voracité prodigieuses. 

Gordien et père et fils. — Marcus Anlonius Gordianus , né 
d'une antique et illustre famille, était allié Je Trajan. Dans, 
sa jeunesse, il cultiva avec succès l'étude des belles- lettre^. 
Pendant ses magistratures, et surtout sa questure, il donna 
au peuple des fêtes, qui répondirent à sa magnificence et a 
son immense. fortune. Gordien, nommé Consul, Tan 28 1 , 
fut envoyé l'année d'après Proconsul en Afrique , où il fut 
proclamé empereur par les légions, et forcé d'aooepler, quoi- 
qu'il eût alors quatre-vingts ans. Le Sénat confirma cette élec- 
tion. Gîprdien associa son fils a sa puissance, et ces deux 
princes firent leur entrée solenneUe a Cartbage. Vaincus en- 
suite dans une bataille sanglante que leur livra Capellien , 
Gouverneur de la Mauritanie^ qui tenait pour Maximin, 
Gordien^ le fils, fut tué en combattant, et le père se donna 
la mort. Le Sénat les mit l'un et l'autre au rang des dieux. 

Marcus Antoiiîus Gordianus, fils du précédent , fut élevé 
avec les mêmes soins et le même succès que son père. Hélio- 
gai^je lui donna ta charge de questeur, et Alexandre Sévère 
lui confia la préfecture de Rome, qu'il remplit de manière a 
mériter le consulat. Ou li pu lire, quelques^ Mgnes plus haut, 
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son élévation et sa clmte. Gordien le fils avait quarante-six 
ans quand^ii mourut. 

■PtJpiEN Maxime et Baz^bin. — - Marcus Glaudms Maximus 
Pupicnus, né vers i64, dans l'obscurité, parvint aux pre- 
miers emplois de l'armée et du Sénat. Il fut Préteur, Consul, 
Préfet de Rome et Gouverneur de plusieurs provinces. Après 
la mort des Gordiens, lé Sénat le déclara Auguste avec Bal- 
fcrn, ^our délivrer l'empire de la tyrannie des Maximins. Il 
marchait contre eux, lorsqu'il apprit qu'ils avaient été mas- 
sacrés devant Aquilée. Reconnu par l'empire entier^ Pupiea 
se préparait a porter ses armes contre les Parthes, quand les 
Prétoriens se révoltèrent et le massacrèrent, ainsi que Bal** 
bin, le i5 juillet ^3j. Ce prince avait la taille élevée, le 
maintien grave et la figure noble. La mélancolie dominait 
son caractère , sévère sans rudesse , et humain sans faiblesse. 
Il aimait la patrie, veillait rigoureusement à l'exécution des 
lois et de la discipline militaire 3 il régna un an et quelques 
jours , et mourut âgé de soixante et quatorze ans. 

Balbin. -— Decimus Cœlius Balbinus était d'une famille 
illustre. Le Sénat l'élut empereur en 287, après qu'il avait 
été deux fois Consul et Gouverneur de plusieurs provinces. 
Les Prétoriens n'ayant point eu part à cette élection , se sou- 
levèrent. c( le massacrèrent un an après. Balbin avait soixante 
ans, Iprsqu'il obtint la couronne impériale. Son mérite litté- 
raire, son éloquence et ses talens militaires et administratifs 
lui avaient acquis Testime et l'affection des provinces d'Afri- 
que , d'Asie , et de quelques autres contrées , qu'il avait d'ail- 
leurs gouvernées avec une grande équité et une attention toute 
particulière à ne pas laisser accabler les peuples d'inipôts. 

Gordien le Jeune. ^- Marcus Antonius Gordianus Pius, 
petit'fils de Gordien l'Ancien, s'occupa du bonheur des 
peuples , du rétablissement de la discipline militaire , et d'éle- 
ver des monumens publics , dont le plus magnifique fut le 
Charap-de-Mars. Sapor, roi des Perses, ayant ravagé quel- 
ques provinces de Tempire, Gordien marcha contre lui, et 
il préféra de se rendre par terre au devant de l'ennemi pour 
combattie, chemin faisant, plusieurs nations du Nord, qui 
venaient de tomber sur la Thrace. Après avoir vaincu ces 
barbares, Gordien continua sa route par le détroit de l'Hel- 
lespont, l'Asie mineure, et joignit , en Syrie, Sapor, qu'il 
battit complètement, et auquel il enleva ses conquêtes. 
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Tandis' que Gordien illustrait ainsi le nom romain par ses 
exploits, il fut assassiné par le chef de sa garde, Tan ^44* 
Le Sénat , par un décret très-honorable pour la mémoire des 
-trois Gordiens, ordonna que leur postérité serût exempte 
de tous les emplois onéreux de Tétat. ^ 



KÉFLEXioirs sur la vaccine ; par le docteur C.-G. Htifelait». 

La constitution varioleuse épidémique s'est prolongée en 
France, en Allemagne, en Danemarck et autres contrées, 
pendant tout le cours de l'année 1825 et la première liioitié 
de 1826. Partout on a yu des varioles : plus fréquentes dans 
les grandes villes, plus rares dans les campagnes, mais toute- 
fois en nombre décroissant, eu égard à Tannée 1824* 

Il s'est présenté en même temps un grand nombre de va- 
ricelles, tant chez des sujets qui avaient eu déjà la variole 
ou la vaccine, que chez ceux qui n'avaient eu ni Tune ni 
l'autre. 

On ne peut nier non plus qu'il ne se soit offert quelques 
cas de manifestation de la variole chez des sujets qui avaient 
été vaccinés. 

Ces croîsemens de la varicelle, de la variole et de la vac- 
cine^ ont donné lieu à de nouveaux phénomènes, à des pro- 
duits bâtards , qui ont ébranlé la théorie admise, et porté le 
désordre dans les idées reçues. 

Il est même résulté de la plusieurs opinions très-nuisibles 
à la vertu préservatîve de la vaccine. La partie non éclairée 
du public, surtout, y a trouvé un nouvel aliment pour ses 
anciens préjugés, et est partie de Ih pour retomber dans Tin- 
crédulité: des médecins même ont commencé, soit à bâtir 
de nouvelles hypothèses, soit a incliner vrrs les erreurs des 
anciens temps, et à abandonner les idées exactes. 

Dans cet état dje choses , ce qui nous paraît le plus conve- 
nable, c'est de mettre sous les yeux du lecteur un aperçu 
rapide des diverses opinions , ainsi que ks résultats des ob- 
servations faites en dernier lieu. 

Opinions. — On peut rapporter aux suivantes les opinions 
qui ont cours aujourd'hui , relativement aux rapports entre 
la variole et la vaccine. 
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i*". La Tariole peot se développer sansjnfeclion , et elle le 
faitréeiliemeht sousTiDÛiteiice de coadidoos, tant organiques 
et iatdividaellesy <{ue générales et atmosphérique^. 

Cette Opinion, qii'on a voulu remettre en honneur , date 
des temps les plua anciens^ Ce qui la réfute le mieux , o*est 
^u'oQ possède des milliers d*exemples de personnes qui ont 
évité la variole, comme on se soustrait k la peste, par l'iso- 
lement; il est même des faits attestant que l'on peut, par 
ce moyen, prévenir la propagation de la maladie. On objecte 
aussi contre elle que les nouveaux peuples ( Amérique , 
Islande, Kamtschatka) ne connaissent ia variole que depuis 
qu'elle leur a été apportée. 
^ s**. La variole ne se manifeste aujourd'hui que par infec- 
tion, et elle est toujours le produit d'un contagium existant 
déjà dans le monde; mais les effets de ce contagium sont 
très-différens, dans leur forme, depuis la variole confluente 
la plus maligne, jusqu'à la varicale la plus bénigne. Tous 
ces effets sont les résultats du même principe fondamental, 
le virus variolique, modifié seulement par des circonstances 
individuelles et générales. 11 est donc possible de contracter • 
plusieurs fois la variole. 

Thomson, et Coindet, d'après lui, sont ceux qui or»' sou- 
tenu cette opinion avec le plus de feu. Ce dernier l'a déve- 
loppée dans un mémoire dont les idées principales se rédui- 
sent aux points suivons : 

« Huit siècles se sont écoulés depuis l'apparition de la 
variole jusqu'à la découverte de TinoculaHion. Les Arabes, 
Hhazès surtout, furent les premiers qui la décrivirent. Rhazès 
admettait que la maladie peut affecter deux fois le mênae su- 
jet. Fracastor, Fernel, Sennert, Amatus Lusiianus, parta- 
geaient cette opinion. Averrhoës la combattit. Mais on n'en 
continua pas moins de l'admettre a^sez généralement. On re- 
gîirdait toutes les modifications de la variole cpmme autant 
de modifications d'un seul et même principe, dues a l'in- 
fluence des constitutions individuelles ou épidéfniques , ou 
de circonstances accidentelles. Au commencement du quator- 
zième siècle, on commença a distinguer une fausse et une 
vraie variqle , et cette nouvelle opinion s'accrédita de jour en 
jour, surtout par l'autorité d'Heberden. On s'y attacha de 
plus en plus après la découverte de l'inoculation. On croyait 
la vertu préservative de l'inoculation infaillible, et Ton par- 
tageait la petite-vérole en deux espèces différentes, la va- 
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riole et la varicelle. Toutes ks varioles secondaires étaient 
rapportées ii ceHe-di. Cependant ii y avait des cas où Ton res-' 
tait dans le doute. La vaccine parut, et d^abord on la crut 
également infaillible. Mais les faits ont prouvé, daus ces der- 
niers temps y tpie sa vertu préservative offre des exceptions ^ 
et , après elle , on observe aus^ des varioles secondaires. Il 
faut doAe en revenir aux anciennes idées, c'esl-à-dire admettre 
que la distinction entre la variole et !a varicelle porte a faux, 
et qu'il est possible qu'un même individu contracte plusieurs 
fois la petite- vérole. » 

MaiS; contre cette opinion, s'élèvent les observations re-» 
cueillies^ en Allemagne surtout, pendant le temps de Tino- 
oulation , notamment par L. Hofi»nann , Wedekind et moi , 
qui démontreat que l'inoculation du virus varicellique ne 
produit jamais que la varicelle, et que celle du virus vario- 
lique produit toujours la variole. Je ne déciderai pas la ques- 
tion si les varicelles ne sont pas , dans l'origine , une simple 
modification du même principe que la petite- vérole , ce qui 
me parait d'ailleurs vraisemblable. Mais aujourd'hui nous 
devons les regarder comme une variété, ou plutôt une espèce 
a part, qui existe indépendamment de la variole, et qui re- 
produit toujours son semblable. 

Assurément, il se peut aussi que l'inoculation de la variole 
donne lieu quelquefois a des modifications et des dégénéres- 
cences dans la lorme , comme on en voyait jadis dans l'ino- 
culation vaTTolique» comme on en voit aujourd'hui dans l'in- 
fection variolique consécutive a la vaccine. Mais le g^rme 
n'eu demeure pas moins toujours variolique, et l'infection 
de cette variole modifiée produit la vraie variole chez un 
sujet bien disposé; ce qui la distingue essentiellement de la 
varicelle , dans bquelle ce cas n'«i pas lieu. Voilà pourquoi 
nous n'appelons pas cette variole varicelle , mais bien variole 
modifiée, ou varioloïde. 

y. La variole .et la vaccine détruisent , dans l'organisme, 
la susceptibilité de recevoir l'une et l'autre infection. Ce- 
pendant elles ne le font pas toujours d'une manière com- 
plète. Il est donc nécessaire , pour acquérir une entière sé- 
Oiirité , de les réitérer plusieurs fois. 

Cette opinion a quelque chose de vrai. Après tant delTaits 
avérés , on ne saurait douter que, dans certains cas , rares 
peut-être , la vaccine n'éteint pas complètement Fa suscepti- 
bilité de contracter la variole, et qu'elle peut être suivie 
d'infection donnant lieu à une petite - vérole modifiée, 
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adoucie. Mais ce reproche ne s'adresse pas à la vaccine 
seule; on peut le faire aussi à l'inoculation , et même à la 
variole naturelle; car, pour Tune et pour l'autre, oh a des 
exemples de récidives. Il ne s'agit que de cbercher le moyen 
de prévenir ce résultat , e'est-a-dire d'anéantir complètement 
la disposition à ta variole. Le temps et Texpérience nous 
apprendront si, comme le pense Dufresne, on peut y par- 
venir par plusieurs vaccinations, successives , ou par une 
seule vaccination plus fort« que de coutume. 

Une épidémie varioleuse s^étant déclarée en 1822 et 18239 
a Genève et dans tes environs, où elle fit de grands ravages ^ 
et attaqua plusieurs sujets préalablement vaccinés , Dufresne 
saisit cette occasion de faire des expériences ayant pour but 
de découvrir quel rapport existe entre la variôloïde qui suc- 
cède a la vaccine,* et la variole consécutive a la petite-vé- 
role. Il observa une £emme qui , ayant eu la variole dans sa 
jeunesse, fut infectée par son enfant atteint de la petite-vé- 
role , et contracta une variole vraie , quoique bénigne et 
analogue a la varioIo!de. Il fit plusieurs inoculations avec le 
virus de la variôloïde, et obtint une petite-vérole vraie, 
mais légère. Ses conclusions sont : que le virus de la variole 
et celui de la vaccine ont la même action sur l'économie ani- 
male; que cette action détruit une partie de la réceptivité 
pour la variole ou la vaccine dont chaque individu est doué; 
qu'en praportion de la portion de réceptivité qui lui reste, 
un individu est susceptible de contracter une seconde va- 
riole bu vaccine, mais plus légère et plus courte que la pre- 
mière; qu'il suffit, pour anéantir ce reste de susceptibilité, 
de porter dans le corps, et convenablement, une quantité 
suffisante de virusj qu'il est difficile de la détruire avec le 
virus variolique, après la vaccine, et vice versa; que les 
maladies consécutives sont raccourcies toutes deux dans leurs 
périodes inflammatoires; qu'elles peuvent se reproduire, 
semblables à elles-mêmes ', par l'inoculation, et au'elles ont 
beaucoup d'autres traits d'analogie et de ressemblacce. Du- 
fresne pense qu'on peut conclure de là qu'il faut deux opé- 
rations successives pour anéantir complètement la suscepti- 
bilité d'un individu à contracter la variole, et pour le mettre 
parfaitement à l'abri de toute infection. Il se demande seu- 
lement lequel on doit préférer, i"* de vacciner d'abord et 
d'inoculei' ensuite la variole, ou de vacciner deux fois l'une 
après l'autre; 2** d'inoculer d'abord et de vacciner ensuite, 
ou de vaccii\er deux fois ? 
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ïe pense que le mieux , dans tous les cas, est de répeter 
la vaccination au bout de quelque temps , surtout lorsqu'il 
jy a danger de contracter la variple, et qu il est bon de le 
faire, ne fût^e mémo qu'a jitrc d'essai , pour se convaincre 
qu'il n'existait plus aucune disposition a être atteint de la 
variole y cas dans lequel on en serait quitte pour une piqûre 
insignifiante et dépourvue de tout danger. 

Faits. — Nous les puiserons dans deux des pincipales 
monarchies de l'Allemagne, la Prusse et VÂutricfae. 

Tableau comparât^ des naissances et des vaccinations qui 
ont eu lieu dans la Prusse en i8a4. 



PROVINCES. 



Rœnigsberg 

Gnmbinnen. . .. . 

Danizick 

Marienwerder . . . 

Posen 

Brombers. ...... 

Berlin (ville seule) 

Potsdam 

Francfort 

Sletlin 

Koèslin. 

Stralsund 

Breslau 

Oppein 

Liegnilz 

Magdebourg 

Meraebourg 

Erfurt 

Munster. ....... 

Minden 

Arnsbcrg 

Cologne. . . '. 

Dusseldorf 

Coblentz 

Trêve» 

Aix-la-Cbapelle. . 



NOMBRE DES NAISSANCES. 

GARÇOXrS. Fn«LES. I TOTAL. 



i6,3Qa 

12,089 

7,400 

11,324 

8.522 

3,845 

12,756 

i3,o54 

8,388 

6,5o6 

2,696 

19,273 

i4i7^6 
10,016 
11,248 
5,117 
0,220 
8,1x5 
8,179 
7,38b 

12,5X1 

7,688 
7,o35 



260,092 



1 5,452 
1 i,3o3 
6,081 
10,807 
14,424 

7,948 

3,664 

ii,85i 

12,446 

2,537 

i8,3o2 

17,072 

i3,8n 

9,435 

10,747 

■ 4,972 

5,940 

7,8o3 

7,611 

6,999 
11,432 

6,639' 
5,744 



245,146 



3 1,744 
23,3q2 

î4,3Sl 

21,l3l 

39.9^8 

i6,4po 
7,507 
24,587 
25,5oo 
16,255 
12,671 

5,232 

37,575 
35,066 
28,567 
19,451 

21,995 
10,089 
12,160 
i5,9t6 
15,790 
14,370 
33,943 
14,882 
13,674 
11,943 



5o5,233 



VACCINATIONS. 



25,546 
19,120 
i3,6ii 

20,2o5 

25,i83 

1 3,254 

13,972* 

18,109 

28,958 

i3,i65 

7'998 

4»49« 

20,694 

28,006 

i4,i5i 
8,604 



» 5,289 
14,070 

I2,23f 

i9»288 
12,691 
io,84'^ 
10,343 



412,891 



* L^eiôédent présenté par cette ville proyicnt de ce qu'il y a été 
vacciné 8,075 personnes à Tlnstitut royat de vaccination. '^ 
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UrésiiUe de ce tableau qu'en faisant abstraction du nombre 
assez considérable, comme on sait ^ d'enfansqui meurent dans 
les premiers mois, les nouveau-nés ont été vaccinés en im- 
mense majorité; c'est aussi ce qu'ont pronvé les événemens. 
EfTectivement, cette année, malgré la prédominance de la con- 
stitution varioleuseépidémi<]ue, et quoique la variole éclatât 
souvent dans les pays voisins , d'où elle était importée en 
Prusse , la maladie fut constamment étouffée de suite par la 
vaccination des individus qui n'avaient point encore subi 
l'opération , de sorte que nulle part elle ne put acquérir le 
caractère épidémique. 

Passons maintenant aux faits relatifs k l'Autriche^ et que 
nous devons à De Carro. u Dufresne, dit' ce médecin , a ter- 
miné son mémoire en disant qu'il ne voulait pas trancher à 
priori des questions dont on devait attendre la solution du 
temps ou de l'expérieiioe , mais qu'il croyait pouvoir assurer 
qu'a l'avenir on serait garanti ae l'apparition des maladies 
consécutives si tous les gouvernemens imposaient aux parens 
l'obligatioD de faire vacciner leurs enfans aussi sévèrement 
qu'ils leur font une loi de les faire inscrire sur les registres 
de naissance , qi^on préviendrait ainsi la possibilité d'une 
foule d'infections primitives, et que la petite-vérole finirait 
par être bannie de l'Europe. Cette assertion me surprit d'au- 
tant plus, que le moyen proposé par Dufresne est employé 
depuis long-temps par le gouvernement autrichien , par les 
sages me.sures duquel le but de la vaccination a été presque 
atteint. Je ne sais pas si le résultat est le o^ême daqs toutes 
les provinces , parce que l'exécution des réglemens trouve 
plus de difficultés dans certains endroits que dans d'autres, 
notamment dans les campagnes. Je ne parlerai que de ce qui 
se passe sous mes yeux, dans la capitale, quoique je n'aie 
aucune raison de croire les circonstances moins favorables 
ailleurs. 

if. Depuis l'introduction de la vaci^ine a Vienne, le lo mai 
1^99, époque où mes deux fils aînés furent les premiers qui 
jouirent de ce bienfait , ou plutôt depuis que sa vertu pré- 
servative est suffisamment constatée , le gouvernement a cher- 
ché ii là rendre obligatoire pour ses sujets, sans toutefois 
employer la ^oritraiole proprement ^dlte , -en y rattachant ce 

2ue les familles ont le'plus a cœur, l'éducalion des enfans. 
Ihaque année, on colporte, de maison en maison, une 
liste contenant les noms de toutes les personnes qui l'habi- 
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tent , et chaque père de fataille est tenu d'y signaler les in- 
dividus ^oi n'ont pas -encore été vaccinés, ou qui n^ont point 
eu là variole, en un mot, tous ceux qui sont encore suscep- 
tibles de contracter celle dernière. Le propriétaire doit 
veiller a ce que ces indications, qu'il signe^ soient conformes 
a la vérité. On obtient ainsi une liste exacte dé tous les in- 
dividus non vaccinés. Le commissaire de police et le médecin 
de quartier s'bforment alors auprès de chacun des motifs 
qui ont empêché de pratiquer la vaccination ; comme il est rare 
de rencontrer des préjugés défavorables, on trouve ordinai* 
rement que l'on a voulu attendre une saison plus favorable , 
ou la fin du travail de dentition, queTenfant a été malade, 
et le plus souvent qu'on n'y a point encore songé. Tout se 
traite à l'amiable avec les parens , et la vaccination se fait sans 
objection de leur part. Si cependant ils en élèvent une , arrive 
bientôt un temps où l'opération devient indispensable, et 
voici comment : 

i< Le gouvernement veille avec le plus grand soin à ce que 
chaque enfant,des deux sexes reçoive l'instruction scolaire ap- 
propriée h soù état, et il accorde en outre un grand nombre 
déplaces gratuites et autres faveurs. Comme il est peu d'en- 
fans qui ne fréquentent une école quelconque, mMs que 
chacun d'eux , pour y être admis , doit apporter des marques 
de vaccination, cette sçule et salutaire mesure embrasse pres- 
que toute la jeunesse de l'empire, sans exception. Ainsi, la 
variole ne peut éclater que sporadiquement , c'est4t-dire chez 
un nombre très-peu considérable d'individus isolés ; et , 
comme il lui est impossible de se propager sous la forme d'é- 
pidénue, elle s'éteint toujours d'elle-même, faute d'aliment. 

(( Cejpendant^ lorsque la variole se déclare quelque part , 
le médecin qui l'apprend doit informer dé suite l'autorité; 
afin de prévenir tes voisins et les passans du danger de la 
contagion , ou suspend à la porte de la oiaison un tableau 
portant ces mots en grandes lettres : La petite-vérole est ici. 
Cette mesure fait ordinairement impression sur tout le voi- 
sin^e, et détermine les parens à faire vacciner ceux de 
leurs en fans qui ne le sont pas encore. 

(c Quand il at rive néanmoins-qu'un enfant contracte la va- 
riole, ^t en neurre, on l'enterre bien en terre sainte, mais, 
pour prévenir 4'expansi on des miasmes, renterrementsefait 
en sUence, et la jeunesse des écoles ne suit pas le convoi. 
On publie aussi ^ tous les six mois, daus la Gazette -de 
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Vienne^ les noms des parens dont les enfans sont morts ie 
k petite-vérole , en quel(|Qe sorte comme slis avaient en^ 
couru le reproche dé négligence ou d'obstination pour s*étre 
moqués du bienfait de la .vaccine, suffisamment constaté par 
une longue expérience et par la confiance de toutes les per- 
sonnes capables d'en juger. 

c( Telles sont les mesures , aussi simples qu'efficaces , au 
moyen desquelles le gouvernement autrichien a presque ex- 
tirpé la petite-vérole , et rempli le vœu de tous les amis de 
l'humanité. Voilà ce qui rend la vraie variole si rare chez nous. 
Quant à moi , je déclare ne l'avoir jamais observée chez les 
sujets aue j'ai vaccinés; je n'ai vu qu'un seul individu chez 
lequel la petite-vérole fiHt très^violente et confiuente , mais 
guérit cependant. D'après lesrenseignemensquem*ont fournis 
les médecins salariés par l'état, je regarde comme très-diffi- 
cile qu'on puisse citer, a Viennç, plus de dix cas avérés de 
petite-vérole ayant succédé à la Vaccine. Que signifient ces 
exceptions rares, en comparaison d'une population nom- 
breuse, et de vaccinations qui durent depuis vingt-six ans? Ne 
voyait-on pas bien plus souvent autrefois des récidives de la 
variole elle-même ? 

(( Si les résultats obtenus en Angleterre et dans plusieors 
autres pays sont différens de ceux qui l'ont été en Autriche 
et dans la plupart des grands états de l'Allemagne, notam- 
ment en Oanemarck , la différence me parait dépendre uni- 
quement du plus ou moins de soin avec lequel les gouverne- 
mens ont surveillé l'acte important de la vaccination. 

« Les Anglais paraissent regarder ces mesures comme in- 
compatibles avec leur constitution , et avec les idées de liberté 
civiléé Je ne me hasarderai point à résoudre ce problème ; 
cependant il existe en Angleterre comme ailleurs des mesures 
de police sanitaires, dont l'exécution est confiée^ -non pas 
aux individus , mais a des délégués de l'autorité. D'ailleurs, 
cette liberté de faire ou non vacciner les enfans , et de choisir 
entre Tinoculation et la vaccine, a trouvé, en Angleterre 
même, des juges coropétens qui l'ont blâmée. L'historien de 
la vaccine, Moore, dit à cet égard : il est remarquable que 
cette découverte à trouvé en Angleterre, où elle a été faite, 
des détrac^iirs beaucoup plus acharnés. que partout ailleurs. 
Personne ne croira que c'est parce que nos médecins sont 
plus ignorans ou plus avides , a argent que ceux des autres 
pays. La vraie cause en est dans nos idées de Jibeité poli- 
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tique , qui font tolérer rcmpirisme et toutes les manœuvres 
du cbariatanisme, qu'ailleurs on réprime sévèrement par des 
Jois. Cette facilité de prévenir le mal et de punir la fraude, 
qu'ont les gouvernemens absolus, y dédommage l'homme, 
jusqu'à un certain point , de la privation d'autres bièn&its de 
la liberté. » 

II en est de même en Bavière, en Danemarck, en Suède. 
Les résultats sont ^lussi des plus favorables en France. Gran- 
ville nous apprend de l'Angleterre elle-même , où la consti- 
tution et le défaut de police médicale sont la source de tant 
d'obstacles , que la vaccine y prend de plus en plus parmi le 
peuple, que l'inoculation de la petite-vérole y devient de 
jour en jour plus rare, que les cas de variole y diminueht 
dans la même proportion , qu'il est très-rare de voir la vraie 
petite-vérole survenir après la vaccine,. et que, quand cet 
événement i, lieu , la maladie est plus bénigne et plus douce. 
Les observations réceîues recueillies par Stocker et Robin- 
son , en Irlande^ nous apprennent également que l'infection 
variolique produit une éruption cutanée chez quelques sujets 
vaccinés, que cette éruption a, jusqu'à un certain point, 
la forme, la marche et les périodes de la petite*vérole natu- 
relle, mais quelle dure moins long-temps, qu'elle n'a pas 
jusqu'ici compromis la vie deè malades, et qu'on- peut en 
conséquence la regarder comme une nouvelle variété de va« 
riole , comme u^e variole bâtarde , enfin que la vaccine est 
parfaitement en état de prévenir les effets meurtriers de la va- 
riole, et de finir par extirper cette grave et redoutable ma-- 
ladie. 

Conclusion. — I| résulte de tout ce qui précède, que tel 
est l'état des ch*oses, à la fin de l'année i8a6, relativement 
à la vaccine : ^' 

i"*. I.a vertu préservative de la vaccine est constante , mais 
elle n'est point infaillible, pas plus que toute autre chose 
quelconque en médecine. Il est avéré que le nombre des cas 
dans lesquels elle préserve, l'emporte à l'infini sur celui des 
cas dans lesquels elle ne préserve pas. Elle garantit même 
lorsque le danger de l'infection est aussi prochain que^ pos- 
sible : témoins ces centaines de jeunes étudians, qui', sur 
divers points, se sont trouvés en rapport très-intime avec 
des varioles, et qui n'ont pas contracté la maladie. Ce qui le 
prouve encore, ce sont les tentatives inutiles qu'on a faites 
pour inoculer la petite-vérole à des personnes qui avaient 
TOME xxvii. 3 
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déjà été vaccinées. On assure même qii^eh Angleterre, un 
enfant a la mamelle vacciné , qui, jusqu'au dixième [our de 
la maladie , coucha près de sa mère atteinte de la petite-vé- 
role, et lui* suça les seins, ne fut point affecté de la maladie. 

2**. Là vertu préservative est si grande que, partout où la 
vaccination est généralement pratiquée, nulle épidémie va- 
riolique né peut se déclarer, que des états qui comptent dix 
et vingt millions d'habitans ont déjà été . réellement délivrés 
par elle du fléau de la petite- vérole , et qu'on peut être assuré > 
que, si la vaccine devenait générale, il n'existerait plus de 
variole sur la terre. 

3". Une variole secondaire n'a pu survenir , après la vac- 
cination f que dans des cas très-rares, lorsque Topératiou avait 
été faite d'une manière incomplète, ou quand Tinfection va- 
riolique avait une énergie toute particulière^ ou enfin lorsque, 
Goihm^ dans les années qui viennent de s'écouler , il régnait 
une grande réceptivité épidémique pour cette maladie. Mais 
on peut en diie autant de la petite*vérole naturelle : elle ne 
préâerve pas non plus toujours de la récidive. 

4^, Mais, même dans ces cas, la maladie variolique se- 
condaire ( la varioloïde) est plus légère, modifiée d'une ma- 
nière particulière, et moins dangereuse ; elle laisse aussi moins 
de cicatrices. C'est une variété nouvelle de ta petite- vérole, 
une production bâtarde, engendrée par le virus vurioliqueet 
Torganisme vacciné. Aussi Cooper l'appelle-t-il variola hy^ 

5°. Le temps parait ne pas exercer d'influence sur la fa- 
culté préservative de la vaccine. Parmi ceux qui ont eu se- 
condairement la petite-vérole, il s'est troyvé, propmtipn 
gardée , autant d'individus vaccinés depuis peu, que d'indi- 
vidus vaccinés depuis un grand nombre d'annéesf. 

&. Cependant , comme il se pourrait que la susceptibilité 
de recevoir les atteintes du principe contagieux de la variole 
ne fût pas totalement anéantie la première fois, ou qu'elle 
se réveillât dans la suite, chez certains individus, peut-être 
serait-il à propos, quand il y a grand danger d'être infecté 
de la^ variole , de réitérer la vaccination , ne fût-ce même qxkt 
pour se tranquilliser complètement l'esprit. 

7°. Les formes sous lesquelles la maladie variolique se pré* 
sente a nous maintenant sont au nombre de trois : 
. La variole , ou véritable petite-vérole j 

La varicelle ^^ ou fausse petite- vérole j 
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La varioldidey otkla petite-vérole modifiée et adoucie par 
la vaccine, une bâtarde de Tune et de l'autre. 



Sur r extirpation des reins et ses résultats; par le docteur 
Mater, Professeur à V Université de Bonn. 

Quoique les fonctions des reins soient aussi évidentes et 
aussi palpables, pour l'observateur, que celles de tout autre 
organe sécrétoire quelconque , cependant elles ne furent con- 
nues qu'assez tard des physiologistes. Erasistrate et les par- 
tisans d'Asclépiade fM^étendaient que ces organes ne servaient 
à rien. Aristote lui-même ignorait encore leur destination , 
puisqu'il dit ' que leur usage est le même que celui des au- 
tres organes situés au dessus et au dessous du diaphragme, 
usage consistant à servir de soutien aux veinés qui se distri- 
buent dans le corps. Galien est le premier qui s'exprime 
clairement sur ce point. II dit ^ que les veines et les artères 
se répandent dans la masse des reins, et que la substance dure 
et dense de cet organç sépare du sang l'urine que l'uretère 
conduit dans la vessie. Plus tard , aucun doute ne s'éleva 
sur cette opinion de Galien , mais on discuta seulement sur la 

Juestion de savoir commci^t s'opérait la séparation de l'urine 
avec le sang. Ses sectateurs employèrent pour la première 
fois, au tempsde Yésale, l'image d'un crible, afin d'expli- 
quer cette sécrétion. 

Mais l'attention des pbysiologistes fut bientôt détournée, 
des reins , et reversée sur un problème, à la solution duquel 
il n'était permis qu'aux, temps leç plus rapprochés de nous 
d'arriver. Je veux parler de la doctrine des prétendues voies 
occultes de l'urine, conduits secrets , allant de l'estomac hxxx 
reins , ou même immédifitement à fb vessie , qui , de même que 
toutes les choses occultes , avaient tant d'attrait pour les phy- 
siologistes , qu'on publia une foule d'écrits polémiques sur 
cette question , et que même encore aujourd'hui des médecins 
croient fermement à l'existence des voies clandestines de 
l'urine, quoiqu'il leur soit impossible d'alléguer un seul 
argument raisonnable en faveur de leur opinion. Mes récher- 



» Départ, animal.^ lib.' m, cip. 7. 
» De usa partium, lib. v, cap. 5 ei 7. 
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cbes sur la faculté absorbante des veipes imettent la chose 
en parfaite évidence; elles démontrent d'une manière claire 
et précise combien est inutile l'admission de ces'voies clan- 
destines, qui d*ailleurs n*ont jamais été vues par personae. 
Ces expériences ont été répétées et confirmées depuis par 
d'autres. 

Lf'évidence des fonctions des reins fut aussi la raison qui 
empêcha les anciens de faire des expériences sur ces organes. 
On parut se contenter de la ligature des uretères faite par 
Galien ', et Ton croyait avioir ainsi tiré la chose parfaitement 
à clair. On ne songea nullement a l'extirpation des reins, 
peut-être à cause des difficultés que cette opération présen- 
tait. Vésale fut le premier * qui extirpa un rein , sur un chien , 
afin de voir si cet organe est indispeusAle a la vie. ^ 

Mais il était réservé aux temps modernes de donner k cette 
expérience toute Textension qui lui convient. Richerandla 
répéta. Elle fut faite ensuite plus en grand par Dupuytreu 
et Comhaire^. Prévost et Dumas l'ont exécutée aussi dans 
ces derniers temps. Je l'ai pratiquée également, il y a plu- 
sieurs années, et je vais rendre compte du résultat de mes 
expériences. Cependant je veux dire auparavant quelquesmots 
de l'absence congénial^ des reins, observation qui , si elle se 
. vérifiait chez un homme adulte , rendrait presqu'inutile Tex- 
périence de l'extirpation de l'organe» Mais en y regardant de 
près, on voit que les observations sont incomplètes, ou 
qu'elles ne prouvent rien. Je passe sous silence le défaut d'un 
seul rein, puisqu*en pareil cas le rein existant pourrait com- 
penser l'absence de son congénère, par son volume et Pénergîe 
de sa fonction. Je considère aussi comme étant hors de mon 
sujet l'absence des deux reins ,*qu'oxi .a observée sur des mons- 
tres dépourvus en même temps de plusieurs autres organes 
du bas-ventre, et présentant en général la partie inférieure 
du tronc et les membres oel viens conformés ou développés 
d'une manière si incomplcne, que la Vie ne pouvait s'entrete-* 
nir après la naissance. Des cas dé ce genre ont été rapportés 
par Fleiscj^mann , Sue , Gilbert et Cooper*. 

Les observations -de Wolfstriegel ^ et celles que j'ai dé- 

« De Corp. hum.faLric, p. 820. 

' Denatur.facuUat.y p. agS. 

î Dissertation sur rexlirpation îles reins. Paris, i8ô3. 

4 P/uIos. Frans., toI LXV, p. 3 14. 

5 ^ph. fiât. car. y dec. /, au. 11, obs. 38. 
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crîtes en détail démbntreni que l'absence totale des organes 
tirinaires peut avoir lîeu chez un sujet d'ailleurs parfaitement 
Ken conformé, et qi/au moins chez le foetus contenu dans 
le sein maternel, toutes jes fonctions vitales paraissent pou- 
voir bien s'exécuter malgré ce défaut , puisque , dans les deux 
cas rapportés , les enfans sont venus au monde. 

L'observation dont parle Autenrieth ' , celle d^un chat qvi 
urinait comme un autre, et chez lequel on trouva bien les 
reins , mais dont les uretères ne naissaient pas dé ces glandes , 
et se rendaietU de là' vessie à la base du mésentère (?), ptiis 
se ramifiaient et disparaissaiem avant d*arriver aux reins , ne 
rentre point, à proprement parler,' dans mon sujet. Je dois 
cependant en dire iiti mot, a cause de sa singularité, parce 
que si la cavité abdominale n'établissait pas une communi- . 
cation entre lés bassinets (il serait h désirer qu'on sût s'ils 
étaient fermés ou ouverts en dehors) et Vurelève, comme il 
arrive entre l'ovaire et l'ovîducte, chez beaucoup d'animaux , 
il a dû y avoir résorption du liquide* formé par les rejns aux 
dépens du sang, et déposition de ce liquide dans la vessie 
par les vaissjsaux sanguins. Ce cas se rallierait donc h notre 

{)roblème, en cela qu'il prouverait qije la résorption de 
'urîné forniée n'entraîne pas de suites lâcheuses et mortelles* 
pour l'animal (le chat du moins). Mais rien n*est plus désa* 
gréable pour le physiologiste que le récit d'un fait très- re- 
marquable dont la description incomplète cause autant de 
doute que d'intérêt. 

Cette observation rappelle une expérience de Kratzen- 
stein •', qui Ma Jes artères sur un chien , vida la vessie avec une 
sondé, et vit cependant Panimal titriner encore. 

Mais il est très-vraisemblable que la vessie n'avait pas été 
complètement vidée avant l'opération. Une expérience de 
Huet' donna un résultat analogue, mais l'auteur lui-même 
déclara qu'elle n'était pas satisfaisante. Il n^est pas permis de 
douter que la vessie reste vide quand on vient à lier les reins 5 
les expériences plus exactes de Richerand et de Jacopi 4, aux- 
quelles je puis joindre les miennes , qui ont donné le même ré- 
sultat, établissent cette vérité incontestablement. 
Q)mme l'anatomie pathologique ne fournit aucun cas d'ab- 

• Physiologie y II, p. 540. 
' Haller, Disp. pai/toL, ly, 65. 
^ Philos. Tians., 16'jôy n^» 65-t'7. 
4 IfihL Briumn.i II, 172. 



Digitized by VjOOQIC 



( 38 ) 
sence des reins après la naissance, cfaçzua individu bien con- 
formé d'ailleurs , rextirpation die cet organe es; un véritable 
besoin pour la physiologie. J'ai déjà dit que Vésa^lç. a^vait pra- 
tiqué celte opération 5 mai^ il la fit avec si p^p dje ménage- 
môut 9 qu'elle éntraina la mort de l'animal par ses sepls résul- 
tats, de sorte qu'il n'en put tirer aucui) résultat. 

Rrcheran4 donne les détails qui ^uiv^nt, sijir, s^es. expé- 
riences. Lorsqu'on n'extirpe qu'M^iseiil i;einj i'anipial ne pa- 
rait pas en être très-affecté. Mai^, si l'on epliève l^s de,ux 
organes à la feis, il survient un état morl^idje, qui ^e t^ri^ine 
en peu de jours pa^ la mort ^ toujoui;s ou trouye U vé^iculedu 
fiel gorgée de bile, et Rieherand pense que l'^cùoi? des. rejps 
est peut-é;tre. remplacée en pareil cas pai; celle du foie. Les 
expériences dje Copihaire sont pUus détaillées. Il trouva « après 
l'ablation des d^ux reins , que les pri)icipaux phénomènes 
étaient les suivaps : vomissçp^i^n^^ d'abord des alimens ^ puis 
d'un liquide clair, tremblement, pou Js petit; odeur du liq-uide 
vomi semblable a cella de l'ui^ine fraîche, bocborygmes, 
pouls intermittent, froid du qorps , mort Ijb troisième jour. A 
l'ouverture , il trouva une opce et depiie de sérosité dans. Tab^ 
domen , point d'infiaipmation dans jçette cavité, et le système 
• veineux gorgç de^ang;nul chaogementdans la icavité pecto- 
rale ; dans les ventricules cérébr^x 9 \\n p,eu plus de sérpsité 
qu'a l'ordinaire» ^ ., 

.^Dans pp autre cas, l'aniro^^ périt au bout d'up quart- 
d'heure , en présentant les mêmes phénomènes que ceu^l qui 
viennent d'être décrits. A l'ouverture du coçp«, on trouva 
un.épanchemçnt de ^éi^o^it^ dans Tal^domen^, àtiçune trace 
d'inflammatiorid^ns les , organes de c^ttecayité, ei la vésicule 
Uliaire pleine > circonstance tenant ^ ce que l'anjii^al n'iivait 
pas pris d'alimens. *Les viscères pectoraux étaient sains. Les 
ventricules du cerveap contenaient un peu de sérosité. 

Prévost et Dumas' onjl extirpé les reins en deux teipp^i, et 
observé ce qpi suit : deu% jours; après Tablation du second 
rein^ il ne se montrait point encore de symptômes fâcheux ; 
mais alorS'Survinfent d'abondantes selles brunes, et des vo- 
missemens de même nature; lé pouls était petit et accéléré, 
la chaleur élevée jusqu'à 43 degrés C, la respiration accélé- 
rée, courte, et les animaux périrent du cinquième au neu- 
vième jour. - 

' Bibliothèque universelle (novembre i8ai), p. aoÇ. 
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A rouvjerturc des corps , ou trouvi^ U)uioi>r$ ce qui suil ; 

1°. Epaucheinçnt.daus les veiilricules cérébraux d'une sé- 
ro^téUmpide, dont la quantité s'élevait souvent h une once 
cl^z lescbieps de moyenne taillé. 

2?, Les poumons serohiaicnt être un peu plus denses que 
dans Pétat naturel , et les bronches étaient remplies de mu- 
cosités. 

3^. Le^foieparaissait plusou moins enflammé^ la vésicule 
du fiel était totaieixient remplie d*une bile verte ou d'un brun 
foncé. 

4*"' Les intestins contenaient beaucoup 'd'excrémens li- 
quides^ de la même couleur que la bile. 

5**. La vessie était très- resserrée sur elle-même. 

Ces résultats me paraissent moinsimportans qu'oa n'aurait 
dû s'y attendre. Ce qui mérite plus d*»lletaion, c'est la dé- 
couverlejiaite pi^r Prévost et Dumas, qu'on trouve de l'urée 
dans le sang après l'extirpation des reins ; mais je reviendrai 
sur ce poini. Actuellement, je «vais faire «onnaitre mes pro- 
pres expériences. 

1 '* ExpÉBiENCE. — Le rein droit fut extirpé, à onze heures 

Îuarant^ minutes, sur up cabiai mâle, dont le oceur battait 
3x fois par minute; le gauche fut enleyé dix miluues après. 
On lia les vaisseaux des deux organes. Les plaies furent fer- 
mées par une simple suture, procédé également adopté dans 
toutes les expériences suivantes. A douze heures quarante mi< 
Dûtes, éjection d'excrémens et d'urine, 4^0 battemens du 
cœur, i4o respirations; à trois heures cinquante minutes, les 
bat&eniens du ccçur étaient descendi^s a 240 9 ^^ les respira- 
lions à 80. On'présenta du chou a Tanimal , qui n'en mangea 
pas. Le soir, à dix heures trente minutes, il périt dans i^ 
convulsions, étendu sur le ventre, et avec une respiration 
très-lente. 

Ouverture du corps. -^ Le bas-veutre n'était pas en- 
flammé ,. les plaies ne Tétaient guère non plus , et ne suppu- 
taient pas; la vessie était vide. La cavité abdomjnale conte- 
nait une oiKe de sérosité rougeâtre, dont il y avait moins 
daifs la portrineet le péricarde, et pas, du tout dans les ven- 
tricules cérébraux. On trouva, dans les oreillettes droite et 
gauche, du sang noir et coagulé, en si grande quantité, gue 
toutes deux en étaient remplies. Le ventricule droit était dans 
le même état; le gauche, au contraire, vide; l'estomac tout 
rempli d'herbages. 
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2^ EiPk — Sur un autre cabiaî mate, offVant le même nom- 
bre de battemeos du cœur par minute, je ne fis qu'une seule 
incision à la peau ix)ur extirper les reins ; l'opération fut 
si rapide-, que Tablation des deux organes se trouva terminée 
en vingt minutes , à douze heures vingt minutes. A douzç 
heures quarante minutes, les battemens du cœur devinrent 
plus lents et irréguliers; la respiration ne s'exécutait que 
1 ao fois par minute. Vers trois heures trente miûutes , la res- 
piration avait tombé à 80 , et les battemens de cœur a i44> 
les uns et les autres en même temps irréguliers. L'animal était 
un peu froid. Onlui présenta du chou, mais il n^y touôha'pas. 
Le lendemain matin , à quatre heures y il mourut , sans avoir 
rendu ni excrémens ni urine. 

L'ouverture du corps* donna les mêmes résultats que la 
précédente. L'estomac était également rempli d^alimens. 

3® Exp.'— L'extirpaûon fut faite, sur un cabiaimâlé, par 
une plaie au èôté droit de la région lombaire: Elle fut un peu 
plus difficile, lente, et terminée à onze heures quinze mi- 
nutes. Vers onze heures vingt minutes, on comptait a88 bat- 
temens du cœur et 80 respirations, A six heures du soir, les 
battemens devinrent intermittens et faibles ; il y en avait, par 
minute, i44> ^^ ^^ respirations. L'animal fienta, mais n'u-' 
rina pas. Il mourut à quatre heures cinquante-cinq minutes 
du matin. 

On trouva l'estomac enflammé; les capsules atrabilaires 
étaient dans l'état normal , et la vessie vide. La vésicule du fiel 
contenait une bile liquide, et les intestins, des excrémens 
fluides. Il y avait beaucoup de sérosité rouge dans le bas- 
ventre et dans la poitrine. Les poumqns étaient très-eifflam- 
més, le sang coagulé dans le cœur, et les deux oreillettes gor- 
gées. Il n'y avait pas de sérosité dans les ventricules cérébraux. 

4^Exp.-* Les deux reins furent enlevés, comme ci-dessu5, 
sur un câblai femelle. L^opératiou fut très-facile, et terminée 
en moins de quinze minutes, à onze heures trente minutes. 
, Bientôt après, les battemens du cœur tombèrent à 288^ et la 
respiration devînt variable entre 80 et 100. Vers six heures du 
soir , les battemens du.cœur étaient encore h 288 ,' et la res- 
piration remontée jusqu'à lâo. Le lendemain matin, à six 
heqres , l'animal était mort. 

Il y avait beaucoup de sérosité , mais pas d^inflammation , 
dans le bas-ventre. La vessie était vide. Etat normal des cap- 
sules atrabilaires, Beaucoup de sang extravasé autour de la 
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ligature. Un peu de sérosité dans la cavité pectorale. Etat sain • 
des poumons; les deux oreillettes du cœur pleines de sang 
coagulé; rien de particulier dans les ventricules cérébraux. 

5« Èxp. — L'extirpation des reins fut faite , sur un cabiai , 
an moyen d'une seule piaie, et terminée à onze heures quinze ^ 
minutes. On comptait 288 battemens dé cœur, et 80 respira- 
tions par minute. A six heures, il y avait encore 80 respira- 
tions et a4^ battemens. Le lendemain , à neuf heures, l ani- 
mal était mort. 

Ouvenure du corps. — Point de sérosité ni de traces d^in- 
flammation dans le bas-ventre et la poitrine; couleur rôuge 
des capsules atrabilaires; vessie resserrée sur elle-même et 
vide; pas beaucoup de bile dans la vésicule; poumons en- 
flammés; sang dépi. coagulé ; oreillettes et ventricules remplis 
deceliquide. 

6e Ext. -p^ A onze heures trente minutes , j'etis extirpé , eu 
sept minutes , par une seule plaie , les deux reins d'un cochon 
d'Inde. Quelque temps après., on. compta 288 battemens du 
cœur et 80 respirations; vers six heures, i!^o battemens et 
80 respirations; mort dans Ta nuit, à on^ heures trente 
minutes. . ■ 

On trouva trois onces de sérosité dans Fabdomen. Il n'y en 
avait presque pas (tans la poitrine. Nul organe n'était en- 
flammé. La vessie était vide, le sang liquide, et les deux oreil- 
lettes pleines. II y avait peu de Mie dans la vésicule. 

7® Exp. — J'extirpai les deux reins à un cabiai , vers onze 
heures trente minutes. L'animal fut tranquille jusque vers 
cinq heures, époque a laquelle sa plaie donna issue a des por- 
tions d'intestins, qui furent réduites. Ver» six heures cinq mi* 
nutes^ 70 respirations et 3oo«battemens du cœur. A six heures 
trente-cinq minutes, l'animal mangea avec plaièir; il en fit 
autant vers huit heures, époque a laquelle le bandage se dé- 
tacha. La respiration et les battemens demeurèrent coilime 
ci-dessus, jusque vers dix heures; alors la respiration tomhar 
à 75, et devint presque imperceptible; mais les batteifiens 
du. cœur étaient encore à 3oo. Le lendemain m^tin, k sept 
heures, on entendait de temps en temps l'ananal jeter un 
cri. La respiration et les battemens du cœurétaient toujours 
dans le même état. L'animal avait mangé le fourrage placé 
la veille devant lui , et la plaie était sèche. A neuf heures 
quinze minutes, 90 respirations^ et à onze heures quinze 
minutes, 100. Convulsions des muscles du bas-ventre, sou- 



Digitized by VjOOQIC 



( 4î» ) 

veat stccompd|;née5 d'un cri. L^aniinal n'avait paa encore tou- 
ché aux aUuicps (lati& cette journée. Vers onze beur^ vingt 
minAiteai il urijoa^ 11 avait readu des excréwena inimédiate- 
ment après Topérglion ; à celte époque , il ea expulsa encore , 
qui éjLaient'plAis Iiquide3 qu'à l'ordinaire, et semblables à de 
la, bouillie, tandis que les premiers étaiètu très-consistans et 
secs. , Ou remarqua aussi une augmentation de la sécrétion 
lacrymale. La mort eut lieu vers uue heure trente minutes. 

Le bas- ventre était fortement distendu. De la plaie droite , 
CQjiiliail unliq<uide semblable à du sérum, qui avait une forte 
saveur et odeur d'urine. Entre le péritoine et les muscks' 
abdominaux, se- trouvait un 1 îquîdeeiLhalakKt une forrç odeur 
mineuse^ et abondant surtout aux environs de& parties géni- 
tales. Les. testicules, lea épidtdymes , le>>eai^aL déférent et les 
vésicules séminales étaient gorgés d'un liquide tout à fait 
semblable à de l'urine > ed cbaque testicule égalait un- oôuf de 
perdrix en g^-osseur. En .ouvrant le bas- ventre, je blessai l'in- 
testin grêle, ei le trouvai rempli d^que uripe brune; les 
autres j^fteHins conteùdient aussi un liquide urineux, brun 
et d^mi-trouble. L'estomac renfermait , outre un liquide vert 
çt un peu épais, une certaine quantité de ce même liquide 
bniu ^ nor) mèl4. avôc le premier. Il y avait, dans le gros 
iuKîsiin, du gaz exhalant une forte odeur d'acide bydro- 
sulfurique, et beauicoii^fl.d'excrémens. Le foie, qui sentait 
l'urine aVec< f^rce,. CQnt:énai^ du même Ikfuide dans son pa- 
renchyme. Les exciréutensi renfermés, d^ns les intestins n'é- 
taient pas. divisés, comme à l'ordinaire, en petites masses, 
in^is. fQrtnaient dans le rectum une bouillie exhalant Todeur 
d^ Turine» L'inflammation était modérée à ta région de la 
pl^iç.Leis ligatures avaient été bien appliquées. La vésicule 
du fiel était pâle ; elle contenait.un liquidie brun , de saveur 
alçjîjlioe, et n'ayant rien de commun, avec la bile. Je trouvai 
4au$ la poitrine une grande quantité de «ang coagulé , qiii 
entourait, le cœur et les poumons. Le poumon droit était 
d'uu.rougexle cinabre;. Un morceau de cet organe que l'on 
coupa exhalait une forte odeur* d'urine. Le poumon gauche 
éti^i^en bonetat, si ce n'est qu'il contenait aussi du liquide 
bmo, Baais êa tnoiuïdre Quantité; sa couleur était d'un rouge 
bleuâtre, plus, prononcée qu'au côté droit; Les deux oreillettes 
eC les deux vjsntriGtiles- étaient remplis d'un sang noirâtre et 
livide, qui, sentait fortement l'urine. Les ventricules céré- 
braux contenaient aussi du liquide brun, mais qui y était 
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moins ^i^iiÇ^x que d^iis les autres parties* Les muscles 
avaient pai;tout Tocteur et la çayeiir de l'urine. 

8' Exp. — A onze heures trente minutes, j'extirpai les 
deuxreinsauococboiB^ci^nde. L'qniucial iiesta tranquille jus- 
qu'à, six keuresqi>infi$,n9i^ute&, s'ik^'la alors un peu, vwa 
redeyint tranquille au4>oui ci'u», qqart'^d'l^eure. A^ix heures 
cipq fui^^lçs 9 70 rjQ^p^iratjonst.et 3oo .baitemens de coeujF. 
Jfj^$ cbo^es r^s^èrent ainsi jasqu'à dix lnéure»^ L'animal cria 
spu>;ei>t pietHlaot toute, 1^, ouiu V^rs.eep^ beures du matin « 
il jie. poussait plu$ q 19e de tempB en V^^mps ^n cri. Xa veille 
on. lui. avait présenté du fourrage , qu^il avait roângé. A i^euf 
biBures^quinze «jinutes., la refifpiriation mooia k lâo, est y der 
nie^ra jusqu'à onze heures quinee niinutes. Uaninial n'avait 
pas encore touché au fourrage placé devant lui le matin. Il 
y eut aqgmierUatiQn dç; la sécrétion lacrjyniale, et à onze 
l^enres vii^gt miniitres , Ifapimal reodii des i^vorémisns liquides, 
tandis que ceux «fu'il avait expulsés Ja veille, après Topera- 
iii[)n , étajeut très-^ursetsecs. A dieux beiujres ti:ente nlinotes , 
il éprpuva des trembl^mens et des resfiterremens sp|modir 
quQS : i>^ liquide. urii>ei|i coulait de la plaie; la i^spiratiou 
était aïKxieuse et t.rès-accélérée ^ les larmes, t}ui coitlaient en 
abpndan€ç, avaient fortement la saveur et l'odeur de l'urine. 
Ji^squa trois heures, Taniraal n'avait encore pas rendu d'urime 
par les voies naturelles; à cette époque ifccn rendit unèjtfuan- 
titfé oonisidérable* Il trembla et fàla. epnstanunent jusqu'à 
s jx heures dn soir |, fif<m)ent de sa mo^t. ; 

L'autopsie donna les mêmes résultats q4ie dans TexpériesKse 
précédiente. On trouva u^n liquidai brun ^ d'oodeur fortement 
urineuse^^entrre les paupières.» dans les ventir.Bcules cérébraux ^ 
les pljbvres, le péricarae et le ba&*venfre. I^ bile cahalait 
Todèur de. Turifle,coi^m€. aussi les liquides, bruiis et le con- 
tenu pultacé cle Tesi^^mac et.du.canal iutèstinal. ... 

9* Exp. — La même opération fut faite sur un antre cch 
biai> qui périt au boMideirenle heures^ ^ 

Il y avait un liquide urineux dans l'abdomen. T^e contenu 
liquide et bru.n de l'estomac et da canalJntestinal av^it une 
Siav^ur acre et une odeur urinouse. La petite- quantité de 
liquide qu'on trouva dans les ventricules cétébraux exbalail 
aussi cett^ odeur. 

io"Exp.-*^On extir4)a le rein droit sur un Japin. L'opé* 
ration réussit très-bien , et fut facile^ L'amimal paraissait bien 
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portant, il mangeait avec. appétit; ihats, le lendemain, U 
fut pris tout à coup de convulsions , et périt immédiatement 
après. 

On ne trouva aucune trace d'inflandmation dans l'abdo- 
men. Le rein et la capsule surrénale du côté gaucbe étaient 
dans l'état naturel , comme aussi la capsule droite. La vessie 
était pleine d'une urine brune. La poitrine contenait beau- 
coitp de sérosité , d'une saveur acre et salée. La sérosité peu 
abondante des ventricules cérébraux avait aussi cette saveur. 
Résumé comparatif des ejcpériences précédentes. — 
y ^^. Expérience, — 240 battemens de cœur, 80 respîi*a- 
tions., poFnt d'inflammation , mort au bout de onze heui^ès; 
de la sérosité dans le péritoine , le péricarde et les ventricililes 
du cerveau. 

»• £'jcp.-*-i44bdttemens de cœur, 80 respirations ^ pas 
d'inflammation, mort au bout de seize heures; de la séro- 
sité dans le péritoine, le péricarde et les ventricules. 

i^ Exp. — i^t^hdXtemtxi'& de cœur, 65. respirations, iii- 
flamn^aHon de l'estomac et du poumon, mort au bout de 
sérze heures ; sérosité abondante dans l'abdomen et la poi- 
trine, ppu abondante, dans leô ventricules. 

4* Exp. — 188 battemens de'cœur, 80 respirations, în- 
flammatidd de l'estomac et du poumon, mort au bout de 
dix-huit heures; peu de sérosité. 

5* Exp, —7 a4o: battemens de cœur, 80 respirations, in- 
flammation du. bas-ventre, mort au bout de vingt et iiiie 
heures; pas de sérosités 

6* Exp. — 240 '^^H^î^ens de'cœur, 80 respirations, in- 
flammation du bas«ventre, mort au bout de douze heures; 
beàiHsoup de sérosité dans le bas-yentre , peu dans la poitrine. 
7" Éxp. — 3oo battemens de cœur, 76 respirations, cris, 
mort au bout de vingt-six heures et demie ; beaucoup de sé- 
rosité dans la poitrine et l'abdomen. 

8" Exp. •— 3o8 battemens de cœur ,70 respirations-, trem- 
blemensëtcris, mortau bout de trente heures cft demie ; beau- 
coup de sérosité dans l'abdomen et la poitrine. 

' 9* Exp. — Mort eu bout de trente heures; beaucoup de 
sérosité dans la poitrine et l'abdomen. , 

10* Exp. — Etat de santé suivi de convulsions , mort au 
bout de trente heures; beaucoup de sérosité salée dans la 
poitrine , moins dans le bas-ventre et les ventricules. 
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Conclusions. — On peut tirer les conclusions suivantes 
de ces expériences : 

I**. L'extirpation des deux reins entraîne inévitablement la 
mort de l'animal plus ou moins iông-terops (dix à trente 
beures) après Topéranon. 

2**. Les principales affections nerveuses qu'on remarque 
cbe^ les animaux , après cette opération , sont des tremble- 
mens , des cris fréquens , annonce de douleurs internes , enfin 
des convulsions, qui tertifînent la vie. 

3"*. Les battemens du cœur dominent généralement d'un 
tiers, parfois de moitié. La respiration diminue également , 
beaucoup^ quelquefois de moitié et plus. 

4*'- On n'a perçoit, pas de symptômes bien prononcés d'in* 
flammation«bdomiuale, du moins ceux qu'on trouve parais- 
sent être la suite > non pas de l'opération elle-même , mais 
seulement de la sécrétion métastatique du liquide urineux. 

5<*. L'opération est suivie , dans divers organes sécréteurs , 
de la sécrétion d*un liquide ayant tous leé caractères pbysi* 
ques de l'urine. Cçtte sécréuon a lieu surtout \lans l'abcio* 
men, la poitrine, le péricarde, les ventricules du cerveau , 
la conjonctive, Teston^ac et le canal intestinal. Elle se fait 
même dans le tissu cellulaire du parenchyme du foie , des 
poumons^ des muscles, des testicules, etc. 

Ce sérum urineux fut 80umis.k l'analyse chimique , mais 
j'en avais trop peu à ma disposition pouir qu'il fût possible 
d'arriver à un résultat précis. 

Sous le rapport de la formation de ce liquide supplémen- 
taire » mes expériences s'accordent, tant avec celles de Pré- 
vost et Dumas , qui ont encore trouvé de l'urée dans le sang • 
des animaux auxquels ils avaient enlevé les reins , qu'avec 
les faits constatant que, chez les individus dont les reins 
avaient été atteints par une affection^ maladive, on a ob- 
servé des vomissemens de liquide urineux et des sécrétions 
d'une humeur semblable, sur d'aut^res points du corps. 

On ne saurait donc nier que là formation d'un liquide uri- 
neux ne puisse , en cas de destruction maladive ou d'extracr 
tion des reias, se faire hors de ces glande^, dans d'autres 
parties du corps, et spécialement dans d'autres organes «sé- 
crétoXes. 

Â la vérité , on pourrait objecter que le liquide urinaire 
qu'on rencontre dans les cas de cette nature n'est pas de nou- 
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velle formation ) que c'est seolement te reste de l'urine, ab- 
sorbé atiparavant dans les reins et la vessie, puis^ un peu 
t»Ius tard , dan» la vessie seulement , et reportée ainsi dans 
e sang ; mais cette résorption , qui n'a Heu qu*à un degré 
très-faible dans l'état de santé, est trop peu considérable 
pour produire la sécrétion abondante du nouveau liquide 
ùrinaire. 

Par conséqtieut , la formation dé l'urine et de son principe 
constituant essentiel, l'urée , a lieu aussi hors des reins; elle 
ne se feit pas uniquement et exclusivement dans ces organes. 

On aurait défa pu , jusqu'à un certain pomt , déduire 
cette conclusion de plusieurs autres phénomènes de là vie. 
En effet , les divers organes sécrétoires ne sont pas les iap- 
pareils exclusifs de la' préparation des humeurs fournies par 
eux, et l'on trouve en lùétue temps celles-ci en quantité plus 
ou mqinsconsidérable dans d'autres parties. Ainsi, plusieurs 
élémens de l'urine se rencontrent dans la sueur , spéciale- 
ment celledes pieds : la matière jaune de la bile dans la graisse 
(qui devient^nanifeStem^ut jaune quand on l'expose h Tair), 
surtout chez les personnes avancées en âge ; la graisse dans 
la bile; des sucs analogues au salivaire et au stomacal, sont 
sécrétés , en certaines circonstances , par les membranes se* 
reuses , le parenchyme des muscles , les extrémités des os 
fracturés, etc. ; car des morceaux de viande^ introduits dans 
la cavité abdominale, ou dans l'interstice des muscles, y sont 
digérés comme dans l'estomac, et les esquilles, dans les frac- 
tures, sont dissoutes , digérées en quelque sorte, absorbées. 
On pourrait appeler la bile une salive jaune et grasse, et là 
Salive, une bile dont le principe ]aunc et la graisse se sonl 
déposés dans la massé graisseuse du tissu cellulaire qui en- 
toure les glandes salivaires ; le parenchyme est aiissi un'ule- 
lauge de tissu graisseux et de tissu glandulaire. 

Il se présente enctore ici une autre réflexion. L'anrflogie entré 
IcS organes sécrétoires est surtout prononcée dans lèé premiers 
temps de la vie fœtale. Lefe produits sécrétoires n'ont point 
encore leurs propriétés caractéristiques dans le fœtus, et ne 
les acquièrent que pl\is tard, A cette époque, TurîTie ressemble 
encore parfaitement au sérîirn du san^. Qui pourrait distin- 
guer la liqueur amniotique de celle de Tallantoïde ! La bile 
est un mucus fade , nôH amer , non encore coloré eh jaune, etc« 
Il est vrai qu*on pourrait objecter que les organes sécrétoires 
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du fœtus ne sont point encore entrés , \ pro|>rement parler , 
dans l'exercice de leurs fonction*. Mais cette assertion ne 
serait pas exacte , car le contraire précisément a lieu , c'est- 
à-dire que le fœtus présente des ôrgaii€$ qui , bieti qu'après 
la naissance, ils ne sécrètent phis rien, ou sécrètent forjt peu , 
jusqu'à ce que le moment de leur véritable vie fonctionnelle 
soit arrivé , comme la glande mammsire et les organes géni- 
taux , surtout'ceux de l'autre sexe, exercent une activité sé- 
crétoire considérable, car la glande mammaire, même chez 
le fcetus mâle, contient une mucosité blanche , et les trom- 
pes, la matrice, te vagin sont remplis d'un mucus blanc fort 
abondant. 

Mais\y par les progrès de Tâge, entre autres différences , 
se prononce celle-ci : que les principes constîtuans particu- 
liers des humeurs sécrétoires deviennent de plus en plus 
ûiarqùés. Cette spécialité des liquides sécrétoires n'est donc 
pas tant la suite des changemens que l'organe subit djns sa 
texture, changemens qui ne marchent point dNin pas égal 
avec ceux du piotluit de la sécrétion , que le résultat de Tacte 
vital lui-même tout entier. Ainsi , l'urée , lf\ matière jaune 
de la bile , et tons les pigmens du corps animal, sont des pro- 
duits d'oxidaiions qui ont lieu, pendant la vie même , dans 
le sang *. Ces substances péuètrent , avec le sang, dans tous 
les organes, mais sont altérées davantage par les uns, moins 
par les autres, et <^e degré d^attract^on ou d'atBnité du pa- 
renchyme des organtp» pour elles^ constitue la faculté spéci- 
fique, le pouvoir, propremetit dît , de l'organe sécréteur. Les 
substances produites par Pacte vital lui-même ne font que 
se rassembler sur deà pointsparticuliers de l'organisme, 'au'oa 
appelle organes sécréteurs, suivant ta différence dafnnité 
queces points ont pour elles , et s y accumulent en plus grande 
quantité que partout ailléurç. L'organe sécrétoîre est donc 
eu connexion très-intime avec le corps entier, et Ton* ne peut 
pas l'isoler en idée de Torganisme. L'humeur sécrétée li'est 
pas seulement un produit de l'organe sécrétoîre , c'est aussi 
un produit de là vie toute entière. 

6'. La mon des animaux, après l'extirpation des reins, 

' Siegwart , et tout tëcomtncnt Chevreni , ont prouvé <jue les élé- 
iDfns.t)^ diverses sëcrétidns, que c«ut mêmes des orgaDfs solides, 
peuvent être retrouvés dans le sang. A la vérité , on pourrait objcQier 
qu'acnés y sont seulement , parce qu'^-elles y ont élé portées après avoir 
tUé colportées dans les organes sécrétoires et autres. 
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tieût probablement ace que le liquide urinaire, ne pouvant 
être convenablement évacué , se jette sur le cerveau et le sys- 
tème nerveux, ce qui explique les douleurs, les tremble- 
ment et les convulsjoos. 



NotivELLE anal/se chimique de la sueur; par le docteur 
Anselmino. 

§. ï. Expériences sur la transpiration insensible de 
l'homme. — Afin de me procurer cette partie volatile du 

5roduit.de la sécrétion de la peau, j'engageai divers ind- 
ividus a tenir pendant plusieurs heures le bras entier plongé 
dans un long cylindre de verre fermé par. le bas : roriuce du 
vase était fermé , aussi hermétiquement que possible , autour 
du bras, par le moyen d'un taffetas ciré fin , et Ton avait soin 
que le bras ne touchât nulle part aux parois. Je parvins a 
rassembler ainsi la transpiration cutanée sous la forme de 
très-petites gouttelettes , qui se réunirent ensuite en gouttes 
plus grosses , lesquelles finirent, a leur tour, par se rassem- 
bler au fond du vase. Pour accélérer la condensation des ma- 
tières volatilisées, je faisais continuellement arroser le vase 
avec de Teau froide, tant que le bras y demeurait plongé. 

La quantité de transpiration que je me procurai de cette 
manière, ne fut jamais considérable. Au bout de cinq ou six 
heures, elle s'élevait tout au plus a une cuillerée. C'était un 
liquide limpide, sans odeur ni saveur, qui ne réagissait ni 
. à la manière des alcalis^ ni à celle des acides, et qui ne subis- 
sait pas la putréfaction. 

i^. Une partie de ce liquide fut évaporée s^vec quelques 
gouttes d'acide sulfurique. En arrosant le résidu avec un peu 
de potasse, il se développa de l'ammoniaque, reconnaissable 
au moyen d'un bouchon de verre imprégné d'acide hydro- 
chloriqiie. 

2,''. Une autre portion fut mise en digestion avectle Toxide 
de plomb , puis filtrée et évaporée. Il resta une croûte saline 
' mince, qui , arrosée avec de Tacide sulfurique étendu , ex- 
hala des vapeurs sensibles d'acide acétique. 

3% Dans une troisième portion, l'eau de chaux pure fit 
naUre instantanément un trouble considérable (acide carbo- 
nique). 
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J'ai très-fréquemment essayé la transpiradon cutanée de 
cette manière, et toujours jesuîs arrivé au même résultat. 

En conséquence , elle est composée d'eau, d'acide carbo- 
nique, d'acide acétique et d'ammoniaque. 

Cependant, fersque ie bras n'avait pas été tenu avec soin 
écarté du verre, ou que, par forme d'expérience, on l'avait 
laissé long-temps en contact avec lui , le fluide obtenu avait 
toujours une odeur particulière de sueur, et contenait beau* 
coup d'bjdrocblorate de soudé , qu'on n'y trouvait pas dans 
le cas précédent. Si je faisais l'expérience par un temps frais, 
et sur une peau sèche, j'obtenais une quantité beaucoup 
moins considérable de liquide, dans lequel je pouvais bien 
cons{ater la présence de l'acide carbonique, mais non celle 
de l'ammoniaque ni de l'acide acétique. Les expériences que 
j'ai faites sur la transpiration cutanée de divers malades , 
par exemple d'individus atteints de la scarlatine, de la vé- 
role, des dartres, etc., n'ont pas donné de résultats autres, 
que ceux qu'on vient de lire. Chez les femmes en couche 
seules, a l'égard desquelles cependant je ne pus prévenir le 
contact du bras avec te verre, j'ai trouvé l'acide acétique en 
si grande quantité que j'ai dû nécessairement en conclure 
que la transpiration des femmes en couches contient tou- 
jours davantage de cet acide, à la présence duquel tient son 
odeur manifestement aigre. 

§. II. Expériences sur la sueur de F homme. — A. Sueur 
de rhonvne bien portant. -— Cinq portions différentes de la 
sueur de cinq jeunes gens bien portans furent soumises a 
l'examen. On employa l'appareil de Horn pour la Recueillir. 
La sueur ruisselant le long du corps fut absorbée avec des 
éponges, propres, dont on s'était servi pendant longtemps, et 
exprimée dans des flacons. La quantité obtenue ainsi s'élc^ 
vait ordinairement de six à dix onces. La sueur était trouble; 
plusieurs filtrations successives ne l'éclaircissaient même pas; 
elle avait une saveur salée et une odeur particulière, plus 
forte cependant chez les uns que chez les autres. Exposée à 
l'air pendant long-temps , elle tombait en putréfaction. 

I. Distillation de la sueur. — Une portion de celte sueur, 
filtrée avec soin , fut soumise a la distillation'. Le produit, 
<^uî était un liquide clair, d'une forte odeur animale et par- 
ticulière, fut distillé de nouveau avec de la baryte pure. 

* Toutes lei distillalions et évnfïoraiioiif doçt il est parl<^ danieo 
Me'moire ont ëlë faites au baÎD-marie. 

TOME xxvn. 4 
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A* ^^ téMvL dans Ift cornue fut ensuite filtré et évaporé 
avec ciroonspection. Il resta une qroùte saline blanche, qui, 
arrosée avec de l'acide sulfurique étendu , exhalait une forte 
odeur d acide acétique, et faisait sensiblement effervescence : 
du papier de tournesol humide » tenu sur «la capsule ^ fut 
rougi •. 

B. Le produit de la distillation fut distillé avec de l'acide 
hydrocblorique. Il se forma une croûte saline d'un blanc jau- 
nâtre, qui, par ^addition de la potasse, répandait une très- 
forte odeur d'ammoniaque. 

En conséquence , la portion de la sueur rolatilisable par 
la distillation, ressemble a la transpiration insensible, .sous 
le rapport de ses principes constituans. 

a. Examen de la portion $ion volatitîsàble de la sueur • 
-^ Cent parties de sueur, évaporées au bain-marie, opéra- 
tion pendant laquelle elles es^halèrent une forte et désa- 
gréable odeur acide de sueur, laissèrent depuis o,5 jusqu'à 
1,4 de résidu sec. Comme, dans l'appareil de Horn, des va- 
peurs aqueuses se précipitent sur le corps, et s'y mêlent à la 
sueur, on doit estimer un peu plus Haut la proportion des 
substjB|BCes non volatilisables. Ce résidu offrait un extrait 
brun , mêlé d'im grand nombre de cristaux salins. 

3,!&i grammes de cet extrait furent traités par l'alcool 
chaud (36 degrés B.), jusqu'à ce qne la liqueur ne se colorât 
plus. 

A. La porti4)n insoluble dans Talcool fut ensuite traitée 
par l'eau distillée chaude, jusqu'à ce que celle-ci ne dissolvtt 
plus rien» 

I®. Il resta sur le filtre un résidu de couleur grise foncée, 
qui était insolubie dans le vihaigre et ia potasse. Ce résidu 
ayant été brûlé , il lais^sa beaucoup de cendre. Celle-ci était 
composée de phosphate et de carbonate calcaires. 

12*. La liqueur aqueuse fut réunie à celle dont je porterai 
plus loin ( B. i* a. ), et examinée avec elle. 

D. La dissolution alcoolique était brune. Soumise k Téva- 
poration , elle laissa un résida brun, mêlé d^un grand nom- 

' Près de six mois aprèis celle expj^rience, W hasard me conyaio- 

Suit encore davantage de la f)résence de Tacide acëli(|ue dans la sueur, 
nfaisanl évaporer yusqa'à siccitê une qaanlitéconsidërabte de sueur, 
que j''ai\rais recirci:llie sur moi-même, |>endatit un efaaud sec » il s% dé-^ 
veloppa, surtout tcA la fin de Popéralion., des vapeurs acéleuses si 
foTies» que {fcluswtvrs assîsians onireni que «''ëiait da titjaigré qu'ion 
évaporait. 
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vec Taîde de la chaleur; dès qu'il se refroidissait, la masse 
devenait d'abord visqueuse, puis cassante et dure, ce qui 
ayait lieu d'autant plus tôt que ralçool absolu avait àé\h, ais- 
sous davantage. 

1^. La portion insoluble dans Talcool absolu fut traitée à 
cbàud par l'alcool ^ 36 degrés 13., qui ne dissolvit cependant 
pas tout. 

a. Le .résidu se dissolvit facilement dans l'eau cbaude. Il 
fut évaporé avec la portion soluble dans Veau dont il a été 
parlé plus haut (a*. !2'*),|)9ur déterminer la quantité. Puis 
on le fit dissoudre dans Teau , et on l'examina par lescéaeiifs 
suivans : la teinture de noix de ]galle, le sous-acétate de 
plomb, le<:hlorure d'étaîn et le nitrate de plomb, produisi- 
rent sur-le-cbamp un précipité blanc fort abondant. Le 
chlore fit naître , au bout de vingt-quatre heures, un préci- 
pité de flocons blancs. 

b. La dissolution dans l'alcool a 36 degrés B. fut d'aboi 
évaporée a siccilé, pour déterminer la quantité du résidu» 
Puis on redissolvît celui-ci dans l'alcooJ chaud, et on léva- 

[)ora doucement jusqu'à cristallisation des parties salines; le 
iquide brun clair qui restait encore fut séparé des cristaux, 
aa^ Les cristaux salins avaient une forme cubique^ Leur 
dissolution aqueuse donna^ par le nitrate d'argent, un pré* 
cîpîté blanc très-abondant, qui était; insoluble dans l'acide 
nitrique; par le nitrate de platine, un précipité médiocre; 

Far l'hydrochtorate ^le baryte, un trouble que l'addition de 
acide nydrochlorique fit disparaître. Une partie de la disso- 
lution saline fut calcinée *avec de l'acide sulfurîque; le ré- 
sidt^, dissous dans l'eau , et refroidi, donna dés cristaux qui 
se délitèrent à Tair. 

En conséquence, les cristaux cubiques consislaiert prin- 
cipalement en chlorure de sodium, avec un peu de chlorure 
de potassium. 

bb. Le liquide séparé des cristaux salins donna , par la 
teinttire de noix de galle, le sous-acétale et le nitrate de 
plomb , un précipité blanc abondant ; par le chlorure d'étain , 
un léger trouble; ni le chlore, ni le perchlorure de mterct^rc 
rt*y produisent aucun changement.il contenait vjaisembla< 
blement de l'osmazôme ou une matière analogue. 

4. 
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1*. La dissolution 4aas ralcool absolu fut évaporée > ce qui 
eut lieu avec dégagement sensiblç d'une odeur aigre. 

Tue résidu était un extrait jaunâtre, pelé d'un grand nom- 
bre de périls cristaux salins , et d'une odeur aigrelette. On le 
traita de nouveau à chaud par l'alcool absolu. Celui-ci 
laissa, sans l'attaquer, une portion qui se montra soluble 
dans l'alcool ordinaire. À la dissolution filtrée dans l'alcool 
absolu, on ajouta quelques gouttes d'acide sulfurique, ce 
qui donna lieu à un très-faible précipité blanc, cristallin et 
grenu. Le liquide séparé de ce précipité par la filtration fut 
mis en digestion, pendant très-ldng-temps^ avec de l'oxîde 
de plomb et de l'eau, jusqu'à ce que le papier de tournesol 
ne fût plus rougi par lui. Pendant la digestion, le liquide 
exhala une odeur analogue a celle qui caractérise la su,eur. 

La ^gestion achevée^ on filtra et l'on fit passer un cou- 
rant de gaz acide sulfurique dans la liqueur, jusqu'à ce que 
tout le plomb fût précipité. Le liquide séparé du sel de 
plomb par la filtration, et qui était presque incolore, fut 
évaporé. Il laî^a pour résidu une masse peu colorée, trans- 
parente, ^rupeuse, qui rougissait fortement le papier de 
tôurn^ol^ et avait une odeur aigre, ^ccompagnéç a'une sa- 
veur pénétrante de sueur. 

Urte partie de ce sirop fut dissoute dans l'eau, et a la dis- 
solution on ajouta de la teinture de noix de galle, qui pro- 
duisit un précipité floconneux abondant. 

Une autre partie fut calcinée au rouge. La masse se bour- 
souffi^a beaucoup, et exhala une odeur animale, particulière 
et répugnante. Le résidu contenait des traces de potasse et 
d'acide hydrocblorique. 

J'avais espéré, en suivant cette marche, obtenir a l'état 
de pureté Tacide lactique que Berzélius dit exister dans la 
sueur. Mais, indépendamment de la petite quantité déno- 
tasse et d'acide hydrocblorique, l'acide que j'obtins était 
mêlé avec une grande quantité de matière analogue h Tosma- 
zôme, et préci pi table par le tannin. 

Afin d'acquérir davantage de certitude b l'égard de l'acide 
de lia sueur, j'examinai encore plusieurs portions de cette 
humeur , dans la seule vue d'y chercher Pacide lactique ; 
cependant je m'en tins presque toujours au procédé qui vient 
d'être indiqué, par l'acide sulfurique et l'oxide de plomb. 
J'acquis ainsi la conviction que Tacide obtenu exhalait , à 
chaque évaporatidn au bain-marie^ une vapeur aigre ^ rou- 
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gîssant avec force le papier de tournesol., et que le résidu 
perdait d'autant plus de sa nature acide, quon évaporait 
plus souvent et plus rapidement sa dîssoluiion aqueuse, de 
sorte qu'après plusieurs évaporations successives , il ne res* 
tait souvent plus qu'un peu de matière animale non acide. 

Cette circonstance rend très-vraisemblable que ce n'est pas 
de l'acide lactique qui existe dans' la sueur, mais de Tacide 
acétique associé à une matière animale^ ainsi que Thénard 
lavait admis. On peut encore regarder comme fayorabie a 
cette hypothèse le fait que, quand, en préparant l'-acide 
lactiqAe , je laissais quelque temps exposée a l'air la liqueur 
séparée de l'oxide de plomb par la fillration, elle se trou- 
blait de suite comme du sous-acétate de plomb'. 

En conséquence , la sueur évaporée à siccité contient : 

Matière insoluble dans l'eau et lalcool (principalement 
sels calcaires ) . . , . . . a 

Matière soluble dans l'eau et non dans l'alcool (ma- 
tîère salivaire? avec des sulfates) ai ^ 

Matière soluble dans l'alcool aqueux.«et non dans 
l'alcool absolu (osmazôme? chlorure de sodiurn et 
chlorure de potassium ) , 48 

Matière soluble dans l'alcool absolu (osmazôme? 
acétate alcalin, et acide acétique libre ) 39 
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3, Incinération de la sueur. — Une portion de sueur fut 

« Ces expériences liaient faites avant que Tau leur eût connaissanca 
d'un passage de Bcrzelins, qui vient ù Vappui de ce qu'il avance. Ce 
crand cliiniiste, qui n'hésiic jamais à signaler lui-même les erreurs 
dans lesquelles il a pu tomber, s** exprime ainsi, dans son Rapport sur 
les progrés des 'sciences physiques (i8a3), h l'occasion de la décou* 
"verie que Pacidc lactique est de Vacidc acétique impur, a Ces re- 
clierches rendent très-probable que Tacide lactique qu'ion rencontre 
si sou-vent dans le régne anima), et que je- roe suis autrefois attache à 
démontrer différent de Tacide acétique , n'est autre chose qu'une com- 
binaison de ce dernier avec une matière animale particulière, qui 
passe avec lui dans les sels, et les fait différer des acétates purs, qui 
en outre s'oppose à la volatilisation de l'acide, avant qu'elle ait été dé« 
truite. Une autre circonstance favorable h cette conîecturc , c'est que 
l'acide lactique, saturé d'ammoniaque, puis échauffé, donne des va- 
peurs sensibles d'acétate d'ammoniaaue, et devient par là acide. » £n 
conséquence, l'acide lactique doit être rayé pour la seconde fois de 
la liste des acides organiques, ou du moins son existence èlre xegarft 
dée comme très>probIématiquc« 

* Ces proportions ne sont qu'approximatives. 
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évaporée a siccité, et le résidu, d'un brun foncé » calciné 
dans un creuset de platine. La masse se boursouffla beau- 
coup , et répandit des vapeurs d*une odeur animale et désa- 
gréable. L'incinération ne Xut complète qu'au bout de plu- 
sieurs beufres. La masse, qui taisait 22,9 pour 100 de ta 
sueidr évaporée à siccité, était blanche et fondue. Elle fut 
traitée par l'eau chaude, et jetée sur un filtre. 
, A. La liqueur filtrée rougissait fortement le curcuma^ se 
troublait médiocrement par Thydrochlorate acide de baryte, 
et précipitait avec abondance le nitrate acide d'argent; en y 
ajoutant de l^hydrochlorate de chaux et de l'acide bydro- 
chlorique, la faisant bouillir ensuite quelque temps, puis y 
versant de l'ammoniaque, elle donnait un épais précipité 
floconneux. La dissolution de platine y faisait naître un 
grand précipité grenu. Calcinée avec l'acide sulfurique, çlle 
toissait un résidu ^ dont la dissolution dans t'eau chaude don- 
nait , par. le refroidissement , des cristaux de sulfate de soude. 

En conséquence, la portion soluble des cendres contenait 
beaucoup de carbonate et d'hydrochlçrate , avec peu de sul- 
fate et de pbospha^ de coude, et un peu des mêmes sels de 
potasse. 

^t Le résidu sur le filtre fut arrosé d'acide bydrocb torique, 
ce qui produisit une vive effervescence. La liqueur filtrée fut 
bouillie un peu, après quoi on y ajouta de Tammoniaqu'e, 
qui fit nattre un léger précipité uoconncux ( sans doute de 
phosphate calcaire). Ensuite le carbonate de soude précipita 
du carbonate calcaire '. 

« M. Anselmino a souvent trouvé des traces. sensibles de fer dans 
èelle poftîôii dt la cendre delà sueur insoluble dans Teau. Mais comme 
il a fait ses expériences sur le feu de charbon, on pouvait soupçonner 

3ttc le fef prof enait de cendres tombées accidenietlement dans les pro- 
ui 18. Cependant il était présumable que la tiaiure se débarrasse, par 
la peau comme par les reins, du fer que les alimens introduisent si 
fréquemment dans le corps, et Tfaénard avait déjà dit que la sueur 
contient du phospbate de fer. En conséquence , M. Gmelin pria l'auieur 
de luî procurer une asscï grande quantité de sueur pure pour pouvoir 
tirer la cbose ft clair, M. Ansehnino lui en envoya quinze oncej», *jP'/" 
avait recoeillies «ur lui-même, en trois-quarls d^beure, dans un bain 
d'air sec à 5o degrés C, sans compter celle en grande quaniiié gui 
' avait coulé sur le sol. Cette sueur, dans Pétat frais, n'était ni aoufe 
ni alcaline; elle était trouble, et déposait, par Tébullition, un grand 
nombre de flocons déliés. Pour prévenir tout mélange possible de fer, 
le creuset de platine destiné h Pévaporation et à T incinération fut 
bouilli d'abord avec de l'acide hydrocbloriqne, qui ne prit pa» "® 
couleur jaune. L'opération entière eut lieu dans une chambre sans 
poussière, sur la flamme de l'csprit-de-Tin. Afin d'accélérer rîncmé- 
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B. «Sïiefir d*hommes malades. -^ Je n'ai en occasion que 
dans un petit nombre de maladies de soumettre la sueur a 
l'analyse chimique. Les expériences fournirent en général les 
résultats dçja indiqués , avec les exceptions suivantes : 

I^ La sueur d'une personne qui, à la suite d'une fièvre 
rhumatismale, éprouva des sueurs copieuses, traversa lim- 
pide le filtre: elle était trèschargée d'eau , et ne laissait que 
o,36 de résidu sec. J'acquis la conviction qu'elle contenait 
de L'ammoniaque y de l'acide acétique, une matière ani- 
male , etc. La cendre renfermait les mêmes sels que celle de 
lu sueur d^uo homtue bien portant ; cependant il y manquait 
le phosphate de soude. 

2"*. Dans un violent accès de goutte , la sueur contenait 

Î>Ius d'ammoniaque et de sels que je n*en avais trouvé dans 
es expériences précédentes. 

3**. Une sueur critique survenue en abondance sur tout le 
corps, vers le soir, dans une fièvre rhumatismale accoropa» 
gnée de violentes douleurs dans les membres, était trouble, 
et en quelque sorte épaisse; elle avait l'odeur de la stieur a 
un degré très-pronoiTcé, traversait le filtre avec beaucoup 
de lenteur, et laissait desstis un sédiment muqueux/La 
liqueur filtrée était trouble. Oo la soumit à la distillation. 
Le produit de l'opération était faiblement alcalin , et conte- 
nait de l'ammoniaque , avec de l'acide acétique. Je trouvai 
dans la cornue , le lendemain , pltisieurs grumeaux blancs et 
éjpais , qui paraissaient être de l'albumine coagulée; ils furent 
reunis sur un filtre, et examinés comme il suit : 

La potasse caustique les dissolvit en vingt -quatre heures. 

L'acide hydrochlorique ne les dissolvit qu'au bout *de 

ration, on épuisa le charbon par Teau* Le Hqaide s^élail empare d*une 
grande auanlité d'^hydrocblorgile, d^une peiiiequaniilë de carl>onaie, 
ei de très-peu de siiifalc alcalins, sans pnosphale ; Tafcali ëlait de la 
soudé, a^ec un peu de potasse. Le charbon l(*s8i\é brûla facilement. 
La cendre, lavée encore une fois avec de IVau, se dissolvit dans 
Tacide hydrochlorique, en faisant une vive effervescence. La dissolu- 
tion, d''un jaune pâle, traitée par rhydrochlorate d''amnionia<}ue, la 
teinture de noix de galle, rbjarocyanale de fer et de potasse et Thy- 
drosulfocyanate de potasse, décela très-tuanifestement la présence 
du fer. Comme ces deux derniers réactifs induisent facilement en er^ 
reur, ils furent mêlés, par contre-épreuve, avec dé l'acide hydro- 
chlorique seul, et la différence fut très<*sensible dans la réaction. Il 
faut encore re^larquer que la dissolution de la cendre dans Tacide hy- 
drochlorique était un peu trouble ; élait-ce ik cause d'un peu do si- 
lice, entrant atissi dans le résidu de la sueur? La quantité du résidu 
^idifioai était trop faible pour pejraettre do décider cette question. • 
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quelques jours, et d'uue manière iocomplète; le résidu ia- 
dissous pnr l'acide était soluble dans Teau chaude; Thydro- 
cyanate de potasst et la teinture de noix de galle faisaient 
naître un précipité floconneux dans cette dissolution. 

Ils étaient insolubles dans le vinaigre distillé : après la 
décantation du vinaigre , on les fit digérer dans de Teau 
chaude ; la liqueur donna de très-faibles précipités avec les 
réactifs qui viennent d'être désignés. 

Cette sueur avait, en conséquence, contenu de l'albu- 
mine soluble. Cependant, je dois faire remarquer ici qu'en 
distillant la sueur d^un jeune homme parfaitement bien por^ 
tant , j*ai trouvé aussi ces flocons dans la conAie , seulement 
en moins grande quantité. Peut-être la présence de Talbu- 
minc était-elle^ une particularité de cette sueur critique. Je 
le crois d'autant plus probable , que la sueur du même indi- 
vidu , recueillie le lendemain , jour où la violence de la fièvre 
et les douleurs avaient diminué de beaucoup , ne présenta 
pas, à la distillation , les flocons dont il s'agit , comme aussi 
elle était moins trouble , et passa parfaitement claire a tra- 
vers le filtre. 

Le liquide, séparé 'des grumeaux d'albumine coagulée, 
fut évaporé , et le résidu traité par l'alcool et l'eau , de la 
même manière et avec le même résultat que- la sueur dont il 
a été parlé plus haut. 

La sueur du même malade, recueillie la veille de l'érup- 
tion de la sueur critique, laissa, quand on Tévapora, i,i 
pour cent de résidu sec. Son extrait , soluble dans l'eau , et 
non dans l'alcool, ne fut altéré ni par la. teinture de noix de 
gafle, ni par le perchlorure de mercure, mais troubla le 
chlorure d'étain , et donna des précipités abondans par l'acé- 
tate de plomb et le nitrate d'argent. L'extrait aqueux de la 
sueur critique se comporta de la même manière, si ce n*est 
qu'il fut troublé fortement par la teinture de noix de galle. 

§. IIL Expériences sur la sueur des chev^aux. — * J'ai 
examiné la sueur de ces animaux, telle qu'après l'évapora- 
tion de l'eau , elle reste sur leur peau en /orme d*écailles.' 

I*. Recherche de f acide acétique. — Je fis bouillir plu- 
sieurs fois de suite, dans de l'eau, une quantité considé- 
rable de ces écailles , et , après avoir filtré la décoction , j'y 
versai de l'acide phosphorique , puis la distillai au bain-marie. 

Le produit, clair comme de l'eau, qui avait une odeur 
empjrcumatique aigre, et rougissait le papier de tournesol , 



Digitized by VjOOQIC 



( 57 ) 
fut mis en digestion pendant quelque temps ftvec de Poxide 
de plomb, puis filtré et évaporé; il resta une croûte saline 
épaisse y qui ^ arrosée d'acide sulfurique , exhala une très-forte 
odeur d'acide acétique. 

a*. Analyse par Teau et V alcool. — Une quantité con- 
sidérable d'écaîlles fut bouillie avec de Teab , et la liqueur 
filtrée évaporée à siccité. On traita le résidu , à plusieurs 
•reprises, par Talcool à 36 degrés R. 

A. Le liquide alcoolique donna, par l'évaporation , un 
extrait brunâtre, mêlé d'un grand nombre de cristaux saline, 
qui fut traité par l'alcool absolu. 

a. La portion insoluble dans l'alcool absolu , avait une 
forte odeur cheyalinel 

h. La dissolution alcoolique, â laquelle on ajouta un pçu 
d'acide sulfurique, laissa précipiter quelques sulfates; filtrée 
ensuite , et évaporée , elle donna un résidu syrupeux acide 
(matière animale avec acide acétique). 

B. I^ résictu, îqsoluble dans l'alcool a 36 degrés B., fut 
mis en digestion dans de l'eau pendant quelques heures , et 
jeté ensuite sur un filtre. 

a. La liqueur filtrée avait une couleur brune. Elle ne 
subit aucun changement par Taddition de l'acide nitrique, 
de l'ammoniaque et du percblorure de mercure, donna un 
précipité abondant par l'acétate de plomb, le nitrate de mer- 
cure, le protochlorure d'étain et le nitrate d'argent, et se 
troubla fortement par la teinture de noix de galle et le chlore. 
Ce dernier y produisit, au bout de quelques jours ; un abon- 
dant précipité floconneux, qui n'avait cependant pas la visn 
cosite et l'élasticité de la gélatine précipitée par le chlore 
aqueux. 

i. Le résidu, insoluble dans l'eau et l'alcool, se compor-* 
tait comme l'albumine coagulée. 

3*. Recherches de Vurée. — Suivant Fourcroy et Vau- 
quelin , la sueur desséchée du cheval contient quelquefois 
une petite quantité d^urée. Pour obtenir cette substance, on 
mit en digestion, pendant quelque temps , dans de l'alcool, 
une certaine quantité des écailles dont il a été parlé plus 
haut. La liqueur fut filtrée et évaporée. On traita le résidu 
par l'eau , après quoi on le jeta sur un filtre. 

À. Il resta sur le filtre une nâatière verte , grasse , qui exha- 
lait au plus haut degré l'odeur propre dii cheval. 
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B. La liqueur filtrée y qui était jaunâtre ^ fut réduite au 
quart par Tévaiporatioa , et examinée comme il suit : 

L'acide sulfurique y produisit un trouble qui , au bout de 
six jours, adhérait aux parois du verre, sous la forme d'une 
pellicule très-déliée et non cristalline. 

L'acétate de plojnb, le nitrate de plomb, le nitrate d'ar- 
gent , le nitrate de mercure , le chlorure d'étaiu et la teinture 
de noix de galle produisirent un précipité floconneux abon- 
dant. 

Il résulte de là que les écailles ne contenaient pas d'urée , 
ou en contenaient trop peu pour qu'on pût l'y découvrir, car 
même la précipitation par Tacide nitrique paratt n'avpir été 
due qu'à une matière atiimale , voisine de l'osmazôme. 

4*'« Incinération, — a. La portion soluble dans l'eau des 
écailles incinérées, essayée de la manière déduite plus haut , 
se trouva composée de chlorures et de sulfates de soude et 
dépotasse; elle ne contenait ni carbonates, ni phosphates 
alcalins. 

B. Je fis dissoudre, dans l'acide hydrochiorique , la portion 
des cendres non soluble dans Teau, et versai , dans la disso- 
lution j de Tammoniaque, qui donna lieu à un épais précipite 
gélatintforme. 
a. Le précipité, rassemblé sur un filtre^ fut mis en diges- 
tion avec de Teau de potasse. 

aa. La lessive alcaline filtrée s'était emparée de l'acide 
pfaosphorique ^ car lorsqu'on la fit bouillir avec de lliydro- 
cfalorate de potasse et de l'acide hydrochiorique, puisqu'on 
j ajouta de l'ammoiyaque, elle donna un abondant précipité 
de phosphate calcaire. 

< bb.lÂ précipité, épuisé par la potasse, fut mis en diges- 
tion avec du vinaigre distillé, qui en dissolvit la plus grande 
partie. La dissolution , séparée par le filtre du phosphate 
calcaire demeuré indissous , était riche en magnésie ; c^est 
pourquoi elle ne se troubla pas par le bi-carbonate de potasse, 
fut précipitée aboadamment par la potasse pure, et donna , 

Juand , après l'avoir calciné avec de l'acide sulfurique, on fit 
issoudre dans Teou chaude et reposer le résidu , des cris* 
taux de sulfate de soude ; en outre , la dissolution acéteuse 
CQQlenait aussi beaucoup de fer. 

b. La dissolution hydrochiorique , précipitée par Tammo- 
niaque, donna encore un précipité considérable par le car- 
bonate de soude. 
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Eq conséquence , la cendre de lasueuf de ehetal contenait 
de l'hydrochlorate et du sulfate de potasse et de soude , do 
phosphate de chaux, du carbonate de chaox, et beaucoup 
dephosphaie dç magnésie. Uoxide ^e fer qui. s'y trouva 
pouvait provenir, du œoins en grande partie, de la pous-» 
sière ou dea instiumens de fer destinés au pansement des 
chevaux. 



Traité médîco - chirurgical de V inflammation , par J. 
Thomson ^ traduit de V anglais , sur la troisième édir 
Tiorij ai^ec des notes; par A.-J.-L. Joi7b.i>an et P.-G. 
Boisseau. Paris, 1826. Un volume in 8". 

J'ai lu l'ouvrage de M. Thomson avec le plus vif intérêt; 
et bien que l'édition soit de i8i3 , il me semblait, a quel- 
ques passages près, lire un traité dans lequel auraient été 
rassemblés les principaux faits que l'on dit avoir été décou> 
verts, depuis une dixaine d'années, sur le sujet le plus im«- 
portant de la pathologie, l'inflammation. J'pse affirmer que 
tous ceux qui liront la traduction du Traité de M. Thomson, 
penseront , avec moi, qu'en i8i3 , il n'existait , en France, 
aucun ouvrage, sur l'inflammation en général , qui p&t août 
tenir la comparaison avec celui du célèbre professeur d'E* 
dimbourg. 

M. Thomson a divisé son Traité en seize chapitres^ 

Dans le premier chapitre, l'auteur considère l^inflamma*^ 
lion d'une manière générale, et décrit les symptômes locaux 
qui la^ caractérisent, les phénomènes fébriles in constitua' 
tionnets (c^est son expression) qui l'accompagnent quelque- 
fois. • 

Le chapitre second est consacré à la recherche 4pa causes 
de rinflammation. Ces causes peuvent être mécaniques ou 
chimiques. A la première classe , appartiennent la comprear 
sion, le frottement, l'action des corps contondans, tranahaas 
ou divisans, les corps étrangers solides, introduits ou déve^ 
loppés dans l'intérieur de l'organisme. Dans la classe dea 
causes chimiques se rangent : une grande chaleur , les'acidds 
et les alcalis concentrés, les oxideset sels métalliques, l'amn 
' moniaque , les substances alcooliques , les huiles essentielles 
acres , quelques poisons animaux, l'air atmosphérique lui^ 
même dans certaines circonstances , etc. 
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Dans le chapitre troisième y M. Thomson étudie Tétat des 
taisseaux sanguins dans l'inflammation : pénétré de cette 
idée , « que si de grandes difficultés accompagnent les recher- 
ches sur la circulation du sang dans l'état de santé , il s*eii 
élève de plus grandes encore quand on veut déterminer tous les 
modes d'irrégularité que présente la distribution de ce liquide 
chez l'homme malade, « M. Thomson , ennemi de toutes les 
hypothèses, se borne a énumérer quelques-unes des princi- 
pales circonstances constatées par l'expérience, et dont la 
vérité semble universellement reconnue , telles que les sui- 
vantes : 

I^ L*inflammation a son siège principal dans les vaisseaux 
capillaires; 2** le diamètre de ces vaisseaux est augmenté; 
3* les pulsations d*une artère qui se dirige vers la partie en- 
flammée 9 sont plus fortes et plus sensijjles que celles des 
artères iqul conduisent le sang aux organes analogues non 
enflammés; ^ une incision dans une partie enflammée, 
fournit plus de sang que celle qui est pratiquée dans une 
partie non enflammée; 5^ une inflammation locale peut e^s- 
ter pendant quelque temps , même au plus haut degré , cnez 
certains individus ^ sans que la force ou la fréquence des con- 
tractions du cœur soit augmentée; cependant, en général, 
l'inflammation est bientôt suivie d^un accroissement d'action 
dans cet organe, et d'une plus forte pulsation des grosses 
artères , etc. , etc. 

Après avoir passé en revue, et soumis au creuset de Tob- 
servation et du raisonnement, les principales idées émises 
sur la nature même de Taffection du système vasculaire par 
Stahl , Gorter, Gullen , Vacca , Lubock, Allen, etc., 
M. Thomson conclut que « rinfl|mmation doit être consi- 
dérée , non comm^ le résultat d'une seule cause, mais comme 
un état produit par le concours de forces dont quelques-unes 
nous sont connues , et dont d'autres restent encore a décou- 
vrir. » Ainsi donc, l'auteur avoue franchement que nous 
manquons des élémëns nécessaires pour résoudre positivement 
cette question. L'action vasculaire est-elle augmentée ou di- 
minuée dans une partie enflammée? «Un grand nombre 
d'expériences, dit-il, ont été faites pour établir la doctrine 
de la diminution d'action dans les vaisseaux enflammés , et 
on en trouve plusieurs dans le Traité sur les maladies fébriles, 
par Ph. Wilson ; mais , d'après un grand nombre d'expé- 
riences que j'ai faites y je Suis porté a croire qu'une diminu- 
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tion de vitesse du saug dans les capillaires n'est , en aucune 
manière, une suite nécessaire, constante ou même ordinaire 
d'une inflammation naissante ou modérée* (suivant les expé- 
riences très-intéressantes de l'auteur). » 

En dernière analyse, M. Thomson conclut de ses expé- 
riences sur Tétat de la circulation dans les vaisseaux en- 
flammés , qiie l'inflammation est accompagnée tantôt d'une 
augmentation , tantôt d*une diminution de vitesse dans la 
circulation des capillaires , et que , par conséquent , aucun 
de ces deux effets ne doit entrer dans la définition qu'on 
donne de l'inflammation. Il est fâcheux que l'auteur n'ait 
pas déterminé les véritables causes des différences que nous 
offre la circulation des parties enflammées , différences dont 
l'explication pourrait conduire à des résultats d'une très- 
hante importance/ 

Le chapitre quatrième roule sur les symptômes fébriles 
ou comiiiutionnels de Tinflammation. Après des réflexions 
très-judicieuses sur les sympathies et leurs agens, notre au- 
teur expose rapidement les phénomènes dont il s'agit. Toute- 
fois , avant de les exposer, il établit tiès-bien que « c'est 
dans leur connaissance et leur traitement que disparaissent 
les limites qui séparent la médecine et la chirurgie, double 
branche d'une seule et même science. » La fièvre qui accom^ 
pagne l'inflammation, est le sujet spécial dont s'occupe en- 
suite M. Thamson. Ici^ il est facile de s'apercevoir que l'an-* 
cienne doctrine des fièvres essentielles avait jeté une sorte 
de confusion dans l'esprit de l'auteur. Pféanmoins, on doit 
rendre à M. Thomson cette justice qu'il entrevoyait déjà 
peut-être la grande révolution qui devait s'opérer dans le 
système pyrétologîque. «Je dois faire observer, dit-il, qu'il 
existe une ai exacte analogie entre les symptômes qui se ma- 
nifestent dans les fièvres sympathiques ou secondaires , et 
ceux que font naître les fièvres idiopathiques ou primaires, 
que , sans V affection locale , il serait , dans beaucoup de 
cas, difficile desavoir a quelle classe ils appartiennent. D'ail- 
leurs , les fièvres symptomatiques présentent les mêmes formes 
de phénomènes fébriles que les fièvres essentielles, suivent 
le même cours, subissent les mêmes changemens, offrent 

' Il est certain <jiic Tétat de la circulation capillaire varie dans la 
partie enfla mioci ëe , selon Tintcnsiië et la durée de T inflammation; ce 
<|ui est certain, cVst que, comcûo trayait très-bien remarqué Hippo- 
crate, le sang afflue dans un point irrite, ttimuié. 
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tes mêmes caractères , ont les mêmes apparences , et exi- 
gent les mêmes méthodes de traitement. » Voila certaine- 
ment des réflexions très-remarauables pour l'époque à la- 
quelle elles ont été pubKées; elfes contiennent, en quel- 
que sorte, le germe delà nouvelle doctrine pyrétologique, 
et font le plus grand honneur à Tesprit philosophique de 
M. Thomson. On sait assez que c'est k un médecin fran- 
çais qu'était réservée, la gloire de féconder le germe des 
grandes vérités entrevues par M. Thomson et autres , que 
M. Broussais ne doit qu'a son génie observateur les belles 
idées qu'il a introduites dans la science, et qu'a lui seul ap- 
partient i'faonneur dWoir démontré de la manière la plus 
victorieuse la non existence des fièvres dites essentielles. 

Dans le chapitre cinquième, M. Thomson fait connaître 
les diverses terminaisons de Tinflaramation. Le stixième a pour 
sujet le cours et les variétés de cetie maladie. Il expose opm^ 
iBciii les symptômes inflammatoires varient k chaque instant , 
ont leurs périodes d'accroissement, de redoublement et de 
relâche , d'intensité et de déclin , en sorte que , depuis leur 
cmgine jusqu'à leur disparition , ils sont dans un état con- 
tinuel de changement. La se trouve la division de Tinflam- 
mation en aiguë et en chronique (Pauieur se sert souvent 
da mot serofuleuse comme synonyme de chronique). Il dis- 
tingue aussi, mais avec moins de bonheur, l'infliimmation 
en simple et en spécifique ( il place les affections scrofuleuses 
dans cette dernière classe à la fois et dans celle des inflam- 
mations chroniques). C'est encore une chose très-digne de 
remarque, que M. Thomson ait considéré les scrofules 
comme appartenant h la série des phlegmasies. 

Dans le septième chapitre , sont exposés les moyens géné- 
raux et locaux propres a combattre Tinflammation. Ce cha- 
phre, bien que senié de considérations justes et rationnelles, 
offre des lacunes assez importantes, que MM. Jourdan et 
Boisseau ont eu soin de combler au moyen d^excellentes notes. 

Le chapitre huitième contient une foule de faits et d'ob- 
servations du pliis grand intérêt sur l'admirable phénomène 
de Tadhérence. M. T^iomson y fait connaître les belles 
recherches de son illustre compatriote, Hunter. Il parle, 
h celle occasion, des tentatives plus ou moins heureuses 
^u*ori a faites , à différentes époques , pour réunir les par- 
ties du corps huiiuin totalement séparées. Il fait <K>nnaitre 
en détail l'ouvrage de Gaspard Tagliacozzi (de curtorum 
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Mrurgiâ per msitkntem , 1 697) , si habile dans l*arl fameux 
de rétablir l«s nez ^ les lèvres et les oreillcB coupées. 

Cette partie du Traité de M. Thomson est très-curieuse, 
et sera lue avec beaucoup d'intérêt. Elle est propre a faire 
cesser le ridicule que plusieurs personnes ont cherché à ré- 
pandre sur l'art tagUacotieuy et peut-étre fera-t-e\le naître 
parmi nous, au grand plaisir de ceux qui n'ont pas de net 
où d'oreilles , quelques nouveaux Tagliacozzi. 

La suppuration est l'objet du chapitre neuvième. L'auteur 
j décrit, avec une rare exactitude , les conditions anatomi^ 
ques dans lesquelles se trouvent les parties en suppuration. 
Il développe le mécanisme de la formation -des kystes , les- 
quels s'opposent à la difhision du pus dans les parties qui 
avoisînent celles envahies par la suppuration. Il ne croit pas 
avec Hunter , que le pus puisse se former sans inflammation , 
et il pense que les affections purulentes qu'on dit être formées 
sans inflammation, «seraient mieux appelées abcès 5cro/i//ei/jr, 
on suppuration chrornque. Or, il croit que , dans quelque 
tissu ou organe que se développent les scrofules, il doit tou- 
jours y avoir inflammation, » Il rapporte- les résultats ^s 
expériences faites , en 1 81 1 , par Pearsoo , sur les propriétés 
physiques et chimiques du pus. Enfin, il traite de la fièvre 
hectique, compagne trop ordinaire des grandes suppura- 
tîotis, soit extérieures, soît surtout intérieures. Il indique 
aussi le traitement local et général qui convient k la suppu- 
ration et a ses suites. 

Le chapitre dixiètne renferma l'histoire de Tulcératîon. 
L'auteur adopte la théorie de Hunter, et bien gratuitement 
peut-êtt^ , fait jouer un rôle très^important aux absorbans 
dans la formation des ulcères. Cet acte de la vie pathologique 
échappe encore a tontes nos théories, comme presque tous 
les plié{K>înène$ moléculaires qui se passent au sein de Téco* 
nomie animale. 

La granulation, ou développement des bow'geons char- 
nus , est décrite dans le chapitre onzième. Ce diapitre con- 
tient plusieurs faits qui ne sont pas assez généralement 
connus, etWon ne trouve pas dans l*articlt3 de l'anatomîé 
générale où oichat a traité des phénomènes de la cicatrisation. 

Le<;.hapitTe douzième, <x)nsocré aux ulcères, aurait dà 
erre réuni au dixième, où routeur s'est occupé de l'ulcéra- 
tion. Dans le treizième, les phénomènes de la pourriture 
d'hôpital , soit locaux , soit généraux , sont exposés avec beau- 
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coup de soin. Oa y trouve agitées avec talent et sagacité les 
principales questions relatives' a ce point de cfairurgiè et celle 
de la contagion en particulier ^ M. Thomson cite plusieurs 
passages des nombreux auteurs qui ont écrit ex professa 
sur la pourrilure d^hôpital. 

Dans le quatorzième chapitre , il s'agit de la mortification 
ou de la gangrène^ la plus fatale de toutes les terminaisons 
de rinflammation , ou plutôt la complication la plus dange- 
reuse de toutes celles qui peuvent se présenter dans la ma- 
ladie en question. Les causes y les phénomènes locaux et les 
symptômes généraux, ainsi que le traitement de la gangrène 
sont décrits aveo étendue. 

Une variété importante de Tinflammation, la brûlure , est 
l'objet spécial du chapitre quinzième. Le chapitre seizième, 
qui termine Touvrage, est affecté a la connaissance des effets 
du froid excessif, effets au nombre desquels il faut placer 
plusieurs inflammations, telles que les engelures, certaines 
angines et plusieurs fluxions de poitrine. Ces deux derniers 
chapitres ne sont pas moins intéressans que les autres. 

Il est impossible d'analyser complètement un ouvrage aussi 
plein de faits que le Traité médico-chirurgical de Tinfiam- 
mation de M. Thomson. Je souhaite que le peu que je viens 
d*en dire inspire le désir de lire ce remarquable ouvrage. 
Grâces aux notes dont MM. Jourdan et Boisseau l'ont enrichi , 
il est tout a fait au niveau de Tétat actuel de la science, et , 
quant au texte seul , je le répèle, il mérite d'être médité de 
tous ceux qui aiment à suivif'e les progrès de la médecine 
dpns les diverses contrées <le l'Europe. Il prouve qu'en i8i3y 
l'Angleterre n'était pas étrangère à ce grand mouvement ré- 
volutionnaire qui se préparait pour la médecine. 

M. Thomson s'est partout efforcé d'appliquer à la patho- 
logie les connaissances physiologiques alors acquises. Il prend 
toujours pour guide l'observation , et ne fait aucun cas des 
opinions purement hypothétiques. En un mot, il suit, en 
médecine, la méthode expérimentale et analytique des autres 
sciences physiques , la seule capable de nous conduire a la 
découverte de la vérité. Je ne terminerai point sans citer ici 
un passage de la préface que MM. Jourdan et Boisseau ont 
ajoutée au Traité de M. Thomson , passage très-propre à faire 
bien connaître et cet auteur et l'esprit général de son livre ; 

■ M. Xhomson cVoil à la contagion de cette maladie. 
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«C'est avec lu doctHoe organique des Français qae l'ou- 
vrage de M. Thompson a le plus d'analogie. L'inflammation 
J%st étudiée avec soin dans ses divers états, dans ses consé- 
quences et dans ses conditfons de développeraetit. Vauieur , 
avantageusement cdnnu en France pour ses recherches sur la 
, varîoloïde et sur le traitement des maux vénériens sans mer- 
cure, s'est montré digne de reproduire les belles vues âe 
Hunter , et d'ajouter aux observations de son célèbre compa- 
triote; érudit sans préjugés, il indique les sources de la vé- 
rité partout où il les trouve; physiologiste et praticien , il 
porte, dans 1 appréciation de la valeuç réelle des agens thé- 
rapeutiques, ce scepticisme qui caractérise le véritable mé*^ 
decin. » 

J. BOUILLAUD. 



PRINCIPES élémentaires de pharmacie , suivis chacun d*un 
ejcemple de leur application à une opération de phar- 
macie galénique ou chimique j ombrage destiné aux jeunes 
élèi^es commençant V étude de cette profession; par J.-P. 
GoDEFROT, Pharmacien à Paris ^ Membre de la Société 
de pharmacie y etc. Paris, 1826. Un volume in-8*. 

L'ouvrage que nous annonçons est réellement un ouvri^e 
élénaentaire. Son auteur , praticien consommé, a senti qu'en 
écrivant pour les commençans, il fallait se borner a le^r dire 
tout ce qui est nécessaire, sans se livrer au luxe de l^érudi- 
tion ; aussi s'est- il abstenu de citer plus d'un seul exemple de 
l'application de chaque précepte qu'il donne. Formé a l'école 
des anciens maitres, il a soumis toutes les questions depfaar- 
macie a l'analyse la plus rigoureuse, et il ne propose aucun 
changement, tant dans la nomenclature que dans la division 
des produits , sans^s'^appuyer sur des faits positifs. Cet ouvrage 
est précédé d'une introduction dans laquelle l'auteur a abordé 
franchement toutes les difficultés qui naissaient de son sujet ; 
il les a traitées avec une telle clarté que même les commen- 
çans pourront juger ces questions av€$c connaissance de cause. 
Les réformes qu'il propose dans la nomenclature sont très- 
importantes , parce que leur résultat sei^a d'éviter les idées 
fausses que plusieurs des anciennes dénominations pourraient 
donner aux jeunes gens. Les formu4es sont remarquables par 
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leur clioix. bailleur a joiat k cet o\xvr9^ un yectfbuJ^ire 
dans lequjei il donnp la définition exacte et prQcise d^ be^u* 
coup de mots uâités en pharmacie, il est néce$$aire , d<^n/» te» 
sciences , de bien connaître la vaieur réelle des termes qiue 
Ton emploie, afin de n^ pas confondre ensemble des ppttra-. 
tiens qi^i souvent , malgré quelque analogie ent*e elles, offrant 
dt très-grandes différences dans les résultat^. 

Enfin , l'auteur a , daniv un appendice, mis sous les yeux 
des élèves H)U4 lesmoyeps qui peuvent être usités pour net* 
toyer les vases et ustensiles pharmaCteutiqMes, Ces moyens 
sont présentés avec Tordre eî la méthode qui régnent diin^ 
le reste de l'ouvrage. Le livre peut également servir dft gMiJ« 
aux jeunes médecins; ils y puiseront les règles nécessaires 
pour bien formutfiEw 



Gliriqiîe médicale , ou CJioijc (PiAseivalions rea^eUlies à 
la clù^ique de M. Lc&MUiiEEy Médecin de Vhôpital de 
la Charité, eipubliéfis sous ses yeux par G. Aude al fils. 
Paris, i%V). Tome IV {maladies de /'airfomei/). In-B". 
de 694 pages. 

L'exercice de la médecine dans les hôpitaux ouvre un 
v^stecb^nip a 1 observation et k l'expérience, mais il airive 
bien rarement q^ei ce cbafnp soit cultivé avec iutelltgeace; 
Pratique des hôpitaux, pratique de la viUe, pratiatte des 
cainpagnes, tant n'est que routine pour la plupart des mé* 
decins. M, Andral , sans être chargé ^o service dans un de 
ces asiles de TM^digence ei de la maladie, mais suivant de 
pr^s le praticien dont il a placé le nom en tête de .son livre 
par nn louable sentiment de reconnaissance, M. Andral , mal* 
gré rinférioiité de sa posilioa» et peut-être a cause de sa po-^ 
siiioa même , a jeté sur un si gcand nombre de malades un 
coup d'oeil vraiment observateur , et il a su y trouver la ma^ ' 
tiière de quatre volumes» qui, avec un mérite inégal^ con^ 
tribueront à l'avaDcement de la science. 

Le volume qu'il fait paraître aujourd'hui, sous le titre de 
Maladies de l abdomen y rei»ferme des obs^vations sur les 
inaladie3 du foie et de ses dépendances » des recherches sur 
Tanatomie pathologique de l'estomac ckroaiq^ttemeBt en- 
flammé , sur les sympAôrnes spéciaux du canoer de l'estomac ^ 
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sur divers troubles des fonotioas des ceatres nerveux^ sans 
lésion appréciable de leur organisation , survenus chea des 
individus alldou d'inflammation gaatro^iniestÎAaie; sur 
quelques, états morbide» de l-estomaa et du tube digestif qui 
peuvent être cauib^MH$> avec avantage par d'autres traite- 
mens que par les aptipblogistjques ; enfin» dés dbservationa 
sur la péritonite aiguf et cbrouique et $ur rinflammation du 
tissu cellulaire sous'-péritonéal. 

Ce ne sont certalnei^ent pas là toutes le» maladies du bas** 
ventre, mais ii y a bien la matière d'un volume, 

M* Andrul n'a poiul voulu faire lin traité des tnaladies du 
foie ; l'époq^e n'est poiiH epooire arrivée, suivant lui, où l'on 
pourra publier avf c fruit une kistoire complète des affections 
de ce visfèref H divise son travail en deux parties » dans la 
première desquelles il fait mention des maladies du paren- 
chyme hépatique, taudis que dans là seconde il s'occupe de 
celles des voies d'excrétion de la bile. 

L'augnieniatiot) de laffl^ii^ sanguin précède ou aooom^ 
pagne l'augmentation du volume dû foie, son à^dum^ion^ 
la formarioii du pus otu -d'autres produits accidentels dan» 
son parenchyme» Il y a au^OiMiratre dimînuiian de l'afflux 
sanguin dans la décoloration, et rati:opbie de ce viscère* 
M. Andral couseut que \\)a $e, serve du mot h^xttke font 
désigner les divers états. lUQrbided du fo^e où il y> a conges- 
tion sanguir^e afugmentée» pourvu que l'on n'attache pas 
d'autre sens a cette expression; qiie celui de l'élém^t corn*-' 
mun qui qcfp^uri a la produçtMKi des altéraiions 'def nètri- 
tion, au^si nomM^sesq^e variéfSî, cîjué peut préeénterlefoiey 
savoir : lak^oi^si)on smg^i*^^* Il oroit d'ailleuf» q^^oh doit 
l'admettre pw amiogiey u^jlmeidans d^s ca^ ou les symptômes" 
ne l'indiquaidni pad pendant la vie^ Il se peut faire aussi , 
dit-il y .qu4$ mei^e dans les cas où Toii trouve le foie^ reêevaiu 
moins de sang et moins nourri que dans sto' état normal ^ 
i décoloré, alrçpbié^ oel épiait été précédé/ oo«ime:le6 au- 
tres, d'une confçsiiott sanguine ou d'une iujElainHiation; 

Noua ét^ns d'abord etub^rrassiéa pour décider si M. An- 
dral entend par congeMion saBguin^, ce qu'on appellje^inflam-» 
mation : ce dernier passag«iQ0lai«fte aucun doute. Il attribue 
donc toi»te$l^ altéivtiona de texture du foie à un élément 
commun j qui est l'inflammation ^ il est même disposé a 
penser que l'atrophie et l'anémie peuvent résulter d'un état 
inflammatoire de l'organe. Les partisans des nouvelles doc« 
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trin€s, ou des doclrines renouvelées, si l^on veut, peu im- 
pone , avaient remarqué dans le§ écrits de M.' Andral utie 
sorte de tâtonnement qui semblait annoncer en lui la crainte 
de paraître amides nouveautés; si cette timidité a existé en 
effet, on n'en retrouve plu« gnère de traces dans l'ouvrage 
dont il s'agit. Les conversions les plus lentes sont parfois les 
plus fef^vcntes. En effet» lorsque M. Andral avance que la 
cause des nombreuses différences des altérations de nutrition 
du foie rie peut? certainement être trouvée niylans ta durée , 
ni dans l'intensité de Finflammation, ou comme il le dit eu 
cet endroit, d« la congestion sangtûne, il s'éloigne peu de 
ce- qu'on appelle la doctrine 'physiologique, car celui que 
des fanatiques er* appellent le ci^ateur n^ jamais va dans 
l'inflamn^ation que le fabricateur des altérations de texture. 
Il a eu ^ttr*d à la violence et a la durée de l'inflammation , 
et c'e^t avec raison; mais il a admis, apfès les objections qui 
lui furent faites par M. Boisseau, qu'à l^inllamniation pou- 
vait succéder un état contraire, 'favorable à rétablissement de 
plusietirâ'die ces altérations. L^important , sous' le point de 
vue 'pt^aiigue, c'eàf^^i ne mécoDBaisse pas 'la 'part que 
rinflanimalitm' prends la »f>roduCtion de ces altérations'. 
Personne n'a jamais nié ^ù.^ 4a "constitution native ou acquise 
des suf^ti flè contribuât àrfa^ofrî«erla dégénératiôti^es tissus. 
A près uni circnit, M^ Audral est donc venu se ranger parmi 
les- partisans rai«onnaJïles'de>la iWuvelle dôcti^îne; depuis 
lonpf-tèiwps îlsVy attettdfrient. •• : . - 

' Mj Andral 'pense que certairts étatfe morbides du foîé peu- 
vent dépehdîfe d'iine dimûmtion , d'^i^e véritable rétrograda- 
tion de l'acte nutritif', €t> qu'il» «tt- est «ïnsi , soit de la dégé- 
nérescence griisseuse qui se dé^élioppe très^sotfvent' autour 
X)u à la place de certains* orgiailes qui s'«tifo()hient, soit des 
fcydatîdes , qu'-on peut attribuer 'k un état 'd'atrophiei du pa- 
renchyme du foie. ' ; ) i :n * ti, 

il ^»t à' délirer en <*ffet que l'ônî'c6wpafe aved^oin les al- 
térations organiques observées idfttfsl'hotém^ et'les animaux 
d'une structure' analogue a k sienne ai^x organes'ét aux tissus 
des animaux intérieurs. De cette tnanîère ,^n évitera de tout 
rapporter à un seul étiat organique, et l'on en viendra pro- 
bablement à mieux 'Connaître* le mode de formatidn. Seuie- 

. I, ; ■ '. . ,■ [ • .i..'.!. » : ■ » 1 !■ .■• 

» Voyei les articles àUéroliàné'Vlàjfkmrûdtioniii ÛîcHànaire abrégé 
des Sciences médicales, ". .».Ji,'i ./ i ' . 
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ment il faudra ne pas oublier ce qui a défa été fait en ce 
genre. Pourquoi fauuil que si souveui en médecine les ob*- 
^ervaleurs semblent preudrctisi lâcne de dater la science du 
moment où ils s'en sont-occupés. Un reproche de ce genre 
ne s'appliquerait pas toujotH'&à M. Andral, car il reconnaît 
franchement devoir à M. Boulland, auteur d'un mémoire 
sur la cirrhose du foie, inséré dans Je neuvième volume dt 
des Actes la Société médicale d-émulation, l'idée première 
de son travail sur les altérations^es deux substanoe&^iLiaie. 

La substance blanche de ce^ viscère est assez commune* 
ment hjfpertrophiée^ au premier degré, i;e sont des lignes de 
crrconvolutions blanches, très-âpparentes , lors même que le 
foie est gorgé de sang ; au second j ce sont des plaques plus 
ou moins étendues^ cette substance hypertrophiée s^eivdur- 
oit , et prend l'aspect fibreux , qu'a tort Laënneô a cru acci- 
dentel : la cirrhose n'est donc que le résultat d*un certain 
degré d'hypertrophie de la substance blanche du foie. 

L'aspect granulé ou lobule du foie provient au contraire 
de l'hypertrophie de sa substance rouge. Quand celte sub- 
stance se décolore ou s'atrophie ^Je foie diminue de volume^ 
c'est surtout en elle que s'opèrent les. diverses sécrétions 
morbides dont la. glande est le siège. 

M. And rai divise le^ états morbides du parenchyme hépa'^ 
tique^ i^en divers degrés de coH^e'jfKWu^^awgMifie*, 2° alié^ 
rations de nutrition^ 3* altérations de sécrétiàu^ 

La congestion sanguine est passive, mécanique^ et carac- 
térisée par la teinte-rouge uniforme du foie, très-gorgé d'un 
s^ng qui en ruisselé de toute part 

La congestion active vitale inflammatoire, générale ou 
partielle , docine lieu à. Tsaigmentation de la sécrétion de la 
bile. 

Toute congestion sanguine du foie en augmente le volume 
passagèrement ou d'une manière permanente. La congestion 
passive conduit^ quand elle se prolonge ou se renouvelle 
fréquemment, à la congestion vtitale aciive inflammatoire. 

Les congestions partielles sont tarement mécaniques. 
M. Andral ne dit pas si la congestioa généi^le est rarement 
vitale. . , . 7 

. Les vaisseaux du foie étant gorgés de s&iig par i'infiuence 
4'Mne c^use qvcl<;onque ,. un épanchemeni de ce* liquide peut 
avoir lieu dans le parenchyme du foie, ce qui constitue une 
fprte4*i9pQp(çxie hépatique. M. Andt^alciteuin faitdecegenre. 
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Un homme n'avait jamds présenté aucun symptdme qui 
pût déceler en lui rexis^n<ïe d'une maladie du foie, et it 
jouissait d'une assez bonne danté, lorsqu'un matin, en se 
réveillant, il sentit uA peu de malaise et quelques douleurs 
abdominale». Quelques heures après, il n'était plus. On ne 
trouva rien de particulier dans le cr&ne ni le thorax ; mais le 
péritoine était rempli d'une grande quantité de sang noir, 
coagulé en partie ; neaucoup de caillots étaient surtout ac- 
cumulés enjÈre le dia(^ragme et la face convexe du foie^ Vers 
la partie moyenne du lobe droit, sur cette même face, était 
une ouverture assez large pour permettre Ptatroduct ion de 
l'extrémité du petit doigt; c^était Tt^rifice d'uûe cavité creu- 
sée dans le parenchyme du foie , asseâs ample pour admettre 
un œuf de poule, qt remplie par du san|^; un gros vaisseau 
déchiré s ouvrait en un point de cette cavité; ce vaisseati 
était une des divisions de la veine porte hépatique. Autour 
dé ta cavité accidentelle qui contenait le sang, le parenchyme 
du foie avait conservé son état sain. 

Après les congestions et les épancfaemens de sang , M. An- 
dral range Vhjpeitrophie générale ou partielle, ayant son 
siège dans l'une on l'autre substance du viscère; le ramollis-' 
sèment qye, dans son troisième volume y il attribuait con- 
stamment a l'inflammation, et pour leqiiel il n'admet plus 
cette cause que dans un grand nombre de cas; V atrophie j 
qui est aussi générale ou partielle, et qui prédomine dans 
une substance on dans l'antre, A cette occasion, il convient 
de rappeler, pour être équitable, que M. Broussais attribue 
rbépatisation rouge du potraion à la prédominance des vais- 
seaux sangnins de ce viscère, et l'hépatisation blanche ^ la 
prédominance de ses vjaisseanx lymphatiques. De même jadis 
les anciens attribuaient le squirre a raccumulation. de la 
partie blândfae du sang, et le cancer à l'accumulation de sa 
partie rouge et de sa partie blanche tout à la fois. Comme le 
dît M. Andral , mulia renascuntur quœ jam cecidere. 

Cet auteur considère comme sécrétton morbide le pus qui 
peut s'infiltrer pu se réunir en foyer dans le foie, à la suite 
de violences extérieures directement exercées sur Torgane, 
on de lésions du cerveau, Spontanément comme terminaison 
d'nne hépatite aiguë et chronique , enfin , lorsqu'il est ap- 
porté dans ce viscère av<ec le sang, après avoir ^é observé 
ailleurs. ' '* 

Ce transport de pus d'un organe enflammé sur le foie, ou 
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surtout autre organe, est encore une de ces vieilles idées 
qui font la consolation de (quelques médecitis de nos jours. 
Mériterarit-elle l'adhésion que lui donne M. Andral ? Il se 
jnstifiè de l'admetre eu ces termes : « Toujours est- 51 qu'en 
pareil cos aticun symptôme d'hépatfie n'a exÎMé pendant 
ia vie; qu'après la i^iort, on ne trouva aucune trace d'in- 
flammation, dun (râvatl morbide quelconque, autour de la 
collection purulente; que le plus souvent on trouve en 
même tehips de semblable abcès en d'autres parties , d\ins 
le poumon, dans la rate, dans le cerveau , dans le tissu cel- 
lulaire sous-cutané et intermùsciilaire; que, dans auctuie 
de ces parties, la/ormalion do pus n'a été non plus f»rëcédée 
de signes d'inflammation , et qu'enfin cette espèce d'abcèé se 
produit snrrtout a la suite de grandes opérations cbirnrgi- * 
cales, après les accoucbemens laborieux, oy bien lorsqu*une 
abokidanie supputation, entretenue depuis long-temps, a été 
tout à coiip tnrie , n et ?l ajoute que la suppuration du foie 
est d'aflleurs fort rare. 

Qàand onàura dèmoiitré le traiVsport du pus d un moignon 
dans le cerveau, le poumon, sur la plèvre èl dans le foie, 
il ne répugnera nullement a dùiqiie ce àoit de ^admettre; 
mais, comn^é, dans cette explicAtian , il y a une hypotHèse 
de piu» que dans celle dé l'affection sympàtbiquè et latente 
de ces dîVers organes , on doit là rejeter tant qu'elle n'aura 
pour elle que d'êti^ renouvelée des Grées. On répètkdra, non 
sans raison, a M. Andral par ses propres paroles : « Il y a 
des ras oè ce n'éj^t crue par voie d'a'iialogîe , et pàrigénéralisa- 
lion rféfait.^ p^rtic^liiers, que peut être admise ritiflan^mation, 
car leà symptdtnes ne l'oiit pai révélée pendant la vie et après 
la mon. On tfen àï^imt on l'on n'en suppose Fèxis^enCe que 
par ia considération des produits qufe Ton trouve drfns le 
foie, pr6d6irs <Jue, dans d'autiéi organes , on voit se déve- 
lopper a là suite de congesUonS sanguines ordinairement 
évidentes. » Ce qu'il dî^ des tnbètcuFes et des cancers du 
foie, doit, et chacun eh «îonviendra , s'éppliquer encore mieux 
aux abcès de* ce visicère. Connéîi-bn dVilleurè asse2 bien le 
diagnostic de l'hépatiiie, dans tous ses degrés, pour pou- 
"^t afffirmér que rabsencè dé ses symptômes démontrait là 
i^kntie? G)nibién de fois n'est-il pas arrivé jadis, avant que le 
stéthoscope RVt eniplbyé, qu'on méèoitnàissait des pfalegma- 
sies latentes du poumon dans les prétendues 6èvres adyna- 
n»iq«e«essei1tielleJ52 Si, à la suite des grandes opérations, 
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oo trou^ du pu3y très'SôuYent sur la plèvre^ rarement dans 
le foie y plus rarement encore dans le cerveau , faut-il en con- 
clure que ce pus a été porté de la jambe ou du bras dans ces 
diverses parties ? Xes signes de la pleurésie , en pareil cas , 
sont évideus le plus ordinairement. Il n*est pas un élève de 
THôtel-Dieu qui ne sache les reconnaître, quand il a suivi les 
cours de M. Dupuytren pendant quelques mois. A l'égard du 
cerveau , tes sujets meurent-ils sans délire, sans trouble dans 
Inaction sénsitive et musculaire? Expliquer un fait avéré par 
un fait avéré n'.exempte pas toujours d'établir une liaison vi- 
cieuse^ mais cela vaut toujours mieux que de lier deux faits 
par une hvpothèse. 

Outre le pus, le tissu du foie, dit M. Andral, peut 
sécréter diverses matières, tantôt jaunes et friables, tantôt 
d'un blanc mat et plus ou moins consistantes, tantôt sem- 
blables a de la |élatine ou de la colle, auxquelles on a donné 
les noms de tubercules, encéphaloïde, siéalôme; elles ont , 
ajoute-t-it , pour caractère commun et important , d'être sé- 
crétées au sein d'une congestion sanguine plus ou moins 
évidente, comme peut y être sécrété le pus^ elles y sont 
même plus souvent formées que celui-ci. 

On en viendra, tout porte à le croire, a reconnaître que 
ces diverses matières ne sont que le pus chronique , et , depuis 
long-temps, il n'y aurait point de doute à cet égard, si oii 
n'avait été, jusque dans ces derniers temps, la dupe du sens 
rétréci dans lequel le mot pus a été employé ; mais il reste 
beaucoup a faire, ou plutôt il reste tout à faire sur la distinc- 
tion exacte et caractéristique de ces diverses matières, que 
t*on s'imagine voir circuler aujourd'hui dans le sang, dès 
qu'on y trouve une substance blanche et opaque. 

Les symptômes des maladies du foie sont encore bien peu 
connus. M. Andral cherche a les décrire, mais y a joint la 
plupart de ceux qui caractérisent la gastHte, de même que 
M. Broiissais a englobé les symptômes de l'hépatite dans sa 
description de la duodénite. Comment, en effet, assigner 
d'une manière exacte le siège d'une douleur qui occupe le côté 
droit de Tépigastre et l'hypocondre du même côté? Le tra- 
vail de M. Andral est d'ailleurs fort bon, considéré comme 
tableau de tous les symptômes observés chez les sujets affectés 
de maladies du foie. Il a fait touX ce qu'il était possible de 
faire. 

11 serait bien difficile , selon lu!., de poser une ligne ri- 
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goureuse de démarcation ^ dans le foie, comme partout ail- 
leurs , entre le plus haut degré d*une simple congestion 
active et l'inflammation proprement dite. Cette difficulté est 
réelle, mais aussi- pourquoi donner des noms si différens a 
des états si semblables? 

Ce que (l,it l'auteur des altérations de la bile, étant tout 
à fait dépourvu du caractère d'exactitude que des recherches 
faites datis la direction suivie par les Tiedemann et les Gmelin 
pourraient lui donner , se réduit à quelques remarques sans 
intérêt, et à des conjectures qui, pour être anciennes, n'en 
sont pas mieux appuyées. A cette occasion , M. Andralditque 
la théorie des médecins de la Grande-Bretagne , sur l'emploi 
des purgatifs dans les maladies du foie, repose sur des idées 
physiologiques aussi saines, aussi adaptables j que la théorie 
donnée par M. Broussais. Peu importe qui a raison des mé- 
decins anglais et des médecins français; mais ce qu'il y 
a de certain , c'est que M. Ândral n'avait pas lu l'ouvrage de 
M. Hamilton sur les purgatifs, quand il a dit que les idées 
des disciples et des émules de cet Anglais étaient saines et. 
adaptables. 

Sous le point de vue pratique , M. Andral pense que les 
antiphlogistiques et les purgatifs doivent être employés sui- 
vant les cas. Il a bienk raison, mais c'est de la distinction 
des cas qu'il s'agit. Personne ne nier que les purgatifs soula- 
gent momentanément les personnes chez lesquelles la sécrétion 
de la bile parait suspendue ou trop peu active; mais on pense^ 
non sans apparence de fondement , que ces soulagemens pas- 
sagers sont rachetés au p^ix d'une plus grande activité dans 
la marche de l'inflammation chronique du viscère. Voilà ce 
que chaque praticien doit s'attacher à vérifier, et ce qu'on 
saura mieux dans vingt ans qu'à présent. IN 'est- il pas déjà bien 
connu que la plupart des hommes soulagés > dans les trou- 
bles de leur digestion, par les purgatifs, finissent par suc- 
comber à des altérations du foie ? Peut-on espérer de modi- 
fier heureusement l'état d'un viscère enflammé , en l'obligeant 
à sécréter plus que l'altération d'une partie ou de la tota- 
lité de son tissu ne lui permet de le faire. Quand , à la suite 
de pleurs prolongées , la conjonctive est sèche «t rouge, se- 
rait-ce un boa moyen, pour tarir les larmes, que d'irriter 
encore davantage la conjonctive? et remarquez qu'il y a ce- 
pendant ici encore une circonstance favorable à l'humo- 
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risme, sans cfttf" l'alilifé <)es évacuans ygagne le moins du 
inonide. 

M. Andral désire qu'on ne raye aucun moyen de la matière 
raédioale; eii effet, tons peuvent devenir utiles^ mais Lien 
souvent encore tous peuvent nuire*, et Voé petit dire que 
o.elui cpî retranche en ce genre , fait moins de mal que celui 
qui ajoute. Nous regreMonsde ne pofù vo^ir continuer a analyser 
avec alitant de détails, le travail de M. Andrat sur les ma- 
ladies du foie ; ma^s il n^y perdra rien , ca'r il sera recherché 
dti public. Quand ratiitedr se fait le cfcamprbn de vieilles 
théories» ce n'est plus furi qui pàtle; là crainte fe tomber 
dans des vues exclusives Petupêche parfois d'ètt-e conséquent; 
mais partout où il rapporte ce qu'il a observé, il intéresse, 
et souvent il instruit. 

M. Andral , ayant rassemblé la plupart de ses observa- 
lions d-e gastrite et de gasftro-entérirè aiguës sous le titre de 
fièvres , dans son premier vofuttie , et plusieurs formes de la 
gastro-entérîtè chronique dans le troisième , s'occupe de l'atra- 
. tomie pathologique de Testomaô, chroniquemént enflammé, 
<lans celui-ci. Ce morceau , presque tout descriptif, est tôiU 
il fairdans son genre de talent; il sera lu avec fruit, et il 
mérite de l'être. On y voit que, dans Une seconde édîtioh, 
que nous lui prédisons avec plaisir, il reprendra tous ses 
avantages, en refondant une grande partie dé son premier 
vclume*dans le qus^trième, et rapprochant la gastrite aiguë 
de la gastrite chronique. 

Hors le cas où lïne tumeur s>e fiiit sentir à travers hi pa- 
rois abdominales^ M. Andral pânse qu'il n'eât aucun signe 
certain auqc^l on puisse distingue^' ce qu'on appelle, dàrts 
le langage médical ordinaire, un cancer d'estoniac^ de ce 
qu'on appelle une gastrite chronique. Cela é^t vrai ; mais qiie 
de réflexions se présentent a l'occasion detielte assertibti, et 
de combien d'autres états ne doit-on pas en dire autant! 

Lorsque la gastrite chronique passe a l'état Jiîgu, dit 
M. Andral, il en résulte le plus ordinairetaietil rappâi*îtîon 
des sjwptômes adynamiques, au milieu desqtiels succombe 
le malade. 

On ne saurait ti^op itisistet sur la difficulté extrême , 
petutHBtre l'itnpo^ibilité de guèfir les gâitriles aiguës entées 
stir le» gastrites cbroaîq«ves , et ce fïiit ihcontëàtable éit de 
nature à rendre tràs* circonspect dans l'empldi dés exci taris 
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de fonte espèce, trop souvent prodîpués aux pei sonnes qui 
se plaignent fctfbkiuelt«»nienft de mal digérer. 

M. Andral a ttiqwelques indii'îdus, aiiteints de j;a8t rite chro- 
nique, 's>«(»;oniber au milieu d'iaccidèTis céi^ébraux fort remar- 
quables, sans que rbuvertiwti du eadâvjie démoniràt , après la 
mort , dans les^eotres nerveux , aucune lésidn appréciable. Il 
en arrive assez souvent aiitsi , el ce sont les ras de ce gente qui 
avaient fait «nployer si àouvenf le mot d^alaxie. Sur trois cas 
de ce genre qu'il rapporte, l'auteur pense que , dians le pre- 
mier, le suj^ succomba, non parce qu'oTie irritation s'était 
dévdoppée sympathiquement dans Pencépliale , mais parce 
quête sang était trop peu abondant ou trop peu nutritif j on 
n'avaft trouvé aucutie trace de congestion sanguine au cer- 
veau. Dans le second oas , les membranes cérébrales étaient 
rouges, sons opacité, et la substance cétébro-spinaie injectée 
très-médiocrement; M. Andr^l attribue cet éltft à ce que 
le sujet n'était pas dans le marasme, explication singulière. 
Dans te troisième cas , qui fut suivi d'une cotite cbroniquCi 
avec symptômes dé gastrite aiguë , on he trouva point d'al- 
térmtton au cerveau. ' 

M. Andral fetise qte les accidens nierveux ,sont le résultat 
direct et non plus simplement une complication purement 
accidentelle de Pàffeetion des voies digestives, quand celle-ci 
est aiguë, ici , s^ pensée ne parait pas très-claire. It lui arrive 
sofivent de combattre des propositions s&ns les énohder , ce 
qui jette àe i\>bscurité dans ses disoûs^ionis. Si nous avons 
bien compris, il veut dire que leè phlegmasies des organes 
digestifs ne font pas périr seulement par nnflamhi^Hîon 
de l'encéphale, quand la mort est précédée d'accidens ner- 
veux, et que c«?s symptômes peuvent provenir d'un autre 
état. Ged tonrlie a la partie la plus obscure de la phyâio- 
Ic^ie, et , par eônséquem , a la partie tout à fdt iiicbnnue de 
1^ physiologie pathologique. Puisque on sait fort peu com- 
ment on vit , on sait encore moiiïs comméftt oVi Weurt. 

Il y a des cas, bien avérés pour nmis, dît M. Andra!, 
où, soit qiie les symptôme!» r^ardés gértéràlemeilt, axant 
M. Broussais, comme dépendant d'un état éé faiblesse de 
Pestonac , erxiscent, stnt qu'k leur place 11 d'èti manifeste 
d'autres, qui n'^ndtr^em souvent que jpàr des nuancés bien 
fugitives , l'affection de i'e^omac ne saurait plui être regardée 
ccmme une véritable affection inflammatoire. Quelques in> 
dividus qui ^ pendant plus ou mioiris long-ttibps , avaient pré* 
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sente un défaut complet d'appétjt , sans nausées , ni vomis- 
semens, ui soif, ni douleur épigastrique, étant morts par suite 
d'une maladie chronique du poumon , du gros intestin ou du 
foie I on trouva la membrane muqueuse gastrique pale et sans 
aucune altération ; chez d*autres y outre Tanorexie , on avait 
observé une pesanteur, une gêne vers lepigastre, soit con- 
tinuelle, soit existant après l'ingestion des alimens; chez 
d'autres enfin , les matières introduites dans Testomac , étaient 
rejetées par le vomissement. 

Rien ne s'oppose , en effet , à reconnaître que Testonlao 
puisse être dans un état opposé a l'inflammation , mais-Vest 
une présomption plutôt qu'une certitude, et l'histoire de cet 
état est encore à faire. M. Âtidral dit bien que la chymifica- 
tion est encore trop peu connue pour qu'on puisse, rien sta- 
tuer de positif à cet égard*, mais, dans les cas dont il vient 
d'être question, de quelle utilité' auraient pu être les vo-. 
niitifs? 

D'autres fois, après de graves accidens du côté de l'es- 
tomac , pendant la vie , dans les maladies aiguès , on ne 
trouve quelquefois aucune altération des tissus de ce viscère. 
M^ Ândral cite un fait de ce genre. Une fille de trois ans 
environ fut prise, sans cause connue, d'abondans vomisse- 
roens qui persistèrent pendant vingt*quatre heures ^ sans 
autre symptôme grave , puis la malade tomba dans le coma , 
et mourut; le pouls avait offert constamment une grande 
fréquence; la langue, autant qu'on put l'apercevoir, parut 
s'éloigner peu de son état naturel : on trouva » dans les ven- 
tricules du cerveau, une très-grande quantité de sérosité 
limpide ; rien de plus. 

Si les partisans de la nouvelle doctrine médicale ne se pré- 
sentaient qu'avec un seul fait aussi succinct pour démontrer 
Jà réalité deja gastrite, on , n'écrirait point pour les réfuter. 
En rapportant ce fait , M. Ândral a usé de complaisance. 
Mous ne savons, comment caractériser les éloges qu'il donne 
a quelqu'un pour avoir très-bien démontré comment , de 
l'atrophie simultanée dd plusieurs des élémens anatomiques 

3 ui entrent dans la composition des parois de l'estomac, 
oit résulter l'amincissemeiit de la membrane muqueuse de 
cet organe et des tuniques subiaoentes. Dans ce siècle indus- 
triel , le commerce des éloges est celui auquel le public perd 
le plus. 
Les signes connus de l'embarras gastrique, qtiand les bords 
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de la langue riè soùt pas rouges , lorsaue le centre de cet or- 
gane n'est pas poimillé de rouge, indiquent Pusage dés vo- 
miiifs^ selon M. Andral. C'est égatement le cas où les parti- 
sans de la nouvelle doctrine croyent pouvoir les: employer 
sans scrupule. Mais luême dans^ ci?s cas, il arrive parfois 
que les symptômes <l'u ne gastrite w^n équivoqiie continuent 
après le vomissement. Si d'âîHenf s le vomitif est utile contre 
cet état de l'estomac, chez un sujet habituellement hien por- 
tant , il n*est jaiMais sap^ danger quand T^orexie est habi- 
tuelle chez le sujet. 

M. Andral rapporte*un cas d'affection de Testomac présen- 
tant tous les symptômes d'iine iésiôri organique de ce viscère, 
guérie^ri^artt l'emploi d^un traiten^ent mercuriel, qutcoh- 
sista dans l'usage interue du sublrmé , et ensuite de^ fric- 
tioits. La langue était habituellement blanchâtre; lés ali- 
mens causaient une sensation douloureuse au dessous de l'ap« 

f>endice xyphoïde^ et étaient quelquefois rejetés peu après 
eur ingestion; les selles étaient natutelles, l'appétit était 
nul, Tépigastre était sensible h la pression, .la peau aride : 
le lait d'ânesse passait seul. L'amélioration parut dès le vingt-, 
cinquième [our4e radministrution du snMinié, dans de Teau 
d'orge coupée avec le lait. Il cite un fait analogue de Stoll, 
et un troisième de M. Marc, qtii fit safliver avec succès^uu 
homme affecté de phthisie di4evéttérienne. ' . ^ » 

M. Andral pense que, dans ce« divers cas, îl h*y avait 
que lésion de fonctions de Testomâcet non phlegmasie; mais 
il n'en est pas moins vrai , dit*il, que si cette jyerVersion de 
l'innervation -se prolonge^ la nutrition des divers tissus de 
Testomac se dérange,>des covgestiotoB s'y établissent^ et ce 
qui n^était d'abord qu'une névrose %e transforme eéï'ulrié |)ro- 
fôiide lésion organique. Pourquoi ftftftmqtiHl n'ait pU étalblir 
les signes cak-autérîstiiqxie^ de ces Vijîyroses , et qu^ii hous^ larsse; 
ou plutôt qu'il laisse les malades en butte aux tâtonnefnehs des: 
praticiens? M. Andral dit a cette occasion que le sucées du 
merqure est trop bien i prouvé , dans le traitement dë^ ulcèresl 
de ,1a boocbe iei du pharynxvpc^tir* qu'on puiiise té révoquer 
en doute, quand même* on in adin^ttrait pas l'existence du 
virus syphtlUique ; ce qui «e réduit^à dire qu'il suppose une 
chose abstnide poupée procurer le plaisir de la combattre. 

Ce médecin "dit ave€ raisotv, par cela même que legrand 
phénomène de rinfianimation est celui qui a le plus particu- 
lièrement fixé l'attention dans ces dei*ni$rs temps, qu'il semble 
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Utile d'iMislev foriem/ent sur les faits qui .tendent a res* 
treindr^ Timportance du rôle qu'on a fait îouer a cette même 
inflammatipn dans la production des maladies. A cela, on 
répx>Qdjra qu'il est impois^iUe d'accorder plus à Tinflaniniation 
que ne le fait M. Andral lui-même ; que lorsqu'il plaide la 
cause de rinfiaimnation dians sou propre^ ou virage^ c'çst avec 
des faits nombreux e^ souvent complets, tandis qu'il ne plaide 
coqtre elle 4|uV^c ^^^ tijpotbèses , des théories ^ des possibi- 
lités I des faits peu noiub^eu^L et fort incomplets. Il n'y a rien 
de plus facile a défendre que la vérité, rien de plus difficile à 
renverser que l'erreur. 

Sur plus de ^iiq ceots individus, atteints de la colique 
saturnine , qui » depuis hruit ans , out été traités à la Charité, 
dans le service de*M. Lerîoinier , oinq seulement ont suc^ 
combé pendant qu'ib éi,a^ient soumis au t;raitement ordinaire 
de la colique, et,. parmi eat, il en est au moins deux qui 
sont morts d'accldeos to>Mt a fait étrangers à la colique d^ 
plomb. Le premier mourut par suite de la perforation de la 
portiiQa péricardique de i'aorte; le tube di^stif n*était nul^ 
lemeat rétréci ;* les anses de l'intestin gràè , ainsi . que les 
diverses portions du colon ét^ent au. contraire plutôt dila- 
tées ; le péritoine était sain ; la surface interne de Testomaci 
bleuâtre ;. sa membrane muqueuse, d'épaisseur et de cernais-' 
tance ordinaires,. était recouverte de mucosités fihuites; Je 
duodénum blanc et saip; à peine trouvvit-oo , dans ieduodé- 
nuoi* et l'Uéum p quelques légères arborisations vascutairea 
sou3-muqueuses4 Le reste de la membrane muqueuse iotesti-' 
uale était blanc et saii;^ altération. Le second sujet offrâi^ 

Jour cause de mort, un. épanchçmeot. considérable de saog 
ans rbémispbère cérébtal drmt; l'eslomaG offrait unipep 
d'injection sous^mucf\ieiis^ vers; le grai^i GuUde*sae; Ti»^ 
testin grêle présentait , enquelc^uâs p^ûts^ une, légère ittjel^* 
tion SQus-muq^ellse , spécialement dans les veines «l'imasseai 
fort calibre. Chez le troisième « la membrane nlu^ueuse gas« 
trique était d'un blanc grisàtie, non injeolée; l!iutestin^grêle 
blanc t^i^Q^pté dans, plusieurs points isolés qui, réunis par 
la pensée, pccuperaient un pied d'éteodUie; là, on observait 
une injection assez vive» ^ns opai^té , des parois inCeslifl^^ ^ 
au colon , il y avait trois o« quaitre pouces de rougeur* Le 

Îuatrièiue sujet offrir une coloration ardoisée , de l^étesidue 
. e deux pièces de cinq francs , vers le py bre ; au somawt de 
quelques valvules, il y avait de la rougeur ^ immâiiatemeRt 



Digitized 



byGToogk 



( 79 ) •■ 
au dessous di^ cocum » om trouvait une graode plaque de 
Peyer ppiulillée de noir,«t, idans lecopcum, des follicules 
isplés , avec? up point ^poir à l«Mr eenif e -, il y avait , vers la 
iiii du colon transverse, uoel>ande roqgeatre, di'un pouce de 
largeui' sur deux a trois de lougueur. Enfia , cL^ le cinquième 
sujet, uo espace de la ipeuibrane muqueuse gastrique était 
rampUi dans i^ne étendue égale ï celle de la paune de la 
lAain ; il y av^it, ^i} ce inênie endroit , deux piaqufis rouges; 
Tune, du diapèire d'une pioce de vingt sous;, l'autre , du 
diaœètrç d'une pièce de quarante : rintestiq grêle présentait , 
ça et là, une l^ère injection sous-muqueuse; la membiaiie 
muqueuse du cœcMni offrait une plaque rouge de la lairgeur ^ 
d'un écM dç trois liyr^. 

Ou voit quq, pour. M. A#idral, rinflaaunatio;» d'un pied 
d'intesiin grêle n'est rien, et 1 on s'expUquç par. là cemment 
il se ffiit qu'il o>i| pas yu, de traces d'inflauimation la où 
M. P.enai4tdiu en a trouvé,. Au reste, il se pourrait qu'il y 
eût plus qu'une entérite dans la fQolique des peintres, et les 
recherches ^e M. Pascal teodent à établir que, les gauglkmd 
perveu]^ d^ l'abdomen sout affectés dans cette maladie, ou 
du moju^ daqs 1^ coliqi^e de Madrid, qui offre avec elle taut 
d'analogie. 

Nouf a)(iuterpiis qu'il e$t difficile de^ooncevoir l'étounst* 
m^nt de ji^, A^tdr^l 9 (of^qu^ , à l'ouvef tui'e des cinq cada» 
vres , il iiBi trouva poiut le cjinal digestif reti:é€i9 apiès av«ir. 
vw ï^ yjm^re rétracté pendant ia vie; il sait très-hieB que les. 
spas^e^^ U^ persistent point après ta mort^ 

4 l'çg^ffl du traitement d'une maladie quir ne fait périr 
que trois ou to^t au plus cinq su|etâ siyr cinq cents, il y a 
peu de cho§e à dire, et il est pri^able que levepoA, lechan- 
gfment ^'w et la ces^^iiou 4u travail suffisent pour la gué- 
rir. 11 ejst surtout probable que Ton a compté comme colicfues. 
de plomb toutes, les coliques ressenties par des peintres ou 
d^s plomhier^. 

Des obsfBirvà^ions très-intétessanties de péri lonite terminent 
le volume. IT^pus choisissons! la suivante, parce qu^elte offrç> 
up c#^ ti^s-fréqueut dans la pratique, et trop souvent rnortc^^ 

Unç femi^e âgée de vingi-netuf ans accouche facilemc^it et 
PAompt^ment d'uo enlaiit k termie,; immédiatement après , ii 
surfien^t une perte abondante, qui e&t combattue par des 
applications de glace sur Tbypogastre, et par du sucde cr-^ 
tron porté 9ur le col utériu ; les lâchi^ coulent; comme de 
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coutume; le quatrième jour, sans cause connue , tout écou- 
leflwnt se supprime^ l'abdomen devient le siège de vives dou- 
leurs; le cinquième, ie ventre est fortement ballonné, très- 
douloureor a la pression , la respiration accélérée , sans toux 
ni expectoration, le pouls fréquent et petit, la peau chaude 
et sèche, la lao^ue naturelle; point de selles depuis cinq 
jours , point de nausées ni de vomissemens ; face paie , abat- 
tue, altérée; abattement profond; d'ailleurs aucune tumeur 
au dessus du pubis ^ ni de douleur au col utérin. Vingt sang- 
sues à Tabdomen; une once d*huile de ricin dans du bouillon 
aux herbes , fomentations et lavémens émolliens. Chaque 
fois que la malade essaie de prendre de l'huile de ricin, elle 
la vomit. Dans la journée, elle s'affaisse de plus en plus, 
une teinte jaune se répand sur la face, et, dans la matinée 
du sixième jour, il y a un ictère très- prononcé. L'abdomen 
est toujours ballonné et douloureux , et il n'y a d'autre chan- 
gement qu'une prostration qui , d'heure en heure , devient 
plus grande. La malade succombe dans la soirée du sixième 
jour après Taccouchement , et trois jours seulement depuis 
riùvasion des. douleurs abdominales. Peu d'heures avant la 
mort , le ventre résonnait comme un tambour, dans toute l'é- 
tendue de sa paroi antérieure. Des masses blanchâtres alba- 
mineuses , un peu bleues et épaisses , furent trouvées dans 
le péritoine; une vive injection colorait le tissu cellulaire 
sous-péritonéal, en beaucoup de points; une forte rougeur 
existait dans tout le duodénum; des petits vaisseaux ram- 
paient en grand nombre dans le tissu cellulaire sous-muqueux . 
de la totalité de l'intestin grêle et du cœcum ; le foie n offrit 
aucune altération sensible dans son parenchyme ni dans ses 
canauic ; l'utérus était rougeàtre à sa face interne. 

Ce fait prouve que des praticiens très-connus ont tort de 
s'imaginer que les douleurs ressenties dans l'abdomen par 
une femme récemment accouchée, sont nerveuses, parce 
que le col de l'utérus n'est point douloureux au toucher. 
M. Andral ne drt pas cela. Il dit, entre autres remarques , 
qu'on aurait pu croire que la tympanite constituait la seulc^ 
maladie , et méconnaître facilement la péritonite; mais qui* 
pourrait prendre une tympanite pour une maladie? Il se de- 
mande si l'huile de ricin fut vomie parce que le duodénum 
éuit enflammé, ou si le duodénum s'enflamma parce qu'on 
aVait donné de l'huile de ricin ; cette dernière explication 
est la plus probable^ puisque^ jus(]^ue là, il n'y avait pas eu 



Digitized by VjOOQIC 



( 8» ) 
de vomissemens. Cette duodénlte, dit-il avec raison , ne con- 
tribua pas peu peut-être a produire la prostration extrême 
dans laquelle tomba tout a coup la malade , et au milieu de 
laquelle elle périt. Ou voit que M. Andral e^t bien loin 
d'approuver tous les genres de traitement dont il a été le 
témoin. Il est probable que, lorsqu'il publiera des observa-' 
tions tirées de sa pratique, on y trouvera plus d'harmonie 
entre les prescriptions et les lumières fournies par Taftatomie 
pathologique. Sous le point de vue pratique, son ouvrage 
signale des écueiis plutôt qu'il ne trace la route a suivre : 
c'est seulement de cette manière qu^l intéresse le praticien 
proprement dit. Mais ce livre, mérite d'être lu et médité 
sous un rapport tout autrement important , celui du diag- 
nostic. Ainsi considérée, la Clinique de M. Andral est une 
excellente production, digne de prendre place à côté de ce 
que nous avons de meilleur en ce genre. On doit toutefois 
reprocher a l'auteur de compter pour trop peu les injections 
partielles du canal digestif , de se montrer moins sévère lors- 

3u'il s'agit des traces d'inflammation de tout autre organe, 
e trop s'attacher a excuser, par l'ouverture des cadavres , des 
méthodes thérapeutiques qui n'ont pas empêché les malades 
de succomber, et qui, plus d'une fois , ont hâté leur perte, 
ebfin de se fiiire ^avocat trop complaisant de théories contre 
lesquelles ses propres travaux se soulèvent. 11 faut, par con- 
séquent , que ses rechercties aient un mérite bien positif pour 
faire trouver légères ces taches , qui tiendraient tant de place 
dafis un autre livre. 

Il y a lieu d'e$pérer que M. Andral publiera un cin- 
quième volume, dans lequel il s'occupera des maladies du 
cerveau et de ses dépendances ; il a dû ouvrir bien des crânes 
et des rachis -, pourquoi refuserait-il au public le résultat de 
ses recherches sur cet important sujet? 



T0MT2 xxvii. 
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Observation d'une turheur fibreuse , située au cou et ex* 
tirpée ; par le docteur Philib. Pezeaat, Médecin à 
Charolles. 

Oa lit dans ce Journal (Cahier d'octobre i8a4), Iw his- 
toires je rextirpation , faite par M. Dupuytren, de deux 
tumeurs fibreuses situées au cou. Ces faits m'en ont rappelé 
un qui m'est propre, et qui offre l'analogie la plus frappante 
avec le second d'entre eux. La ressemblance me détermine 
a en publier l'histoire, tracée d'après des notes rapides re- 
cueillies peu de temps après l'opération. 
^ J'accouchai, le iSavril 1 8 18, une femme, d'un fœtus anen« 
céphale très-volumineux, qu'elle croyait porter dans son sein . 
depif is treize mois , et dont les ongles , consistans et très* 
allongés^ dépassaient les extrémités des doigts, en se recour- 
Bant vers leurs faces palmaires. Cette femme, a la fleur de 
Fâge, grande, forte, régulièrement conformée^ d'une santé 
habituellement boane, avait été mère deux fois avant l'épo- 
que dû je lui donnai mes soins; la première, d'un enfant 
bien conformé et vivant; la seconde, d'un fœtus acéphale, 
d'un volume ordinaire, expulsé au terme natuifel de la ge$-* 
tation. 

L'accouchement terminé, la femme me consulta pour 
une tumeur ovoïde , grosse comme un œuf d'oie , qu'elle 
portait sur le côté gauche des apophyses épineuses des ver- 
tèbres de la région moyenne du cou. Cette tumeur, très- 
dure et rénitente , ne faisait pas souffrir la malade , k laquelle 
j'en proposai l'extirpation à l'époque de son rétablissement. 

La femme, ne s'étant pas décidée a subir cette opéra^ 
tion, et ayant conçu de nouveau, peu' après soq accouche- 
ment, vit croître sa tumeur, pendant la grossesse, avec 
une rapidité effrayante. Elle vint me consulter plusieurs fois , 
et ne se décida qu'au septième mois de la gestation « a l'ex- 
tirpation dé cette tumeur qui , dans moins d'un mois, avait 
plus que doublé de volume. La rapidité extrême de son dé- 
veloppement, son extension h la région latérale du cou, et 
la crainte fondée de lui voir envahir promptement la région 
antérieure , furent les motifs qui me déterminèrent à entre- 
prendre l'opération dans un moment aussi défavorable que 
celui de la grossesse. 
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La tumeur occupait alors la majeure partie des régions 
postérieure et latérale gauche du cou ; elle avait la forme 
d'un ovoïde, dont la plus grosse extrémité avoisinait la tu- 
bérosité occif itale externe , et la plus petite empiétait sôr 
l'extrémité externe d« la clavicule. Son grand diamètre était 
sensiblement incliùé en bas , a sa partie externat Un espace 
d'un pouce et demi à deux pouces la séparait de lapophyse 
mastoïde et de l'oreille. Elle s'élevait de pins de trois pouces 
au dessus du niveau ordinaire des tégumens. La peau qui la 
recouvrait, saine a sa circonférence, était amincie a son 
sommet. Des veines nombreuses la sillonnaient ; une, entré 
autres , était logée dans un sillon profond-, offrait trois ou 
quatre lignes de diamètre , et la traversait dans toute son 
étendue. Cette tumeur était excessivement dure et rcnitente. 
Elle avait déjeté la colonne vertébrale, de manière que la 
tête était inclinée sur l'épaule opposée , et la face dirigée du 
câté gaucbe, par un mouvement de rotation des vertèbres 
cervicales. 

Je comm)ençai l'opération par deux incisions courbes qui, 
dirigées dans le sens du plus grand diamètre de la tumeur , 
se regardaient par leurs concavités, et se réunissaient a leurs 
extrémités, en circonscrivant une espèce d'ellipse (à pointes 
aiguës) d*un pouce et demi dans sa plus grande largeur , sur 
quatre de longueur , formé par la portion amincie des tégu- 
mens. Je pratiquai , immédiatement après , deux autres inci- 
sions , qui commençaient aux angles de la réunion des pré- 
cédentes, et se prolongeaient jusqu'au delà de la base do la 
tumeur, dans le sens de sa plus grande étendue. La peau « 
qui la recouvrait , fut disséquée sans difficultés remarquables , 
mais il me fut impossible de soulever ou de renverser cette 
tumeur pour pénétrer sous sa face profonde ; ses adhérences 
étaient telles, que l'action des doigts était insuffisante pour 
produire cet effet , et que les plus fortes érignes s'étendai'ent 
ou se brisaient sans lui faire éprouver le moindre soulève- 
ment, même partiel. Cet obstacle me détermina à la diviser 
de haut en bas., dans toute son épaisseur , en laissant du côté 
du rachis nn sixième de sa masse. Parvenu ainsi à sa base , je 
disséquai facilement sa partie principale, ^en b renversant en 
avant, où je la suivis jusqu'à la clavicule, sur le bord supé- 
rieur de l'extrémité externe de. laquelle elle s'insàraii dans 
retendue de deux pouces. Je détruisis ces adhérences très- 

6. 
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intimes avec des cisea», en rasant 'l'os I^ plus près possible. 
Je disséquai ensuite , de lamême manière , la portipn interne 
et postérieure ) que je surviff, au dessous de la couche super- 
ficielle des muscles postérieurs du cou , jusque sur les apo- 
physes épineuses des troisième, quatrième et cinquième ver- 
tèbres cervicales /auxquelles elle adhérait intimement. De 
forts ciseaux, courbés sur leur plat, me servirent à détruire 
ces adhérences très-près des os. Deux artères furent liées dans 
le cours de la dissection; les autres, comprimées sur les 
doigts des aides, ne le furent qu'après Tablation totale de la 
tumeur. Je pratiquai ces* ligatures avec un soin minutieux, 
convaincu , par Texpériepce, que des artères qui, par Teffet 
du spasme de la surface de la plaie , ou de la feiblesse des 
opérés, fournissentà peine un suintement appréciable au mo- 
ment du pansement, peuvent donner lieu à une hémorragie 
inquiétante , quand le calmç est rétabli, et la plaie réchauffée 
sous Tappareii. L'écoulement du sang avait été assez consi- 
dérable , sans excès. La peau fut rapprochée, en partie , par des 
bandelettes agglutinatives, la portion de plaie non recouverte 
par elle , pansée avec de la charpie saupoudrée de colophane ^ 
et le tout maintenu par des compresses et par une bande mé- 
diocrement serrée. 

Les deux parties de la tumeur pesaient, ensemble, deux 
livres , poids de marc. Elle était évidemment fibreuse , dé 
-même nature dans toutes ses parties, sans dégénérescence. 

La malade , qui avait supporté l'opération sans éprouver de 
syncopes, [>ut marcher pour se rendre à son lit. Aucun ac- 
cident consécutif ne se développa. L'inflammation fut très- 
modérée; la suppuration s'établit avec régularité; la cica- 
trisation S'Opéra de même, et fut complète avant le ternie 
de la grossesse. La femme ^ qui avait quitté Thôpital plus 
de trois semaines avant la parturition , accoucha neureuse- 
ment, chez elle, d'un enfant régulièrement conformé et bien 
portant. 

,Au moment où j'écris, l'opération date de plus de six 
ans. La santé de celle qui l'a supportée est excellente. Il n'y 
a eu aucune récidive de la tumeur. La déviation des vertèbres 
cervicales a diminué graduellement, mais avec beaucoup de 
lenteur; ell^ n'existe actuellement qu'a un degré à peine 
appréciable. 

Réflexion^, — J'ai dit que ce cas avait la ressemblance 
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la plus frappante avec la deuxième pbsefvaUpn publiée par 
AL Dupuytren : le lecteur en jugera sansdoute comme moi. 

Un peu moins d'étendue en hauteur, des adhérences à la 
clavicule et aux vertèbres cervicales, un tiers de pesanteur 
de plus, me pa^raissent les principaux caractères qui distin- 
guent la tumeur que j'ai extirpée de celle enlevée par cet 
habile opérateur. Ces différences étaient-elles de nature à en 
apporter, dans le résultat, une aussi remarquable que celle 
qui a suivi les deux opérations ? Je ne le pense pas ; car la 
seule disposition plus désavantageuse de la tumeur opérée 
par M. Dupuytren, était. son extension vers l'apophyse mas- 
loïde et la portion de l'occipital qui l'avoisine en arrière, 
et aucune partie essentielle a la vie ne court risque d'être lé- 
sée dans ce lieu par un opérateur aussi exercé et aussi versé 
en anatomie que l'est ce célèbre professeur. Les deux pro- 
céflés opératoires se rapprochent assez, sinon sous le rapport 
de l'habileté d*exécution , du moins sous celui du plan , pour 
qu'on ne puisse pas leiur attribuer la différence du résulta^ ^ 

La conclusion de ce parallèle rapide serait donc que la 
tumeur, enlevée par M. Dupuytren, n'offrait pas, sous le 
rappod de l'opération , de pause de mort plus nécessaire que 
celle que j'ai extirpée : conclusion favorable au fait extraor^ 
dinaire d'absorption aérienne veineuse, auquel il attribue la 
mort de sa malade, et dent la réalité lui a été contestée. D'un 
autre côté , la section de la grosse veine que j'ai rencontrée, 
ainsi que lui , se trouve contraire a cette supposition, sans 
toutefois l'infirmer entièrement, vu que cette veine peut 
avoir absorbé de l'air sur sa malade et non sur la mienne. 

Le fait qui m'est propre ne peut donc que faiblement con- 
courir à l'éclaircissement de cette discussion , malgré ses 
points multipliés de ressemblance avec celui qui a été publié 
par M. Dupuytren. Il prouve seulement, concurremment avec 
le résultat de beaucoup d'autres opérations, où des veines vo- 
lumineuses ont été ouvertes sans absorber l'air attnosphé- 
riq^e, que cette absorption observée par ce grand maître est 
un cas fort rare. Il offre, sous ce rapport , l'utilité non équi- 
voque d'éloigner les craintes exagérées que pourrait faire 
naître , dans des cas analogues^ la fin tragique de sa malade. 
Le résultat avantageux que j'ai obtenu me parait d'autant 
plus propre à atteindre ce but, que mes talens opératoires 
sont très-inférieurs a ceux de ce chirurgien célèbre. ' 
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D ailleurs y en admettanl que l'absorption de Tair soit la 
cause incontestable de la mort de sa malade , et même, dans 
le simple doute de sa possibilité , il serait facile de la préve- 
-nir en liant, dans des opérations semblables , les grosses 
veines du côté du cœur, avant d'en faire la section, ou, 
mieux encoife, en n'opérant cette division qu'entre deux 
ligatures, comme M. Maunoir de Genève Ta proposé, pour 
les artères, dans les opérations d'anévrisine, et comme 
M. Dupuytren lui-même et d'autrcJs chirurgiens 1 ont exécuté 
sur les veines et artères , pour prévenir l'effusion trop consi- 
dérable du sang, dans les opérations où doivent être divisés 
de nombreux vaisseaux sanguins. 



Lbttee au Rédacteur-général j contenant des Réflexions 
sur la taille postérieure ^ pur ï*e >1£MB. 

. L'impartialité et le bi^n de la science vous ont dicté , Mon- 
sieur , les notes critiques qtie vous avez insérées à la suite d6 
l'observation de taille postérieure que j'ai praiiquée le 5 sep- 
tembre 182a '. Je tiens a besoin autant qu'a devoir de sacri- 
fier tout autre intérêt a ces deux puissans mobiles de la con- 
duite du médecin qui est pénétré de la dignité de sa profes- 
fession, et vous -témoigne ma reconnaissance sincère pour 
vos remarques, aussi justes (jue modérées. Vous avez très- 
bien saisi que la source principale, des difficultés que j'ai ren- 
contrées dans l'incision des parois adossées du rectum^ et de 
la vessie, a dépendu de ce que ma seconde incision n'a pas 
coimnencé a Tangle postérieur delà première. C'est dans les' 
expressions de M. Sanson.Iui-méme que j'ai puisé le mode 
opératoire que j'ai suivi : laissons-le parler. 

a II me fut aisé de voir qu'en incisant le sphincter de l'a- 
nus, et Le rectum vers la racine de la verge, je mettrais à 
nu, Bon-seulement la point&de la prostate, mais encore une 
portion plus ou moins considérable de sa face inférieure, et 
qu'aloks je .serais maître de pénétrer dans la vessie, on par 
le col de cet organe, en traversant la prostate, ou par son 

1 Foyez le Cahier de détietahre i8a$ de ce Journal. 
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bas-fond , en longeant sa partie postérieure. Cest celte se- 
conde manière que je voulus essayer d*abord.... J'incisaf d*uQ 
' seul coup, et dans la direction du raphé , le sphincter externe 
de l'anus , et la partie la plus inférieure du rectum qu'il enve- 
loppe : la face inférieure de la prostate se trouva a découvert ; 
alors je promenai le doigt le long de cette face jusqu'en ar- 
rière de la glande^ et je reconnus facilement, à travers l'é- 
paisseur peu considérable de parties que formaient le rectum 

et le bas-fond de la vessie adossés , le cathéter Je 

plongeai en cet endroit ^ et en me dirigeant sur sa Cannelure, 
la pointe de mon bistouri, et je fis une incision d'environ un 
pouce. » 

Dans ce texte de M. Sanson , Tindication de plonger, pour 
commencer la seconde incision, le bistouri en arrière de la 
prostate, à traders l* épaisseur du rectum et de la vessie 
adossés, m'éloigna de l'idée q.u'elle dût commencer dans 
l'angle de la première , ce dernier précepte ne me paraissant 
que vaguement désigné dans le conseil de dénuder la face in- 
férieure de la prostate dans une plus ou moins grande éten- 
due, lors de la première incision. D'après mon interprétation, 
cette étendue variable de ta dénudation de la prostate se rat-* 
tachait a celle de l'incision du sphincter de l'anus, et , comme 
je savais qu'on avait pu manœuvrer l'opération avec une divi- 
sion anale beaucoup plus limitée que celle conseillée par le . 
docteur Sanson , je bornai ma première incision à six lignes y 
sans s'étendre jusqu'à la prostate. 

Je suis convaincu actuellement, d'après vos réflexions, que 
j'ai mal saisi le sens de l'auteur qui me servait de guide, et 
que le plus ou le moins d'étendue de la première incision se 
rattache exclusivement a la différence des deux procédés. 

Le rni^de opératoire que j'ai suivi* diffère donc réelleitient 
de celui de M. Sanson , quoique se rattachant k sa méthode, 
quoique suggéré par son texte ! Une division du sphincter, de 
moitié moins étendue, un intervalle entre les deux incisions „ 
assez considérable pour comprendre tout l'espace occupé par 
la prostate , et ménager la portion du rectum qui lui corres-r 
pond, sont, comme je l'ai donné à entendre, les caractères 
distinctifs de l'opération que j'ai pratiquée. Ces différences 
doivent en apporter dans les chances de succès : cherchons h 
les appréciei * 



Elles se rattachent a quatre chefs principaux , savoir : au 
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passage de matières fécales dans la vessie , k la crainte d'une 
fistule urinaire par le rectum ^^ à la gravité des accidens înflam- 
matoirçs/a la facilité d'exécution du procédé opératoire. 

1°. Sous le rapport 4^** passage des matières fécales dans 
la vessie , Tincision plus étendue du sphincter de Taiius, me 
paraît le seul avantage du procédédudocteurSansoD sur le 
mien, en ce qu'elle ouvre une plus libre issue aux matières 
alvines; mais cet avantage est plus que compensé par la réu- 
nion des deux incisions rectales 9 d'où résulte nécessairement' 
rimpossibilité du rapprochement immédiat de leurs lèvres 
au niveau de l'angle antérieur de la plaie de la vessie , une 
épaisseur moindre de ce point de la division recto- vésîcale, sa 
réunion plus tardive, Técartement plus considérable des 
bords du rectum , sous là contraction des fibres circulaires de 
cet intestin , et , en dernier résultat , le passage pluâ facile et 
plus prolongé des matières fécales dans la vessie. Telles me 
paraissent être les causes favorables et contraires au passage 
des excrémens dans la poche urinaire, dans les deux procédés 
que ie mets en parallèle. Si Ton y afoute que, entre les mains 
de M. Vacca-Berlinghieri, une incision du sphincter de Tanus 
aussi limitée que celle que j'ai faite, a été suffisante pour lever 
tous les obstacles à la libre expulsion des matières contenues 
dans le rectum , la comparaison que je viens d'établir se trou^ 
vera tout à l'avantage du procédé que j'ai suivi, et expli- 
' quera le non passage des fèce$ par les urines sur le malade 
que j'ai opéré. 

2°. La crainte d^ une fistule urinaire par le rectum me pa- 
rait devoir être calculée sur les mêmes causes que celle du pas- 
sage des matières^stercorales dans la vessie. Ces causes se rat- 
tachent ea effet au degré d'écartement des lèvres de la plaie 
recto- vésicale , et à la pmmptitude de sa cicatrisation. Sous le 
point de vue ^e la fistule urinaire consécutive, les plus grands 
avantages'se trouvent donc encore, par les mêmesmôtifs que 
nous venons d'apprécier, dans la'non continuité des incisions 
anale et rectale. Le seul point de proéminence du procédé de 
M. Sanson-, au sujet de' cette fistule urinaire, consiste aussi 
dans la plus grande division du sphincter. Nous ajouterions 
aux avantages, déjà mentionnés, de l'étendue de cette inci- 
sion, qu'elle est favorable a l'application du nitrate d'argent 
fondu, recommandée avec juste raison^, par le professeur 
Vacca^ dans la seule vue de hâter la guérison de la plaie 
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interne» si la prorondeur à laquelle elle se trouve jJacée , 
dans celui des procédés de M. Sanson qui nous occupe» ne 
nous paraissait pas ua grand obstacle a la cautérisation » sur- 
tout à Tépoque où» celle-ci étant indiquée^ la plaie exté- 
rieure se trouve diminuée par Je travail de la cicatrisation. 
Je ne pense pas qu'on puisse opposer a ce que je viens de 
dire des avantages qu'offre Tisolement de Tincision du sphinc- 
ter et de celle du rectum au niveau de la division de la yes- 
sie» le précepte donné par les auteurs les plus recomman- 
dables» de transformer en une large plaie, communiquant a 
l'extérieur, le& piqûres récto-vésicales. Il repose sur la néces- 
sité de procurer une libre issue aux iirines» pour éviter leur 
infiltration dans le tissu cellulaire » et prévenir les dépôts 
urineux et les fistules qui en sont les suites fréquentes. Une 
incision recto-vésicale d'un pouce au moins, telle qu'on la 
pratique dans le procédé par lequel on attaque le bas-fond 
de la poche iiriuaire , ne peut être comparée » sous ce rapport» 
à une piqûre. Elle livre une voie assez étendue aux urines 
pour mettre à l'abri de leur infiltration. Que peut-on gagner 
à cet égard en prolongeant l'incision du rectum jusqu'à celle 
du sphincter? 

3". Sous le point de T^ue des accidens iiiflammatoires con^ 
sécutifs » la dénudation de la prostate , son irritation par le 
contact des urines et des excrémens » doivent favoriser son 
inflammation , et déterminer un accroissement de la douleur 
et de la fièvre. L'engorgement de cette gjande, qui en est la 
suite, ne doit-il pas rétrécir le canal de l'urètre» s'opposer 
au passage des urines par cette voie naturelle » les faire couler 
en plus grande quantité et plus long-temps par la plaie recto- 
vésicale, retarder la cicatrisation, et ajouter ainsi aux 
causes précitées du passage des matières fécales dans la ves- 
sie , et de la fistule urinaire par le rectum 7 La solution affir- 
mative de ces questions ne me parait susceptible d'aucuu 
doute. Elle assure encore , avec les chances moindres dé l'in- 
flammation , l'avantage a mon procédé. 

4'. Sous le rapport de la facilité d'exécution , il est de 
beaucoup inférieur à celui du docteur Sapson. L^s avantages 
du sien viennent de l'étendue de l'incision anale , et de sa 
prolongation en arrière de la prostate , qui permet de fixei: 
l'ongle dans la cannelure du cathéter, a travers la faible 
épaisseur des parois de la vessie^ et donne la facilité d'y faire 
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parvenir le bistouri sans hésitation. Eo ne pénétrant , an con- 
traire, dans le cathéter qu'a travers les parois adossée^ da 
rectum et de la vessie , comme je l'ai fait, on trouve des 
obstacles nés en même temps de Tépaisseur de ces parties» et 
de leur mobilité Tune sur l'autre. L'étendue de l'incision du 
sphincter de l'anus est aussi tout h l'avantage de la facilité 
d'exécution du procédé de M. Sanson. 

Cette facilite d'exécuter le procédé du docteur Sanson 
peut-elle compenser les inconvéniens que j'attribue à la trop 
grande étendue rectale de sa première incision , et le faire 
préférer au mien? Je ne le pense pas , vu i"* que la condition 
la pins essentielle d'une opération est d'en écarter les ac- 
cidens et d'en assurer le succès ; 2!^ que Ton pourrait faci- 
liter l'exécution du procédé que j'ai suivi , par la modifica- , 
tion et les ciseaux que j'ai proposés'. D'ailleurs , les diffi- 
cultés que j'ai signalées h'ot^t pas été très-grandes , puisque 
le temps total que j'ai employé à cette opération , que je pra* 
tiquais pour la première fois , n'a pas été plus long que pour 
les cas les plus heureux de la taille latéralisée. 

Si, dans les considérations qu'on vient de lire, j'ai pu 
me garantir de toute exagération , comme l'amour de la vérité 
m'en inspirait le vif désir pour l'éclaircissement du point de 
pathologie chirurgicale auquel elles se rattachent , çlles 
amèneraient a conclure que, dans celui des procédés du 
docteur Sanson qui a pour base d'attaquer le bas-fond de 
la vessie , on devrait , i** borher la première incision au 
sphincter de l'anus , en lui donnant la plus grande étendpe 
possible du côté de la verge, sans la prolonger jusqu'à la 
prostate; a* pénétrer dans la vessie avec le bistouri, en ar- 
rière de cette glande Sans la dénuder , et k travers les parois 
réunies et adossées du rectum et de la poche urinaire ; 3* fa- 
ciliter la seconde incision par la modification qi\e j'ai propo- 
sée , ou par toute autre plus avantageuse ; 4" hâter , autant 
que la chose est praticable , a l'exemple du professeur Yacca , 
la cicatrisation de la plaie vésico-rectale par l'application de 
la pierre infernale. Dans ce procédé , des tenettes y légèrement 
recourbées sur le côté, me paraissent préférables aux tenette9 
droites ordinaires , en ce qu'elles favoriseraient le chargement 
4a calcul, son passage dans le rectum, et diminueraient la 

\ FùfeM robserTation prëcitë6. 
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contusion de la lèvre antérieure de la plaie véaicale, ces 
avantages devant résulter du parallélisme des cnillers avec 
le grand diamètre de la vessie et avec *le trajet de la plaie 
vésico-rectale. 

Quoique ces modifications, ^ue je crois au'il est avanta- 
geux d'apporter au manuel opératoire du docteur Sanson , 
me paraissent fondées en théorie , c'est a Texpérience seule à 
prononcer sur leur utilit^. lie fait que j'ai publié , et t]ui me ^ 
les a suggérées, est très-prqpre à confirmer leur importance, 
en ce qu'il n'a été compliqué ni d'inflammation grave y ni du 
passage des excrémens dans la vessie , ni de fistule urinaire * 
consécutive. C'est malheureusement le seul que je puisse 
fournir à leur appui. Les revers mult^>liés qu'a éprouvée 
la pratique du procédé de M. Sanson auquel il se rapporte, 
et surtout les succès nombreux obtenus- par M, Vacca-Ber- 
linghîçri , dans l'exécution et la modification de l'autre pro- 
cédé du même auteur qui intéresse la prostate, semblent 
devoir rendre bien rares les occasions de constater les avan- 
tages des changemens que je propose. Cependant^ quelque 
grands qu'aient été les succès du savant professeur de Pise, 
comme le mode opératoire qu'il a suivi intér^esse.à la fois le 
col de la vessie, la* prostate et une partie du bas-fond de la 
ves^e d'autant plus étendue, que le calcul offre plus de vo- 
lume, et expose à blesser un des canaux éjaculateurs, a des 
incontinences d'urine plus fréquentes que ne le fait l'autre^ 
a cause de la lésion du col de la vessie , ce dernier, borné a 
la division du bas-fond de cet organe, lui serait préférable , 
si l'on pouvait lui ôter les chances plus défavorables qu'il 
présente, sous le double rapport du passage des matières 
fécales dans la vessie, et de la fistule urinaire consécutive, 
sans rendre son exécution pliri difficile. C'est dans ce but que 
j*ai tracé les réflexions qu'on vient de lire. EHes sônr loin 
sans doute de l'avoir atteint , et ne peuvent même \t faire 
• complètement , en ce qu'elles ne reposent que sur un fait 
isolé. Si elles contribuent a soutenir l'attention des praticiens 
sur celai des procédés de M. Sanson auquel elles se ratta- 
chent , elles rempliront tout mon espoir. 

Loin de moi , en effet , la prétention d'atténuer en rien la 
gloire qui est si justement acquise à ee chirurgien distin- 
gué , par l'invention de la taille postérieure. L'opération que 
j*ai pratiquée se rattache essentiellement k celui des modes^ 
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opératoires qu'il décrit le premier; et si la modification que 
j'y ai apportée , offre quelques avantages, c'est pour con- 
firmer, en parl|e,riieureuse conception de l'innocuité des 
plaies du bas-fond de la vessie , qui Ta conduit à la décoi^i- 
verte de la taille recto- vésicale. 

Sans vos justes réflexions critiques, je n'aurais peut-être pas 
encore Pidée que je me suis écarté du procédé de M. Sanson 
dans l'opération qu'elles ont pour objet : sans vous je n'au- 
rais pas songé aux considérations qui font le sujet de cet 
article ; c*est ce qui m'engage à vous les adresser. 

Agréez, etc. 



INoTE sur la forme cristalline de plusieurs sous-résines r 
par IVJ. BoNASTRE, Pharmacien. 

Quoique les substances végétales neutres, telles que les 
sous-résines, susceptibles de cristallisation, ne noiis offrent 
pas de formes polyédriques dont op puisse déterminer géo- 
métriquement les angles, comme dans les corps bruts ou inor- 
ganiques, nous n*en devo)is pas moins admettre une cristal- 
lisation végétale qui s offre sous des formes régulières, mais 
qu'on ne peut pas toujours obtenir d'une manière aussi exacte 
et aussi positive que celle des substances minérales. 

Les sous-résines sont des corps que j'ai fait tout noVivelle- 
ment connaître : je les ai retirées des substances résiheuses 
au moyen de l'alcool, d'abord en employant ce véhicule à 
froid qui dissout la résine soluble, ensuite faisant agir l'al- 
cool bouillant,' filtrant et laissant en repos; par le refroi- 
disse(nent^ il se dépose une substance cristalline plus ou 
moins régulière : c'est la sous-résine^ Elle est pour l'ordi- 
naire blanche, brillante, nacrée, pius ou moins phospho- 
rescente. Elle est en outre dépouillée de tout principe amer 
actif, ne se colorant point par soh contact avec l'acide ni^ 
trique à froide soit en bleu indigo, soit en rouge cramoisi 
-^ou en rouge amaranthe, etc.; preuve incontestable qu'elle 
ne retient plus de principes extractifs fixes ni volatils, 
puisque c'est dans ces derniers prij^cipes que résident des 
propriétés si opposées. Mais toutes les sous-résines ne possè- 
^nt point au même degré ces difTérens caractères : plusieurs 
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jouissent de propriétés ph]^siaues et -chimiques qui leur sont 
propres. J'ai donc été obligé d'en désigner quelques-unes par 
des noms particuliers. 

Quant a lobjet principal de cette note, le microscope m'a 
mis à même d'obser?er : 

i^. Que les sous-résines susceptibles de cristalliser offraient 
constamment , lorsqu'oa opérait dans les mêmes circonstances, 
une forme particulière à chacune d'elles $ 

!&^. Que, précipitées par l'eau de leurs dissolutions alcoo- 
liques , elles se présentaient toutes , ou , le plus plus souvent 
au moins, sous la forme globulaire, radiée et divergente, 
dite, encore en mamelon , en rosaces , en étoiles ; car quoique 
cette cristallisation paraisse différente dans quelques-unes , 
elle est néanmoins la même. 

Les sous-résines élémi , àlouchi , àe Tarbre à braye de 
Manille , que je désigne sous le nom génériaue à'an^rine , 
présentent des mamelons et dés rosaces simples et concentri- 
ques , terminés par des fascicules très-déliés. 

Celle du girofle, caryophytUne , se montre sous forme 
d'étoiles , dont les faisceaux sen&leiit implantés les uns sur 
les autres , et se multiplier à l'infini ; on remarque de dis- 
tance en distance des amas de petits globules cristallins , 
d'où partent a leur tour d'autres faisceaux divergens. 

La cerooty/iiie, tirée du produit résineux du ceroxylon 
andicola , présente des ramifications très-étendues, et qui 
prennent leur source dans des espèces de ganglions globu-^ 
laires; d'où partent plusieurs rameaux de longueur inégale , 
mais d'un aspect fort agréable. C^tte manière d'être n'est 

Îas sans quelque rapport avec celle de certains stéatates de 
T. Chevreul. La céroxyline sèche et aride est phosphores- 
cente par le frottement , lorsqu'elle a été bien purifiée. 

Dans tous les cas où les faisceaux sont concentriques^ et 
c'est le plus grand nombre, ils sont composés d'aiguilles 
réupies au sommet et divergentes à la base ; ces aiguilles , 
dont la cristallisation est radiée et régulière, sont d'un 
volume égal dans toute l.eur longueur. 

Quand la cristallisation se présente sous forme de mame- 
lons , et c'est le cas des sous-résines alouehi et elémi , il sem- 
blerait que la dissolution est trop concentrée, et que, pour 
obtenir une forme déterminée, qui offre plus de développe-. 
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ment 9 il fa^ut l'étendre davantage; en effet, plus on 1 étend , 
et plus le mode d'agrégation devient appréciable à Tœil nu. 
En supposant donc différens degrés de concentration , on 
obtient : 

1**. Un mamelon dans lequel il est presque in) possible de 
distinguer aucune forme ; 

aMJne cristallisation en étoile simple , radiée, composée 
d*un certain nombre de faisceaux ; 

3''.Une décomposition de ces mêmes faisceaux , qui don- 
nent naissance a d'autres^» et qui, par conséquent, tçndent 
à devenir eux-mêmes centres de cristallisation. C'est alors 
qu'elle se présente sous forme de ramification byssoïde ; 
exemple : là cariophjUine et la céroxyline. 

J'ai dit que y en étendant- d'eau la dissolution alcoolique 
de ces sous-résines , il se formait sur-le-champ un précipité : 
ayant examiné ce précipité au microscope, j'ai vu qu'il 
était composé de molécules extrêmement ténues et de forme 
globuleuse. Toutes les sous'^résines ci-dessus ont présenté 
le même phénomène. Il serait difficile de dire à quoi tient 
ce mode de cristallisation moléculaire, qui n'existe pas ou 
qui n'existe que rarement dans la nature , que l'on ren- 
contre seulement dans les produits végétaux et animaux , 
' comme la fécule , le sang , la bile , la graisse , etc. Il y a 
la-dessous quelque difficulté que nous ne connaissons pas. 
Cette cristallisation nous parait suivre une loi tout à fait 
différente de celles auxquelles sont soumises les formes 
une présentent les corps inoigamques régis par les lois de 
1 affinités 
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KoTE sur la quantité de thériaque fournie aux hôpitaux 
ae Paris y pendant /'a/mefe 1826. 

Kilog. Cran. 4 

Hôtel-Diea / > . - « « •.•••• 19 » 

Pitié .* 3 » 

Charité 4 ^ 

Saint- Antoine ,.•,•..., * i ». 

Beaujon « i » 

Cochin • é ... è é • . . M » 

Necker « * » » 

Enfans-Malades. ; » 5oo 

Saint-Louis -. . « 3 » 

Vénériens • • • • t i » 

Maison royale de santé * i » 

Accouchement « » »' 

Enfans-TrouTés. « • » » 

Vieillesse-Hommes • ; 3 » 

Vieillesse-Femmes. .... é .. i ...4 i » 

Incurables-Hommes ....;«... » » 

Incurables-Femmes ^ 4 ..... . » 5oo 

Orphelins. # • » u^ 

Montronge * • .• » » 

Sainte-Périne.« ...é...... *...• » » 

Ménages. ...4 » » 



Total... 3 



PRIX PBOPOSÉ. 

La Société de médecine de Rouen propose un prix de 3oo fr., miî 
sera décerné, au mois d^août 1827, à Fauteur du meilleur Mémoire 
ajant pour sujet la Topographie médicale de la ville de Rouen, 

Les Mémoires seront enyoy éa,ftancs déport , h M. Dbs-Allbvrs fils , 
Docteur en médecine, Secrétaire de correspondance de la Société, rue 
des Charrettes, Ao 191* 

Les Auteurs ne mettront point leur nom à leurs ouvrages : ils le 
remplaceront par une épigraphe, et le renfermeront, ayec leur adresse , 
suivant Pusa^e académique, dans un billet cacheté, sur lequel ils ré^- 
pétcront Pépigraphe qu^ils auront choisie. 

Le terme de rigueur est fixé au i^*^ juin 1897. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES- 

Mois KéTÉouoLOGiQtJB de fiévrier, de 3o jours ^ du m jan- 
vier auig mars 1827 , ùiclusiuement ; temps de la durée 
du Soleil dans le signe des Poissons, ou durée de la 
Terre en opposition ai^ec cette constellation. 

Température la plus élevée au présent moU, 3 degrés a dixièmes, le 
1^ fëTfier. — La plus basse, 10 degrës 2 dixièmes, au dessous de zéro, 
le i8 février. 

Température moyenne , n degrés 4 dixièmes, au dessous de zéro. -«-' 
Jours de gel conlinu, 27, 14 desquels sans interruption. '— Tempéra-- 
lure moyenne du mois précédent, a degrés S dixièmes. — Celle du 
mois de février de Tannée passée,, a degrés 4 dixièmes. 

Plus grande pression de F atmosphère ^ déterminée à Taide du baro- 
mètre, a8 pouces 4 lignes* — JI/oinf^ran(fepre5«îo72, 27 pouces 6 lignes. 
— Pression moyenne , 98 pouces o ligne , répondant h variable ou 
à lemps-'mixte de 1i^ nouvelle échelle. 

^^(5 ayant dominé pondant ce mois, ceux de la partie d« Pford 
et du Nord'-Esl, dans la proportion de 14 jours sur 3o. 

Nombre des jours dans lesquels il est tombé de \sl plaie, aucun. De 
la neige, 8. 

Plus grande hauteur des eaux de la Seine h Paris, a mètres 97 centi- 
tnétres,/-^ Moins grande, o mètre 85 centimètres. — Hauteur moyenne , 
I mètre 79 centimètres. — Celle du mois précédent, i mètre 61 cen- 
timètres. 



. ERRATUM. 
^Page 16, ligne 32, au lieu de Alhains, lisez Alains. 
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Observatiohs sur les convulsions chez lesenfans; par M.Vait 
Oekèèee , membre de la Société médicale d'émulation. 

Obs. !'•. *— Un enfant de liuh a dix mois, allaité par sa 
mère, gras et bien portant , est atteint tout à coup, dans Tété 
de iSaS , d'une légère éi'uption boutonneuse sur les bra^ et 
les mains, aVefc constipation. Nous fûmes appelé, et prescri- 
vhnes une cuillerée ci ca(fé dé sirop de chicorée composé , a 
prendre le matin à jeiln:. 

Le leûdem^in et te surlendemain , diminution de Tappétit , 
crîs aigus etfréquens, morosité, selles liquides {lait sucré ^ 
houiUie claire , bien Cuite et aromatisée). 

Le quatrième jour , inappétence , vomissemens de matières 
blanches et visqueuses , insomnie , contractions spasmodiques 
des paupières et des lètres (prge^lait^ sirop de miel^ ? îj Ç 
diète): 

Les jours suivans, même état. 

Le neuvième jour, rougeur et pâleur alternatives du vî- 
ôage , contorsions des yeux , resserrement des mâchoires , 
tremblement spasmodique des membres, disparition des 
boutons cutanés. 

Le dixième jour, au matin,' vomissemens verdâtres^ diarrhée , 

TOME XXVII. 7 
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mèitie état conviAsif , ittaîs plas prolongé {demi-julep anti- 
spasmodique , sinapisme aux pieds). 

Mort à quatre heures du soir. 

Ouverture dm cadavre. — Rotigeur de la portion d'arach- 
noïde correspondant aux lobes nK)yeiTS du cerveau ; mollesse 
assez prononcée et comme œdémateuse de la substance de 
cet organe dans sa presque totalité; épanchement d'une demi- 
once de sérosité limpide dans chaque ventricule latéral. 

Réflexions. — Chez Tenfant dont nous venons de rap- 
porter Tobservation y une éruption boutonneuse et la con- 
stipation annoncent une irritation de ilntestia grêle* Nous 
attaquons celtç^ irritation par un léger purgatif, dans l'inten- 
tion de procurer une révulsion salutaire ; et , loin de la , l'ir- 
ritation se propage, d'une part, à l'estomac , et de l'autre, 
au gros-intestin. En gagnant en étendue, la maladie gagne 
aussi en intensité. Que l'affection du conduit digestif soit 
primitive ou consécutive à celle du cerveau, cette dernière 
ne s'annonce qu'au quatrième jour. Soit spaatanéf^^nt, soit 
,à Toccasion d'un traite«»ent }9ie\ix approprié , l'éitat de Ten- 
fànt , au lieu de faire des progrès en. mal , reste stationnaire. 
Le neuvième jour, la phle^masie cérébrale est augmentée, et 
affecte un degré d'autant plus aigu,- que let sujet est moins 
avancé en âge, efquc l'organe mala^deest le Cerveau oh ses 
enveloppes, centre de sur-activité che^ç les enfans. Enfif>, U 
concentration des forces de U vie ^^ >elle , que l'éruption 
disparaît, lyc ^ixjlème jour i les $!y ipp tomes inamé^iats et 
sympathiques sont graves, alarmans.,^ fit l'enfanlf.expirç. On 
l'ouvre : on trouva? enAammi^eraifacbnoïdeqrâiiieane ; et bien 
qu'aucune trace d'iaflaqipiatjcu^ uefoÂt rencoul^^ d^i>$ l'épais- 
seur de l'arachnoïde veiitrlçiil^ire via préçeiTced^ la^érosité^ 
en quantité, un :|i»ea jp^lis coAsidéii^ble que ne le CjOiuparte 
l'état normal, fai^p^résumerqu'^llei exista ^ mai$ qg'çUe 4i^ 
parut. Çlûfin, ilçpçpt se feire ^ju'il j^'y ait eu qu'ûiia simpli^ 
irritation. Du reste, la cause de la mort et des phénoiu^ne^ 
pathologiques observés pendiM^t ï^ H^ p^r^isf^ant jévjd^^e, 
on ne la chercha point arlleiirs^, 

Un seul point s«ca peîm-etrç contesté,, c'iesl l'exîsjence 
supposée d'une aracbppï(ËLte veiktriculair^^ Nous r^pond^ot^ç^ 
une fois pour toutes, et forts en cela du térapiguag^ 4e,biqi| 
des auteurs, que heaucoup d luflaïQœ^tjiaas disparai^nt un 
peu avant et même après la mort, notamnaent s#mp les sur- 
faces séreuses , où elles ne font , pour ainsi dire , que glisser. 
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Veut-on des analogies ? On. n'a qu'a 8€ rappeler l'état -anato* 
mique d'une foule de collections purulentes, en quelque lieu 
qu'elles soient placées , et l'on restera convaincu que la plu- 
part soiit dépourvues de toutt^ espèce de traces de phleg- 
masie. Les abcès , que M. Ricberand a classés parmi les 
lésions physiques , ne constituent réellement point une ma- 
ladie^ nosologiquement parlant , mais le résultat d'une ma- 
ladie , le phlegmon on le catarrhe aigu. D'ailleurs, on con* 
çoit' aisément que du pus et de la sérosité oe peuvent 
exister dans un endroit sans phlegmasie, sans irritation 
préalables, et que cette pblegmasie, cette irritation dispa* 
raissent plus facilement et en moins de temps que leur pro- 
duit, qui a besoin, pour cela, d'être absorbé, et dont la 
présence suffit pour pervertir ou abolir les fonctions des 
organes où il siège. C'est pour n'avoir pas fait attention ii cette 
particularité pathologique, que beaucoup d'auttfursont con- 
fondu ensemble raracnnoïdite , la céphalite et les hydrocé* 
phales, ou n'ont posé entre elles que des lignes de démarcatioa 
qui existent bien dans les livres, mais non dans la nature. 

Obs. 2. -— Il y avait deux mois environ que nous avions 
soigné Tenfant dont nous venons de parler, lorsque nous 
fûmes' appelé , pour un enfant d'environ un an et demi, 
depuis deux jours en proie a des co&vulsions générales qui 
avaient débuté par des grincemens de dents et la rotation 
presque -continuelte des yeux. Cet enfant, provenant de 
parens sains et bien poftans, refusait le sein de sa mère, 
avait le visage pâle, allongé, maussade, et était le quatrième 
qui offrait ees synptdmes , a peu près au même âge. Les 
trois premiers avaient expiré au milieu des convulsions. 
Nous* fîmes prendre^ au moyen du biberon, quelques onces 
d'une, tisane de tilleul et de chiendent » bien édujcorée, et 
prescrivîmes une denai-potion calmante. , 

Le quatrième jour , point de changement. 

Le cinquième , vomissemehs de matières blànebes , spu-^ 
meuses, puis vertes et visqueuses ; dévoiemeni, strabisme 
( lait coupé auec une décoction d'orge perlé et édulcoré 
avec une quantité suffisante de sucre , deux sangsues de 
chaque côté du cqu, quart de lavement émollient). 

Le sixième jour, moins d'assoupissement que la veille au 
soir (même traitement ; diète). 

Le septième , , convulsions des yeux , des lèvres , des mâ- 
choires^ pius successivement des bras, des jambes et des. 
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muscles de h moitié antérieure du tronc (scolopendre ^ ré- 
glisse ; rnaimluves salés\ 

Le soir, respiration couvulsîve , cris hjdrocéphaliques ^ 
oscillations des pupilles, semblables à celles observées par 
Odier^ raideur et renversement du cou en arrière; raie mu- 
queux ; mort. 

Ouverture du cadavre, — Sérosité aibumineuse infiltrée 
par couches sous Tarachnoïde crânienne, entre les circonvolu- 
tions cérébrales; injection et ramollissement du cerve'au ; 
cpanchement peu considérable d'une sérosité louche dans les 
fosses temporales , les occipitales inférieures et les ventricules 
latéraux. 

Réfleàcions. — La maladie dont nous venons de tracer Phis- 
loire , a plusieurs points d'analogie avec la précédente. Elle 
offrait d'autant moins d'espoir de gtiérison, qu'elle semblait 
être congéftiale, et provenir d'une cause innée. Oessympr 
tomes semblables « ceux 'qui sont consignés dans la qua- 
trième observation 9e remarquent ; seulement ils sont plus 
prononcés , accompagnés d'accidens nerveux plus graves , et 
t'on trouva encore, dans l'encéphale, la raison des phéno- 
mènes observés pendant la vie. 

Nous ajouterons que Tétat de la matière cérébrale Indiqué 
une phlegmasie assez avancée , et que l'arachnoïde qui la ta- 
pisse, en dedans comme en dehors, a été le siège sinon d'une 
inflammation , au moins d'une irritation intense et assez pro- 
longée., ainsi que le prouve le double épanèhement $éreux. 
Après cela , que lés symptômes nerveux n'aient point été en' 
rapport avec l'altération anatomique rencontrée après la mort, 
puisque les uns.étaient intenses, nombreux, et l'autre faible: 
c-est ce que nous ne saurions contester. Peut-être la raison en 
est-elle cju'il suffit d'un léger désordre anatomique dans des par- 
ties aussi délicates, et chargées de fonctions aussi complexes , 
pour causer de grands troubles physiologiques. G*est ainsi 
•qu'à l'ouverture de beaucoup de maniaques; on ne rencontre 
qu'une augmentation dans la consistance de la matière cé- 
rébrale. 

Obs. 3. — - {Tne fille, âgée de trois ans et demi , est prise 
presque tout a t:oup de douleurs de tête , auxquelles se joi- 
gnent de l'anorexie, de la somnolence et un malaise général. 
Les parens alarcaés nous envoient chercher , et nous obser- 
vons de plus: fréquence et plénitude du pouls, chaleur 
faalitueuse de la peau , coloration des pommettes en rouge , 



Digitized by VjOOQIC 



( lei ) 

toux {limonade citrique édulcorée^ looch vert opiacé^ bouil* 
Ions de bœuf dégraisses , eonfitures). 

Le lendemain , aux symptômes précédens se joignent des 
convulsions pendant le sommeil, des réveils en sursaut^ des 
vomituritions , des déjections involontaires , ^es terreurs 
paniques. Un second médecin appelé considère la maladie 
comme une fièvre ataxique. On demande une consultation ; 
le résultat est que l'on doit la regarder comme une phiegmasie 
cérébrale, et la traiter en conséqiwnce (sérum édulcoré^/w 
lep anodin y dend-lai^emens émolliens ; dix sangsues aux 
tempes et aux éminences mastoïdes , diète absolue). 
^ JDans la journée, amélioration notable. 

Le soir , un peu de délire. 

Le quatrième jour^ vomissemens, cris, yeux hagards, 
frissons suivis de sueurs. 

Le cinquième , paroles brèves et interrompues , alternatives 
d'assoupissement et d'agitation , convulsions du bras droit , 
des paupières et des lèvres-» 

Le soir, earphologie de la main gauche; à minuit , mort. 

Examen du cadavre. — Injection du système içéningé , 
épanchement d'environ deux cuillerées (une once) de séro- 
sité dans les aqfraçtuôsités céil^brales; rougeur légère dediffé- 
rens points de l'arachnoïde crânienne; tubercule ramolli vers 
la base du corps calleux ; une demi-once de sérosité dans cha- 
que ventricule latéral; granulations miliàires à la surface de 
l'arachnoïde qui les tapisse. 

Réflexions. — En ne faisant attention qu'aux symptômes, 
une phiegmasie du cerveau ou de son enveloppe séreuse 
est tellement évidente, qu'on ne saurait s'y méprendre, 
malgré le mélange et la prédominance passagère des symp- 
tômes nerveux. Le traitement le plus rationnel est employé ; 
et , k une amélioration marquée , succède une exacerba- 
lion effrayante. L'enfant meurt; et Ton est si fortement*' 
persuadé de trouver dans la tête la cause de tous les phé- 
nomènes, qui se sont manifestés, qu'on ne juge pas néces*^ 
saire d'ouvrir les deux grandes cavités splanchniques, faisant 
droit en cela aux instances réitérées des parens. Indépendam* 
ment des altérations rencontrées chez les enfans qui font le 
sujet des deux observations précédentes, on trouve un tu- 
bercule enflammé et des granulations. Or , qu'ils soient pri- 
mitifs ou le produit d'un travail inflammatoire particulier, 
ce qui peu. importe, ici du moins, il reste démontré d'une 
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manière positive qu'ils ont agrandi la' scène dés convulsions, 
et qu'ils les ont rendues plus graves ; plus anomales. 

0BS.4«-'Un enfant y âgé de trois ans, face colorée , 
crâne très - développé ,' cheveux blonds , était depuis en- 
viron deux mois affecté de coqueluche, suivant le rapport 
de ses parens, et toussait beaucoup. Au bout d'un mois, 
on lui administra un éméttque, sans ^u^il en résultât d'effet 
notable. Huit jours avant son admission a l'Hôpital des 
enfans, il fut pris de fièvre avec cris, agitation, sur- 
tout pendant la nuit , parfois même de délire. Un second vo- 
mitif fut prescrit; les symptômes continuèrent^ le ventre 
était douloureux k la pression ; il n*y avait pas eu d'évacua-» 
tion depuis auatre a cinq jours, et, a dater de l'invasiçn de 
la maladie, re^ifant n^avait point rendu de vers. 

Il entra à l'Irôpital 1q 20 janvier 1818. La veille, le mé- 
decin qui le traitait avait fait appliquer un vésicatoire a 
la nuque ^ et paru craindre le développement d'une fièvre 
ataxique. 

Le 21 , à la visite du matin , le malade était dans l'état 
suivant : face légèrement colorée aux pommettes , pourtour 
des ailes du nez pâle ^ sillons^ palpébraux très- prononcés , 
lèvres d'une couleur rosée; langue humide, sans rougeur , 
recouverte d'un léger enduit jaunâtre ; ventre souple, un peu 
gonflé , légèrement douloureux à la pression; l'enfant y porte 
continuellement les mains; constipation, chaleur un peu 
vive à la peau , pouls peu fréquent, un peu irrégulier;* res- 
piration faiblement accélérée; assoupissement depuisla veille 
au soîr {infusion de violette édulcorée, potion gommeuse , 
denU'lavemens de mauve et dej^ai^ot ; fomentation d^oxy- 
crat sur le ventre ^ sinapismes aux jambes^ bouillons y eau 
rougiey 

l.e soir ^ état assez bon ^ sommeil paisible. 

Le onzième jour , même eut , moins de tendance a l'assou^ 
pissement ; la veille , le pouls était irrrégulier et fréquent , 
par intervalles ; abdomen presque indolent h la pression ; une 
selle provoquée par Tadministration d'un scrupule de ma- 
gnésie Calcinée. 

Le douzième , assoupissement profond qui a duré toute 
la nuit ; face colorée ; chaleur vive ; pouls irr%ulier , un 
peu lent et rare; respiration lente; haute; un peu de dé^ 
voiement (yiolette-^oranger édukorée, lùiwuuie nitrique; 
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quatre satigsues à Faims , pédiluyes sùiapisés-j même fo^ 
mentation sur tabdomen). 

Le soir, pouls plus fréquent, petite assez régulier. 

Le treizième jour, même assoupissement; lèvres sèches, 
recouvertes de quelques petites croûtes brunâtres ; légers cla- 

Î[uemens de dents par intervalles , pouls irrégulier , parfois 
réquent; ventre indolent {sinapismes aux jambes). 

Le quatorzième jour, asssoupissement profond, pouls fré- 
quent, x^Qlier(/imo7iac{e nitrique^ alcoolnibrique\calomélas^ 
gr. iv; deux frictions sur la tête ai^ec onguent mercuriel^ 
3 i pour chaque ; sinapismes auxjanibes , vésicatoire à la 
partie antérieure du crâne). XJne demi-heure après son appli- 
cation, Tenfaut entrouvrit de temps en temps-.les paupières. 

Le soir, légère rémission, assoupissement moindre; pau- 
pières entrouvertes pendant un certain temps, cris produits 
par la douleur que causent les sinapisme»; réponses justes, 
langue un peu brune, sèche; pou|s très^fréquent, cessation 
du dévoiement.^ , 

Le quinzième jour, retour de l'assoupissement, abolition des 
fonctions des sens. L'enfant a eu beaucoup de grincemens de 
dents , lesquels continuent encore; cris plaintifs ; visage pâle ; 
chaleur'assez vive; pouls à cent cinquante pulsations par 
minute; dévoiement de matières noires {potion calmante 
avec addition de liqueur anodine minérale d^ Hoffmann , 
gi^ XV ; deux fvésicatoires aux jambes , frictions sur Pab^ 
domen avec un Uniment camphré ). 

Le a8 février, seizième jour , pendant la nuit, convulsions 
qui ont duré près de deux heures, le matin, abattement 
extrême; respiration gênée, pouls presque insensible; re- 
froidissement des extrémités. 

Mort à onze heures du matin. 

Ouverture du cadavre. — Cerveau volumineux ; ventri^ 
cules latéraux très-dilatés, contenant près de trois onces de 
sérosité un peu trouble; quelques tubercules peu volumineux 
au sommet du wédiaslin , sur le trajet de la veine cave des- 
cendante; intestins grêles d'ufte couleur rosée à l'extérieur j 
dilatés par des gaz; la presque totalité de leur membrane 
muqueuse était légèrement rouge. 

Ècjlexdons. — Cet enfant offre des symptômes inflam- 
matoires et des phénomènes nerveux qui , bien évideo^- 
ment, partent de l'abdomen et de la tête. L'épanchement se 
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fait dans les ventricules , et les si^es cajractéristiques de 
rhydrooéphale se font remarquer. En même temps l'eatérite 
prend plus d'étendue^ d'intensité, et l'appareil de symp- 
tômes propres aux yîèi^rei putrides se dessiue mieux de jour 
en jour. Enfin , l'enfant meurt en proie aux accidens qu'a- 
mène ordinairement la compressioa du cerveau. On l'ouvre, 
et Ton trouve un double épanchement ventricùlaire, avec une 
inflammation ^es intestins gfêles , inflammation qui , primi- 
tive ou secondaire, explique assez la prédominance des symp- 
tômes qui ont masqué l'état convulsif du sujet. 

Ces remarques peuvent, à peu de choses près , être appli- 
quées à la maladie dont nous allons tracer l'histoire; aussi 
nous abstiendrons-nous , pour éviter les redites , de la faire 
suivre de réflexions. 

Ob9. 5. — Une fille , âgée de quatre ans , d'un tempéreinfent 
lymphatico-sahguin , cheveux blonds , se plaignait , depuis 
quelque temps^ de douleurs k la tête. 

he 22 février 1820 , elle eut plusieurs vomissémens. 

La nuit suivante, agitation , réveil en pleurant j jusqu'au 
28 , état de malaise et d'anxiété; alors , perte des sens : ad- 
ministration d'un vomitif^ suivie de plusieurs selles invo- 
lontaires. 

Le 29, les évacuations avaient cessé. 

Le I*' mars , la malade entra él l'hôpital. Voici quel était 
son état; face animée 3 pouls fréquent; augmentation de 
chaleur a la peau ; abdomen douloureux au toucher 3 agita- 
tion; inouvemens pour* sortir du Ut (deux sangsues der- 
rière chaque oreille). Assez de calme et de tranquillité jus- 
qu'au lendemain. 

Le 2 , face abattue , yeux ternes , presque rnsensîbles ; pouls 
à 90 pulsations , régulier ; langue recpuver.te d'une croûte 
jaunâtre et sèche ; ventre douloureux a la pression (hydromel, 
bains et affusions froides sur la tête) ; cris pendant^ leur 
administration Après le bain , cessation des cris , ipais raideur 
des membres pendant quinze à ving minutes. Cette raideur 
cess^ peu à peu. Une heure après l'affusion, pouls à lao, 
moins d'oblitération de l'intellect, réponses a quelques ques- 
tions. Entre deux et trois heures y l'enfant retomba daus un 
assoupissement assez profond. Pendant la nuit, agitation , 
ipouvemens pour se jeter hors du lit; grincemens de 4€nts; 
pas de selles. 



Digitized by VjOOQIC 



(,o5) 

Le 3 , cris plaintifs au moindre toucher ; vision i^ulle en 
oppareD«e, pupilles encore contractiles y strabisme divergent 
deTceil droit; pouls fréquent et faible; ventre douloureux. 
Dans la journée, rougeur et pâleur aliernalives du visage; 
efforts continuels pour vomir. Pendant la nuit, selle copieuse, 
dans^Iaquelie se trouvent deux vers lombrics (même prescrip^ 
tion, moins les affusions froides ; ddèté). 

Le 4 , tête renversée en arrière; yeux insensibles; pupille 
gauche plus dilatée que la droite ; envies de vomir; un peu 
de loux quand la malade boit ; agitation dans le$ membres 
( infusion de mousse de Corse édulcorée , julep gommeux 
avec addition d'étherj g", vj; calomélasy gr. viij ; «nâ- 
pismes). 

Le soir , deux selles noires. La nuit, agitation , cris aigus. 

Le 5 y affaiblissement extrême , continuation du strabisme. 
Pendant la nuit, deux vers ont été rendus par Panus; les 
envies de vomir continuent {même prescription), 

L.e 6 , le matin , l'enfant rejeta par la bouche un ver de 
huit pouces de longueur; cornée recouverte de mucosités; 
rougeur et pâleur alternatives du visage ; pouls fréquent 
et faible; enduit croûteux et fuligineux de la langue et des 
dents (fougère mâle édulcorée , laidement de fougère mâle, 
cataplasme de tanaisie sur le ventre) 
. Dans la jotirnée , quatre ou cinq vers forent encore ex- 
pulsés par le3 selles ; augmentation de la faiblesse; mort dans 
la soirée. 

Oui^erture du cadai^re. — Sérosité infiltrée dans le tissu 
cellulaire sous-arachnoïdien ;un peu de sérosité dans les ven- 
tricules ' ; membrane muqueuse du voile du palais , du pha- 
rynx et des amygdales d'un rouge violet; tiers inférieur de 
l'œsophage d'un rouge foncé , oSrant trois a quatre bandes 
longitudinales de couleur noire; dans l'estomac, plusieurs 
petites taches d'un violet foncé, agglomérées vers le pylore, 
disséminées dans le reste de l'organe , quelques-unes dépri- 
mées et semblables à de .petites ulcérations commençahtes ; 
plusieurs plaques rougeâli-es à l'origine de l'intestin grêle ; 
plus bas , des plaques très-larges , d'un rouge foncé , bour- 
soufflées, comme granulées; quelques ulcérations; muqueuse 
dacœcum rouge, épaissie; glandes mésentériques corres- 

' Dans rétat naturel, il en existe touicors une certaine quantité, 
(surtout chez les enfans) qui sert àlubrëfier la surface de rarachnoïde. 
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potidaptes a la portion ulcérée de rintesUn grêle , rouges, 
grosses comme des amandes. 

. Obs. 6. — Une fille, âgée de trois ans » d'un tempérament 
lymphatique, assez bien constituée, ayant toujours paru d'une 
santé délicate, et étant liabitueliement oppressée, entra, le 
6 octobre , à THôpital des enfans. 

Depuis environ quinze jours, -elle avait une toux dont les 
quintes étaient convulsives ; le côté droit du thorax donnait - 
un son un peu obscur ; la fièvre était assez vive , l'appétit 
nul ; il y avait de$ alternatives de constipation çt de diar- 
rhée, èéphala(gie^ en examinant Tarrière-gorge , on Ireconnut 
auàsi une angine gutturale ; l'enfant était très-agitée pendant 
la nuit. 

Les inflammations gutturale et pulmonaire s'améliorèrent 
sous l'emploi des adoucissans et desantipblogistiques , mais ' 
le dévoiement , Pagitation et la douleur de tête persistèrent, 
malgré l'application de quelques sinapismes aux membres 
abdominaux. 

Le 1 3 y beaucoup de somnolence ; mais les jours suivans , 
abattement moindre ; cependant la malade continuait a se 
plaindre de la tête , et lorsqu'on Tinterrogeait sur son mal , 
c'était toujours là où elle portait la main. 

La nuit du 17 au i8, sommeil peu naturel ; l'enfant appe- 
lait fréquemment la fille de service , et ne lui demandait, 
plus rien quand elle s'était rendue à son lit. 

Le 18 au matin , un peu d'assoupissement; cet assoupis- 
sement continua et augmenta jusqu'à deux heures après midi. 
A onze heures, on voulut retirer l'enfant de cet état en lui 
offrant des alimens; elle se réveilla à peine, se mit sur son 
séant , et se coucha bientôt. 

A deux heures, face pâle, bouffie; yeux tantôt fixes, 
tantôt roulant continuellement dans l.es orbites ; pupilles 
dilatées , immobiles ; commissures des lèvres tirées aher- ' 
uativem'ent en dehors d'une manière brusque; mâchoires 
rapprochées , dents serrées et difficiles à écarter (frismus); 
écume sanguinolente à la bouche ; membres thoraciques al- 
ternativement ou simultanément agités de mouvement brus- 
ques; flexion et extension rapides desavant^bras;doigtdfléchis 
et parfois très-difficiles à redresser; quelquefois un côté pa- 
raissait un instant presque immobile, paralysé; les fonctions 
sensoriales étaient entièrement nulles , la respiration accé- 
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lérée , thoracique; le pouls fréquent et faible ; la chaleur de 
la peau assez naturelle , et le ventre un peu gonflé , résonnant. 
Le chirurgien de garde appelé prescrivit cinq a six gouttes 
d'éther dans une demi -cuillerée d'eau de gomme édul- 
corée ; un sinapisme fut appliqué a bne jambe : nul chan-* 
gement. 

Un quart d'heure après, nouvelle dosed'éthèPy demi^bain 
tiède de cinq minutes : même état. 

A trois heures un quart, demi-lavement de lait tiède, qui 
est rejeté de suite. Quelques instans après, un second est 
retenu plus long-temps (vésicatoire à la nuque). 

A cinq heures , même état {laidement purgatif avec séné 
et miel de mercuriale ; potion antispasmodiquerauec liqueur 
anodine d'Hoffmann , teinture de castoréum). 

A huit heures, plus de calme, cessation des mouv^ens con- 
vulsifs dans les extrémités , niais il en existait encore de temps 
à autre dans les lèvres , et toujours dans les yeux j assoupis- 
sement profond ; respiration précipitée , stertoreuse ; fonc- 
tions des sens et de l'intellect entièrement nulles t le tiers de 
la potion avait été pris. Cet état continua jusqu'à deux heures 
et demie du matin , où les convulsions reparurent avec autant 
de force qu'auparavant 3 déplus , pupilles très-dilatées, cor- 
née recouverte de stries muqueuses» et dépourvue de trans- 
parence, bouche remplie d'une écume incolore. Il y avait eu . 
plusieurs évacuations après les laveiAens donnés la veille 
(^sinapisme à un pied , vésicatoire à une cuisse ; on lève 
celui de la nuque , qui a bien pris ; 1 2 i i5 gouttes d'éther 
sont administrées en une seule fois ^ dans une demi-cuillerée 
de solution aqueuse de gomme arabique). 

Une heure après , nouvelle dose : pas de changement. 

Peu à peu , lesmouvemens convulsifs se calmèrent jusqu'à 
neuf heures et demie du matin. 

Alors , coma profond , mouvemens convulsifs bornés aux 
yeux et aux lèvres; obscurcissement delà cornée et stries 
muqueuses plus prononcées; respiration précipitée, sterto- 
reuse ; pouls à 200 pulsations environ par minute ; insensi- 
bilité complète ; les pinremens les plus forts ne paraissent 
pas sentis; toute la potion, prescrite la veille, avait été prise 
ïsix sangsues aux tempes , décoction de mousse de Cône , 
g i ; potion gommeuse , Uniment camphré pourfrictioimer 
le ventre). 

Dans la journée 1 même état. Les^sangsues saignèrent fort 
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peu : la peau commençait a se refroidir. Vers h* milieu dli 
jour, on appliqua un vésicatoire sur la tête. 

A huit neures du soir, face cadavéreuse, ;^eux fix^s, immo- 
biles, recouverts d'un enduit visqueux; refroidissement •gé- 
néral', pouU insensible au poignet; respiration bruyante, 
précipitée; immobilité complète. Mort à neuf heures du soir, 
dans le même état. 

Ouverture du cadavre. — Légère infiltration séreuse de 
la pie-mère, au dessous de J'arachnoïde ; quelques gouttes de 
sérosité dans les ventricules latéraux ; sérosité un peu plus 
abondante, d'une teinte perlée, dans tes fosses occipitales in- 
férieures; il s'en écoula aiissi un peu dir canal vertébral : le 
tout pouvait êtxe évtlué à une cuillerée et demie. Quelques 
gouttes de sérosité entre les membranes du rachis ; légère 
teinte roèée de quelques lignes k la petite courbure de Testo- 
mac; six vers lombrics dans Tintestin grêle; la membrane 
muqueuse des intestins , partout paie et blanche , avait seu^ 
lement une teinte rosée et faible en plusieurs endroits. 

Réflexions.. — ^ La maladie dont nous venons d'exposer 
les détails, caractérise très-bien l'hydrocéphalite nerveuse 
de M. Brachet. Elle consista, ainsi que le prouvent Texaroen 
des symptômes et celui du cadavre , dans une phlegmasie 
abdominale, compliquée de vers et d*une vive Irritation de 
la presque totalité de Tarachnoïde, dont lès convulsion^ clo- 
niques oa hydrocéphaliques furent le symptôme. 

Obs. 7. —Un enfant, âgé de six ans et huit mois, pa- 
raissant bien constitué, _fut pris, le 12 juin 1818, d'une 
violente céphalalgie et de vomissemens abondans de matières 
bilieuses. Le lendemain, la céphalalgie devint insupportable, 
et causa un délire qui, le troisième jour , fit* place a une 
somnolence et a un assoupissement invincibles. Cet état con- 
tinua jusqu'au i^ , où Ton transporta le malade a rHôpiial 
des enfans. Il jetait des cris, renversait la tête de côté. et 
d'autre , contournait les bras, serrait les mâchoires , grinçait 
des dents ; il eut même des convulsions générales. 

Le 18 juin, septième jour , abattement général, coucher 
en suppination, extrémités inférieures écartées; les bras 
soulevés retombent de leur propre poids; immobilité com- 
plète, raideur tétanique des muscles de la région postérieure 
du tronc, tellement prononcée, qu'on peut soulever le petit 
inalade d'une seule pièce ; tête fortement renversée en ar- 
rière, face un peu tuméfiée, peu colorée; immobilité des 
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traits ; oris plaintifs par iotervailes, surtout .qttaotl on le 
touche; alors la face prend une expression de mauvaise hu- 
meur 'y yeux à demi- fermés , peu brillans; pupilles dilatées , 
oflrant des oscillations; vision en appacence abolie; mâchoires 
rapprochées*, .serrées ^ difiici les à écarter 3 langue humide, 
blanche; ventre souple, indolent 5 constipation; excrétion 
fréquente de l'urine ; pouls un peu développé , un peu dur; 
chaleur de la peau légèrement accrue. L'enfant ne répond 
point aux auestions, mais parait se ranimer un peu quand 
on lui parle avec îot ce {limonade uàrzçiWf wjitsiot» de 
feuilles d'oranger édulcorée^ tait d'amandes douces^ § lij ; 
demi' lacement . de graines de lin ; six sangsues autour de 
la tête , cataplasme émolli^nl , recouvert d^oxjrcrat , sur 
le ventre ; friction aitec un Uniment camphré sur la même 
région / un vésicatoùre sur une jambe , bouillons^ quelques 
cuillerées de, vin). 

Dans la journée , pas de cbao^ment* Le soir ^ face plus 
pâle , plus altérée , écume à la bouche , grincemens de dents * 
très-forts.; pouls petit, a i3o pulsations par minute, point 
de selles*, • 

Le huilièmjB jour , pupilles plus dilatées , oscillations moins 
marquées; grincemens presque continuel», cessation des 
cris; ouïe et vision en apparence abqlies ; pouls faible, petit, 
à i5o pulsations. Le thorax se dilate peiu; la respiration 
parait se faire particuliièrement par le diapltragme (^Tiéina 
prescription ; d^ plus ^ frictions ai^ec Védier acétique surle> 
rachis et les membres. Le soir,- vésicatoire à la nuque). 

Le soir, poulç k i3q, chaleur. un peu plus forte. . 

Le neuvième jour , grincemens dé dc^nts un peu moins (ré« 
quens; les bifas paraissent sesoutenir un peu mieux ; reafaitt a 
parlé u&peu, et s'est plaint ; constipation opiniâtre {Umonade 
nitrique y alcoàl nitriçue ^ chiendent édulcoré, nitré ; potion 
avec addition d'ojcymel sdllitique >.§ ij ; other sulfurique^ . 
3fi ; catomélas^ gr. iv ;. lavement ayec miel de mercuriale 
^ i ; sinapisme à une jambe). 

Le soir , pouls à i^o ; urines abondantes. 

Le Nglixièm^ j^i^r, abattem'ênt plus grand, assoùpimement 
plus profond; face pâte, membi>esun peu refroidis^ pouls petit, 
faible, a i3o pulsations, pari minute , gêne plus grande dans 
la respiration!, qui est un peu bruyante et haute {même près- 
cription). 

Le onzième jour, pouls et chaleor un peu relevés; face 
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un peu moios abattue (même traitement; de plus , haîns 
froids à ao degrés ; tiffusion froide sur la tête , portion 
entière de vin), ^ . . 

Pendant et après le bain , il j ent plusieurs évacuations 
alvines abondantes. On fit quinze à vingt affusions froides 
sur la tête; Tenfant cria, parla , s'agita pendant ce temps, et 

f)arut se ranimer un peu; mais, le soir, ii retomba dans 
e mône état d'assoupissement ; pupilles tràs-dilatées , ne se 
contractant pas sous l'impression d'une vive lumière; pouls 
plus développé , chaleur plus vive. 

Le douzième jour , nul changement bien remarquable. 
L'enfant parait cependant un peu moins abattu ; les yeux sont 
fixes et ouvef ts; les pupilles , un peu moins dilatées par in- 
tervalles ; rexpressîon de la figure est un peu meilleure ; al-> 
ternativesde p&kur et de rougeur ; la commissure gauche des 
lèvres est un peu re.levée ; grincemens fréquens, raideur per- 
sistante (même prescription)* 

Pendiint le bain , Penfant parut encore se ranimer , mais , 
pea après, ii retomba dans un affaissement extrême; le 
pouls était presque insensible , la chaleur très- diminuée ; on 
remarquait quelques légers mouvemens convulsifs. Ce ne fut 
que trois oo quatre heures après le bain qu'il se développa 
de la fièvre. 

Le treizième four, cessation de la réaction fébrile de la 
veille; affaksement considérable; yeux fixes, entrouverts; 
pouls très-ifaible, très-fréquent; chaleur peu développée 
(même prescription; en outr^ , frictions (wec onguent mer^ 
curiel^ ^{^.; vésicatoire à une jambe ^ suppression des 
bains et des affusions froides). 

Jhgm la soirée , face pâle, décomposée^] coBÎonf:tives re- 
couvertes d'ua eadeit mttqûeux ; pouls presque insensible , 
ebaleor brûlante sur presque toute la surface au corps ^ sueur 
assez abondante ; éruption sur le thorax d'une foula de pe* 
tites vésicules transparentes, incolor-es (sadandna). 

Mort à trois heures et demie du soir: 

Oi^verture du oadavre. -— Circonvolutions cérébrales ef- 
facées et résistantes; corps calleux saillaiat;, bombé ; ventri- 
cules latériful dilatés , contenant environ .deux onces de sé- 
rosi^ Rmpide^ sans trace d'inflammation de l'arachnoïde qui 
les tapisse ; portion d'arachnoïde $it«ée h )â base du crâné , 
sous le chiasma des nerfs optiques et la protubérance mé- 
dullaire, jusqu'à l'entrée du canal raçhidieQ , épaissie , ré- 
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sistante , recdtiTcrte d'une matiërl^ jatinàtrê • ; deux cuillerées 
de sérosité dans les fosses occipitales inférieures. L'arach- 
noïde vertébrîile n'offrait point de traces d'inflammation , 
maïs contenait une assez grande cpantité de sérosité; intes- 
tins grêles invaginés en divers endroits • ; ils offraient , ainsi 
que le ventricule , quelques rougeurs peu foncées , qui le 
devenaient un peu plus vers la valvule iléo-ccecale ; dans , 
quelques endroits même, la rougeur était très-vive j et la 
muqueuse paraissait un peu boursouffiée^ ; tuméfaction de 
plusieurs ganglions mésataïques ; foie volumineux, rouge, 
consistant. . • 

Réflexions. — Dans cette observation , la méningite pa- 
rait d'abord sans complication , sans épiphénomènes ; ensuite 
lés symptômes nerveux, les convulsions toniques annoncent 
la propagation de l'inflammation a l'arachnoïde spinale, ou 
a celle du cervelet. Une entérite légère survient bientôt ; dès 
signes d'une collection dans l'arachnoïde la remplacent, et 
Penfanl succombe après avoir offert ceux d'une forte com-, 
pression. On procède à l'ouverture du cadavre , et ce qu'elle 
présente est en rapport avec le diagnostic et le 'pronostic qui 
devaient être portés. . 

Obs. 8. — Un enfant, âgé de quatre ans et nenf mois, fit tine 
cbute sur la têtedaôs les derniers jours du mois de juin 1818. 
Depuis tette époque, il éprouvait, dit^n, dès aonleurs à 
la tête ; mais il paraît qu'elles étaient très-légères , et que 
Tendroit où la tête avait porté n'était pas douloureux. Xe 
12 juillet, la céphalalgie augmenta, et il s'y joignît de l'as- 
soupissetçent. On appliqua un vésrcatoire sur la tête , et on 
administra à diverses reprises l'émétique en lavage. L'assou- 
pissement n%n persista pas moihs, et ri survint en outre une 
agitation très-violente, avec beaucoup de déhVe. 

Le ^4 juillet, on amena le malade à l'Hôpital des en&ns. 
La fièvre était vive et continue, l'abdomen sensî&lemcnt 
douloureux et tuméfié, mars assez souple 5 constipation. 

Le 25., assoupissement ,. decubitus dorsal ; agîtatioq prfes-> 

Sue continuelle des bras, que le malade porte de coté et. 
'autre; face pâle, abattue, cotiverte de sueur; ycîtx fixes, 

» CVtaîl probablement du pus. 

^. L^Qtus-suscepiion des intestins s'^observe très-fréquemment chez 
les encans* . 

3 Elle est, dans ce cas, ordinairement ramollie et -voisine de Tétat 
' d^ulcération. 
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légère, dilatation des pupilles, boujcbe eatrou verte ; lèvres 
sèches, pâles, Tinférieure légèrement tirée à gauche; langue 
dépassant un peu les arcades dentaires écartées, blanche^ 
abdotmen revenu sur lui-même, rétracté, douloureux à 4a 
pr^sion; pouls fréquent , petit, faible; pulsations rapides 
et apparentes des carotides; chaleur vive : par intervalles 
l'assoupissement augmente , les paupières s'abaissent, l'en- 
fant cesse de s'agiter (huit sangsues autour de la tète , chien- 
dent oranger çdulco'rénUré ; limonade nitrique^ calçmélaSy 
gr. ij ; laidement auec miel de mercuriale^ § ij 5 deux sina" 
pismes aux jambes , bouillon , wi peu de vin). 

Dans la journée, une selle âpfès l'administration du oalo- 
mélas, 

i^e ^6, langue sèche, s^bdomen très-douloureux à la pres- 
sion {c/iiendent édulcoré nitré , limonade nitrique , alcçol 
nitrique 9 5ifi; ^calomélas,^ gr. viij; vésicatoires à. une 
jambe et à la nuque , sihapismes , lavement semblable au 
précédent). . 

Dans la. journée, trqiç selles, expulsibn d'un ver lombric. 

Le 27, assoupissement un peu moindre^ pupilles moins 
dilatées ; l'enfant ouvre les yeux et parait distinguer les ob- 
jets, mais la face est toujours pale, un peu terreuse, triste; 
la langue sèche, brune,; l'abdomen douloureux; le pouls 
faible,' peu développé, à i5o pulsations par mijiute; la 
peau sèche, chaude ; la respiration accélérée , haute ; le ma- 
lade continue à s'agitei^, à poqsser des plaintes {poHonpùr- 
gatii^e émthelmintique , u,n sinapisme). 

Le 28, assoupissement profond, chaleur un peu moins 
vive; gencives et dents .recouvertes d'un enduit visqueux; 
ventre peu douloureu^^ {çi^lomélas, gr. i v ; infusion de mousse 
de Corse §i{J, oi^ec addition d'éther sulfurique, Jifi; un 
sinapisme). 

Le ag, même état que (a veille; pupilles très-dilatées 
(deux frictions sur la tête avec onguent mercuriel, *^iQ, 
pourchqque). 

Le âo , tous les moyen$ employéis n'avaient produit aucune^ 
amélioration 4 la face était plus altérée; le ventre toupurs un 
peu doulonreux à la pression ; pendant la ntiit , il y eut 
plusieurs selles de matières noirâtres* (infusion de valé- 

I II est à' remarquer que Toici déjà plusieurs fois que nous uototis 
ce symçlôme. ^ 
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riane édukoiw^ chiendent nitré édulcoré; infhsion de 
feuilles d^ oranger édulcorée ; potion avec addition d'oxy- 
mel scillitique y 3ifi; vésicatoire sur la tête). 

Le 3i, altération plus profonde des traits, bouche en- 
trouverte et remplie d'une écume visqueuse, narines pulvé- 
rulenies (même traitement). 

Le soir, yeux largement ouverts, pupilles énormément 
dilatées, respiration embarrassée, pouls à x3o. 

Le i"' août, mort à une heure du matin, un mois après 
la chute. 

uiutopsie cadavérique. *- Infiltration peu considérable de 
sang à la partie antérieure des hémisphères du cerveau, sous 
Tarachnoïde ; sinns longitudinal supérieur gorgé de sang^ 
circonvolutions cérébrales effacées ; ventricules latéraux très* 
dilatés y et contenant environ trois onces de sérosité limpide; 
portion d'arachnoïde recouvrant la protubérance médullaire 
et le cliiasma des nerfs optiques, enduite d'une couche al- 
bumlneuse d'un blanc jaunâtre, et présentant en plusieurs 
points des adhérences contre nature; une once et demie de 
sérosité dans les fosses occipitales ; membrane muqueuse de 
l'estomac d'un ronge foncé, surtout vers le grand cul-de-sac 
et le cardia, paraissant un peu épaissie, friable, et s'enle- 
vant facilement; quelques vers lombricoïdes et quelques points 
légèrement rouges dans les intestins grêles. 

Réflexions. — Nous n'avons guère cité que des faits de 
ce genre, parce qu'ils se rapportent autant aux convulsions 
proprement dites qu'a l'hydrocéphale aiguë , ef parce que 
c'est dans le cerveau et l'un ou l'autre des viscères abdo- 
minaux, que nous avons surtout placé la cause et le point 
de départ des convulsions, chez les enfans aussi bien que 
chez les adultes. Quand les irritations et les inflammations 
encéphaliques et abdominales ne sont point agens de causa- 
lité, leurs produits, leurs résultats matériels en tiennent 
lieu. Les impressions morales vives qui sont suivies de 
convulsions., et si promptement quelquefois qu'on les con- 
sidère généralement comme essentielles , n'agissent qu'en 
déterminant un point d'irritation sur le cerveau ou sur l'une 
de ses membranes, irritation qui passe,, dans quelques 
cas, a l'état inflammatoire ; alors elles* sont purement symp- 
topatiques. 

Obs. 9. —r II y a environ un mois , m'écrivait le 17 août 
I &24 ^' '^ docteur Olivier ; que je Vus appelé pour on enfant 

TOME XX VH, . .8 
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qui , depuis une lieure , étM tombé h terre sans eoftnaissance. 
^es paréos le couchèrent, et sachant a ue}'étais dans Tendroit, 
ils rae prièrent de le voir. Cet entant, âgé de sept a huit 
ans , avait la tète volumineuse , le cou court et gros ; éûti 
intelligence était plus développée que ne le comportait son 
âge ; il était très-bien constitué. Je ne trouvai a la tête au- 
cune trace de contusion ; la chaleur n'y était point sensible- 
ment augmentée. La physionomie exprimait a la fois Vassou- 
pissement et Tabattameut. La face était pâle, les pupilles 
largement dilatées; lorsqn'pn approchait une lumière arti- 
ficielle^ elles se contractaient, et !e malade agitait sa tête 
comme pour Téviter. Les paupières supérieures recouvraient 
à moitié 4es cornées transparentes^ L'ouie paraissait intacte. 
L'enfant ouvrait la bouche sans pouv^ en sortir la langue. 
La parole était remplacée par un balbutiement ipresque inin- 
telligible. Il y avait perte absolue de la connaissance. Les 
mouvemeos étaient fadles , brusques et forts. Toute la peau 
était insensible^ on pouvait la pincer trcs-fortemerit et la 
piquer sans causer la plus l^re douleur. Le pouls variait 
d'un momeftt à l'autre ; il était tantôt fort , dur et fréquent, 
el une ou deux minutes après petit, concentré, presque 
insensible. Il y avait de fréquentes envies d'aller a la garde- 
robe, causées par des gazl Rien an côté de la respiration. 
J'aurais voulu faire une saignée au cou, mais je n'avais 
point ma trousse. IL se trouva dans la maison des sangsues ; 
j'en. appliquai quinze au cou. PUsîeurs fois le visage pâlit 
et rougit akeruativeméDt pendant qu'elles étaient appliquées. 
Le pouls continua de varier. 

Au bout d'environ une heure et demie, plusieurs des sang- 
sues totabèreftt. Je faisais couler le sang avec de l'eau trède, 
lorsque tout à coup une pâleur mortelle couvrît le visage. 
Les yeux paraissaient éteints j I» respiration devînt moins 
grande. La pâleur de la face éiaît surtout frappante aux 
lèvres, qu'on ne pouvait mieux comparer qu'a celles d'un in- 
dividu mgrt d'une maladie chronique. Les parens qui efltoù- 
caient le lit^de leur enfant le crurent mort, et se mirent de 
suite à pousser ^s cvis qui attirèrent tout le voisinage. H n'y 
avait que le pouls qui me rassurait : H était plein, large et 
assez fort, ce qui me paraissait très^entraordînaire, en le 
rapprochant de l'état de la face. La plénitude et la réguliarite 
du pouls m'engagèrent a laisser coulef le sang. Au beat d'en- 
viron une dem-beure, le petit malade fit une profonde în- 
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spiratioti , detnanda très^inlelligibleiBem ce qu'on lai avait 
mis au cou ^ et qui le piquait si foriement. La pâleur cessa 
uo peu ; la peau reprit sa sensibilité; aucune ecchymose ne 
se montra aux endroits où on Pavait pincée. Je m'en assurai 
encore le lendemain^ Oubliant bientôt la douleur des sang-- 
sues, cet enfant parla avec ses frères. Un instant après^ il se 
plaignit d'une loif très- vive ; on la calma par u'ne solution 
de sirop de groseilles dans de l'eau fraicfae^ J'arrêtai le sang 
avec de l'agaric; lorsque je quittai le malade, il n'y avait 
que de la soif. 

La nuit, il y eut deux votnissemens de matières, glai- 
reuses et une évacuation alvine. 

Le lendemain, langue rouge, ventre douloureux presque 
partout , pouls fréquent et assez fort, mais régulier. Le sang 
avait coulé toute la nuit ; la face était un peu pale. Je fis 
continuer la solution de sirop de groseilles ; j'ordonnai une 
application de huit sangsues sur l'abdomeu, des fomenta-» 
tions émollientes quand le sang ne coulerai^ plus, et deux 
demi-lavemens émolliens : on ne fit rien de tout cela. J'ai ap* 
pris que trois jours après Tenfant s'était de nouveau trouvé en 
danger. Au bout de iiuit jours, il était complètement guéri. 

Réflexions, — Chez l'enfant dont il vient d'être question , 
les convulsions sont survenues sans cause déterminante ap« 
préciablef ; je crois qu'elles ont été fomentées de loin par la 
réunion de plusieurs prédispositions, qui sont le volume 
considérable de la tête , la grosseur et le peu de longueur du 
cou, la précocité de l'intelligence. Le début est bien celui des 
convulsions; il est subit, et se montre avec l'apparence de 
la spontanéité, circonstances qui en ont tellement imposé a 
nos prédécesseurs, que, trompés sur l'étiologie des convul<- 
sions,ilslest>nt crues essentielles, attribuant tout le désordre 
observé k une lésion de la sensibilité nerveuse seulement. 

La cause organique , souvent fugitive et faible , pouvait 
échapper à leur pénétration , si 1 on fait attentioo surtout 
aux circonstances désavantageuses au milieu desquelles ils se 
trouvaient placés; mais comment ne pas voir, en soumettant 
les symptômes k un examen analytiaue et raisonné, l'effet 
d'un violent afflux des liquides, et d'une irritation pins ou 
moins inflammatoire du cerveau , quand l'un et l'autre sont si 
patens? Se refuser à reconnaître ce double état , c*est se re- 
fuser à l'évidence. Quant a moi, cherchant a rattacher les trou- 
bles fonctionnels aux organes chargés de remplir les fonctions 

8. 
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que je vois perverties , et me faisant une loi de chercher égale- 
meot dans les phéDomènes morbides l'agent matériel auquel 
ils sont dus, puisqu'il est vrai qu'un effet n'existe jamais 
sans cause, je ne puis m*empêcher d'attribuera une violente 
congestion du cerveau , passagère ou durable , les accès con- 
vulsifs qu'a présentés l'enfant dont l'observation vient d être 
tracée. La physionomie exprimant à la fois l'assoupisse-- 
ment et rabattement 9 la pâleur du visage, la dilatation des 
pupilles, et leur susceptibilité extrême , l'impossibilité de 
sortir la langue de la bouche, V inarticulation des sons, 
la perte absolue de connaissance, Tétat de l'appareil mus- 
culaire, l'iusensibilité de la peau, les variations brusques 
du pouls : tout cela me confirme dans cette opinion* Je 
ne passerai pa» sur l'exposition des symptômes , faite avec 
tant de soin et de naturel par M. le docteur Olivier, sans 
m'arrêter un instant a l'état des appareils sensitif et locomo- 
teur. L'abolltioti de la sensibilité de la peau , coïncidant avec 
des mouvemens brusques et forts , prouve qu'il existe des 
nerfs conducteurs de la sensibilité, et des nerfs locomotiles, 
vérité démontrée par M. Foderà. Les premiers, centripètes, 
se rendent des ganglions intervertébraux à la peau ; les se- 
conds, centrifuges, aboutissent dans Tépaisseur des mus- 
elés , et sont tout à fait insensibles. Une chose h remarquer, 
c'est que la peau reçoit des nerfs locomotiles, de même que 
des nerfs sensitifs se rendent aux muscles, et que \^s uns et 
ks autres ont, du moins Meckel le pense, des filets sensitifs 
et des filets locomotiles. 

La déplétion opérée par la saignée capillaire eut une telle 
influence sur le cerveau , qu'une syncope profonde en fut 
le pren^ier résultat , résultat d'autant plus immanquable , 
qu'une surexcitation avait eu lieu auparavant. Une amélio- 
ration marquée succéda a la syncope ; l'estomac se prit , pro- 
bablement aussi l'intestin ; et, huit jours après une récidive, 
la guérisoa survint. La thérapeutique sert ici, aussi bien 
que la séméiotique^ a étayer l'opinion que ce cas et beau- 
coup d'autres m'ont suscitée. 

Voici ce que M. le docteur Olivier m'écrivit , neuf mois 
après, relativement à cet enfant,: « Je vous ai donné l'ob- 
servation d'un enfant qui a présente, tous les signes d'une 
affection encéphalique, et dont la maladie a duré huit ou 
dix jours : il s'est rétabli parfaitement , et s'est trèS'bîea 
porté pendant cinq mois; maîs^ au hout de ce temps , il a 
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commencé à ressentir de petites secousses convulsives dans 
les meinbres^upérieurs et dans les jeux ; plus tard y un côté 
de la face a participé à ces convuUions^ et c'était tantôt le 
droit, tantôt le gauche, maintenant, lorsqu'il est pris de 
ces attaques , il tombe tout a ooup en jouant , les bras tendus 
en avant , les jambes étendues sur les cuisses , portées aussi 
en avapt^ les yeux sout fixes, et quelquefois des agitations con- 
vulsives se manifestent dans les muscles de la face ; après quatre 
ou cinq minutes de durée, l'attaque cesse , l'enfant se relève , 
pleure un instant, et recommence à jouer. Ces attaques revien- 
nent dix, douzi^ou quinze fois par jour. La parole a commencé 
par devenir moins facile; elle est complètement perdue main* 
tenant. Les parens , qui ne sout pas rkhes, se sont ennuyés de 
suivre ^les oi'donnànces ; ils s^abandonnent maintenant aux 
Iplerjnages. Si la superstition n'est pas propre a guérir Ten- 
lant, elle peut an moins satisfaire les parens^ et, en cela^ a 
quelque cUose malheur est bon. » . 

Obs. 10.. — On m'appela dernièrement, dit le même mé-^ 
decin, pour un enfant qui , depuis neuf jours, avait des con- 
vulsions presque continuelles, mais revenant avec plus d'inr 
tensité le soir. On les traitait, depuis ce temps-, comme étant 
vcrmineuses , et on avait prodigué la mousse de Corsi^, Téthen^ 
l'ail, les cataplasmes d'absinthe, etc. M'ayant envoyé cher* 
cher , je trouvai un enfant d'environ deux ans , pâle , amaigri ; 
les paupières étaient largement ouvertes, les pupilles dila- 
tées , la tête chaude : l'enfant y portait souvent la main , en 
seplaignant.il avait, dans les membres thoraciqucs et abdo- 
minaux , des convulsions qui duraient une a deux minutes, 
et qui cessaient a peu près autant de temps, poiu: reprendra 
ensuite. Les contractions si fortes .aux membres,, que l'enfant 
se serait jeté à terre si on ne l'avait pas retenu, existaient aussi 
dans les muscles du tronc et du coi^; on les rappelait par la 
plus légère pression sur le vetUre. La langue était rouge au 
pourtour, blanche sirr le milieu ^ il y avait de la soif et du 
dévoienient. 

Je proposai, le soir, une application de oinq sangsues au 
cou, des bains émolliens, deux petits lavemens de même 
nature, et, pour boisson, une infusion de fleurs pectorales , 
édulcorée avec le sirop de gomme. Je préférai cette boisson 
a cause d'un peu de toux qui existait. Je ne fis pas la plus 
légère attention aux lombrics (sept ou huit) et aux fascioles 
( quatre ou cinq ) que le malade avait rendus. 



Digitized byCjOOQlC 



» •( "8 ) 

Dans la nuit qui suivit rapplicatlon des sangsues , les con- 
vulsions furent moins fortes, et les intervalles plus longs; 
elles cessèrent complètement le matin. On continua les bains 
(trots par jour) et la même boisson. 

Le soir, les convulsions reparurent uu peu. Je fis mettre 
«leux têtes de pavot dans l'eau de lin qui devait servir aux 
lavemens et aux fomentations. Les convulsions d\irèrent en- 
viron deux heures , ensuite l'enfant dormit^ la douleur du 
venti:e cessa. 

Le troisième jour , on continua les mêmes moyens. L'enfant 
exprima le désir de manger; on lui donna de la soupe sans 
dfnger. Le guérison était parfaite. 

R^hxions -^ J'ai dit que Tirritation ou Tinflammation 
du tube digestif, causée par la présence des vers» pouvait, 
en se propageant k l'encéphale, causer des convulsion»: 
en voici un exemple. Les anthelmintiques les plus prônés 
ayant échoué, et les convulsions persistant, on consulta 
le docteur Olivier, qui , ne voyant en elles qu'un symp- 
tôme d'irritation eaoépbalique , causée par une phlegmasie 
gastro-intestinale , prescrivit un traitement antiphlogistique. 
' Ce traitement amena presque aussitôt un mieux marqiié , 

Si fut luivi de la disparition complète des convulsions, 
les reparurent légèrement au bout de douze heures, en 
durèrent deux, et firent place au sommeil. La douleur du 
ventre ayant cesse , et l'appétit étant revenu , l'enfant mangea 
des potages , qui furent bien digérés : ce fut le signal de la 
guérison. 

La source des convulsions était ici dans l'abdomen; l'en^ 
céphate réfléchit la phlegmasie dont il était le siège : de là 
les convulsions. Les entozoaires avaient causé tout ce désor^ 
dre, iwi déterminant unegastro^enlétite, que 1^ vermifuges 
rendirent plus intense ; donner des médicamens de ce genre> 
ce n'était pas combattre les convulsions , rinflaiâimatiou , en- 
core moins ; oonseilter des outiphlogistiques , c'était s'op- 
f)oser avantageusement aux unes , et combattre efficacement 
'autre; aussi le succès fut-il prompt et complet. Si l'on avait 
doinné des antispasmodiques, qu'eussent- ils pu faire? 

Obs. II,—* Un enfant , âgé de dix ans , d'une constitution 
scrofuleuse et rachitiquè, ftit pris de convulsionis , le 3o jan- 
vier 1 825 , vers le soir , après avoir éprouvé , pendant le jour , 
un sentiment de lassitude dans les membres et de lacéphalalgie. 
Ayant été appelé par les parens de cet enfant , je me rendis 
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auprès de hii i^er» les neuf heures^ et le inmvai dans Tétai 
suivant : decubàus dorsal ^ perte absolue de connaissauce ^ 
yeux fermés , peau cbaude, pouls raide el fréquent , respira- 
tion tantât lente et douce, tantôt précipitée, oiuivulsive et 
bruyante ; visage alter^ativeaient paient rouge; membres 
convulsés par secousse» brusques » toutes ies deux à trois 
minutes, et restant dans cet eiat un espace de temps a peu 
près égal; abdomen très-dur el forlesaent rétracté vers U 
colonne vertébrale } poitrine élevée coiifulsivement; enfin, 
il arrivait souvent que le spasme géaéml était tel, que Pen- 
faut se courbait eu arrière , el se. tenait soulevé sur son oc- 
ciput , ses coudes et 6e$ talons. Une fois , se trouvant couché 
sur le ventre t il s*éleva à environ uu demi^pied de la surface 
du lit, se tenant sur les poignets et la pointe des pieds. Une 
demi-heure s'étant passée de la sorte, j*appliquai sur le froùt 
une compresse imbibée d'oxycrat : soudain , Tiiifant^se mit 
à parler, et fut plus calme. Il se plaignit d'avoir de mauvais 

Earens, paria avantageusement d*une dame qui avait eu des 
. ontés pour lui , s'éleva avec une sorte de fureur.et d'indigna-^ 
tion contre la conduite partiale et sévère des Frères de l'E^cole 
chrétienne qui faisaient son éducation. Ces reproches furent 
un trait de lumière pour moi. Certain qu'il n'avait^s à se 
plaindre de ses parens , je pris des informations sur la con- 
duite des Frères a son égard. On lue dit qu*il n'avait qu'à se 
féliciter d'evx sous totis^les rapports , mais que peut-être on le 
poussait trop ii apprendre par coffit/' les Evangiles^ devoir au- 
quel il se soumettait avec répugnance , parce^qu'il avait beau - 
coupde peineii le remplir. Enfitt,ilavait été contrarié, lematt», 
par ses parens, qui voulaient qu'il allât ii la Messe. Alors tout 
s'expliqua dans mon esprit, e| )*attribuai a ces deux dernières 
circonstances la cause du* désordre que j'observais. Bientôt 
les cpuvulsions reparurent avec un surcroit d'énergie, bien 
que j'eusse la précaution dlmbiber a chaque instant la corn- 
pres:>e, qui se mettait promptement au niveau de la tempéra^- 
ture du cuir chevelu. L'enfant lutta contre les puissances 
qui le maintenaieût , et -se pi^écipita k diverses reprises sur 
sa mère et sur moi , ch^chant à nous mordre, et croyant se 
venger du Frétée dont ii se plaignait, car il avait alors indi- 
vidualisé ses accusations générales; les dents se rapprochè- 
rent avec force, comme dans le- trismus, et s'imprimèrent 
i plusieurs fois dans la cuillièie qui servait a lui faire prendre 
a pôtioa antispasmodique que j'avais formulée. Je me retirai . 
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B près de onze heureii , - Iaksant le malade plus calme, fris- 
sonnant un peu , et versant quelques larmes. Je prescrivis 
une tisane de fleurs de tilleul , de feuilles d*oranger et de 
têtes de pavot éduloorée, des fomentations émoltientes sur 
Tabdomen, un lavement de même nature (on m'avait parlé 
de dévoiementj , et douze sangsues au cou.- Du reste , je 
fis continuer i usage de la potion , qui fut prise par ouiU 
lerées b boucbe, de demi-beure en demi-heure, et dis aux 
parens qu'il fallait que l'enfant n*al)ât'plus a l'école, pu du 
moins«qu*on exigeât moins de lui. 

N'étant pas le médecin ordinaire du malade, je ne le revis 
plus, mais m'étant informé de son état, je sus que les convul* 
sions n'avaient tout a fait cessé qu'a une heure du matin. 

Le lundi, 3i, il fut mieux, et n'eut point d'accès , mais il 
était fatigué , et paraissait abattu. Le médecin consulté pres- 
crivit des pédiluves sinapisés et une tisane de valériane. Les 
sangsues que j'avais prescrites avaient été appliquées. ^ 

Le mardi, i'' février, les convulsions se montrèrent dé 
nouveau ; elles furent moins fortes, et durèrent moins long- 
temps. L'enfant voulait qu'au m^allât chercher , prétendant 
que je serais moins rigoureux que son médecin^ relativement 
au régime, et que je lui accorderais des alimens. 

On continua la^méme tisane, et aujourd'hui, 3 mats , il 
en fait usage, bien que les convulsions n'aient point reparu. 

J'ai appris avec satisfaction qu'on s'était rendu II mon avis, et 
que le jeune malade n'allait plus à l'école des Frères decharité'. 

Réflexions. •»— Les inductions , qui découlent de ce fait , 
sont toutes naturelles. L'enfant, déjà prédisposé aux convul- 
sions par son âge et sa constitution ^ en est affecté soudain 
à l'occasion d'une forte application dans des études pour les* 
quelles il'se sent peu de goût et de facilité. Une contrariété 
vient ajouter a cette cause, que fortifie encore l'état dsl'in- 
testin^ et, devenu le siège d*une congestion , d'une irritation 
durables, le cerveau abandonne ses actes normaux pour se 
mettre à Tuniâson de sa condition matérielle : de la les con- 
vulsions fortes et de longue durée; elles s'adaptent aux cir^ 
constai^ces sous l'influence desquelles elles se montrent ; elles 
cessent sans que la médication opérée y ait été pour quelque 
chose , et reparaissent le lendemain sans qu'une cause appré- 

' On Vy a renvoyé depuis, et les convulsions oTit reparu 5 diverse*, 
reprises. • \ ! 
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ciable les ait rappdées. Cette récMivc pe penl-dlé pas être 
attribuée à la tendance qu'ont^ a la périodicité, les maladies 
cbntulsives en généfrflili '^et les névropathies cérébrales en 
particulier? ' ' 

Si je suis resté ^ datis cette circonstance, sfpectateur à peu 
près passif, c'est çu'il eût été impossible d'appliquer des 
sangsues ou de saigner le malade au milieu dés mouvemens 
désordonnés auxquels il était en proie. J'étais entièrement a 
Tobseiyation / c'est ce qûiiri 'empêcha de recourir b des moyens 
presqvfe aussi efficaces ^ cèmme les frictions sur les membres^ 
les pédiluves sinapisés, etc. 

Obs. 12*. — Une fille, âgée de deux ans, n'ayant pas 
fini sa première dentition , devint morose et pleureuse sans 
cBus^ connue, portant souvent les mains a la tête; grince- 
mens de dents , convulsions des yeux , oicillations de l'iris ; 
dilatation des pupilles , strabisme momentané , inégalité du 
globe dés yeux^ changemens fréquens de la^ figure, chaleur 
brûlante de la tête, froid glacial des extrémités^ pouls petit 
et. si fréquent qu'on pouvait a peine le compter (i5o'pâlsa- 
tions environ par minute), alternative d'une extrême sensibi- 
lité.£t d'une profonde stupeur ; enfin , mort le vingtième jour 
de la maladie. 

Autopsie càdai^rùjite.^'^'Lé^rt injection des vaisseaux 
du cerveau et de ses merabrailes. 

Ari^Qoîde sèche et luisante à sa face externe, et gériéra- 
leinent phlogosée *. 

Plusieurs onces de sérosité limpide dans les ventricules 
latéraux* « 

Plèvre et péritoine d'une sécheresse remarquable. 

Jjès autres viscères étaient sains. . 

Réfkxions. —M. le docteur Jacques donne cette obser<^ 
vation comme un exemple d'bvdrocépbate- aiguë. Mais qui 
ne Yoîl, d'après l'époque de la mort et ^es^ traces morbides 
rencontrées k l'ouverture du cadavre , que la roailade a été 
affectée/ d'une irritation encéphalique? En faut*il plhs que 
Tinjection du cerveau et des méninges, la phlogose de 
l'arachnoïde crânienne et l'épanchement d^ime gf ande quan^ 

> Ë3ilraiie de Toq-vrage de Ma^ciM» ayaalt pcmr tkim vJ^sMkàiejlhéra' 
rapeutique spéciale y et recueillie par M. le docteur Jacques,' tradac- 
leur de cet ouvrage, 

'. La sécheresse des membraoes séreuses est le pdocîpal caractère ^u 
premier degré de leur phli*gD\asi*e ; beaucoup d^obaervationsle proureqt. 
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tité de sérosUé dans lei veotriculesi latéraux pour le prouver? 

Qu'on rapproche* les symptômes observés ici et les alté- 
rations qu'a laissées dans Tencéphale la maladie a laquelle 
a succombé la malade , des arguroens dévelopés dans ce 
Mémoire, et Ton verra si je me suis écarté de la vérité ^ 
quand j'ai dit que Içs coovulsiova des eafans étaieul la plu- 
part symptomatiques. 

Les convulsions partent de la membrane muqueu^ gastro- 
intestinale, qui, enflammée, irrite sympathiquemeni Teneé- 
pbale, et cause des ceavulsions, qui sont , par coi^séqveat , 
sympathiques. . 

La onzième observation, du reste, a tropi de ^iiniUtude 
avec celle-ci, et confirme trop bien ce que noua Yetifim 
de dire , pour que nous ajoutions d*autres remarques.a €éXe$ 
que nous avons déjà faites. 

Conclusions. — ^ L Les convulsions , chez les enfans aussi 
bien que chez les adultes, ne sont jamais essentielles y mais 
toujours sympathiques du symptomatiques. 

II. Elles recofinaissent pour causes ks irritations ^ les in«- 
flammations , les lésions organiques ^ et les produits matériels 
de ces affections siégeant dans le cr^ne ou dans la cavité 
abdominale. 

IIL Leurs causes éloignées sont toujours hors de ^écono- 
mie , et leurs causes immédiates y^îdatrinsèques. 

IV. Elles sont constamment aedodapagnées de.symptâtaies 
inflammatoires , dont l'intensité varie. 

V. Les convulsions ne dofvent leur fréquence et leur pré- 
dominance, chez les enfans, qu'a l'extrême susceptibilité 
de leur système nerveux. : i - 

^ous pensons aussi, i^ que les vomissemens, les ^co- 
tions involontaires, l'intenaiittenceiet l'irrégularité, dû pouls, 
1 état anxieux de la respiration , etc. , peuvent être considérés 
c6œme des spasmes des principaux viscères de Técot^anie , et 
assimilés atix eoBViftlsions ; 

. 2"*. Que l'épilepsié , mdadîe essentiellement oonvulsive , 
et dont beaucoup.d'enfans sont atteints, a , comme tes oon-^ 
vulsiona^ son siège dans le cerveau , le cervelet on leurs toem*- 
branes , et reconnaît souvent les mêmes causes ' ; 
• 3». Que le tétanos , la <jîorée, l'hystérie , etc. , ne sont ' le 

» Lés recberchetf àe MM. Porial , Detaye ei Slovill , Casauvieilh et 
Bpuoiier, cic. , dépèseni tout à fait ^ fovenr de notre opinion. 
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plus souvent que dee maladies iiiflaminai(>ires de Tappareil 
d'iunervation , jcaractérisées surtout par des mouvemens con- 
vulsifs. 



Sur rétat présent de nos conneUssances relatwenient au 
système lymphatique; par le docteur V, FoflMAHir, Pro- 
fesseur à r Université de Liège* > 

Coaiœ la culture de la plupart des branches de l'ana- 
tomie ne s'est point avancée d'un pas égal vers la perfection , 
aîosi nous trouvons que les efforts , avant pour but d'étendre 
nos connaissances sur les vaisseaux lymphatiques se subdi* 
visent en plusieurs mouvemens périodiques. 

Quoique Héropbile et Elrasistrate eussent déjà, en disse* 
quant de grands animaux , acquis quelque notion de ces 
vaisseaux, dont, à la vérité, ils ne soupçonnèrent même ps 
les fonctions , <|ralien n'y fit pas la moindre attention. En 
«effet , il établit l'hypothèse que les aliipeos sont pompés dans 
leieanal intestinal par les veines mésentériques, qui les portent 
au foiû, où ils sont convertis en sang. Cette théorie fut géné- 
ralement admiae dans les écoles jusqu'au commencement du 
dix-septième siècle. Un hasard rébranla , et fit naître Pévé^ 
nement qui devait bientôt la renverser. 

En 162S1 > Aselli , ouvrant un chien qui avait mangé quel- 
que temps auparavant, et sur lequel il faisait quelques e;ipé- 
riepces relativement aux résultats de l'excitation des nerfs 
récurrens , découvrit » dans le mésentère et sur le canal intes- 
tinal , des vaisseaux qui étaient remplis d'un liquide blanc 
et laiteux. Il aperçut aussi de semblaoles vaisseaux sur d'au- 
tres chiens et sur des chevaux , tués quelque temps après qu'ils 
avaient mangé. 11 leur donna le nom de veines lactées ( lac- 
tés y venœ lacteœ), et leur assigna pour fonction d'absorber 
les alimens dans le canal intestinal., et de les porter dans 
le foie , parce qu'il en vit une partie s'unir avec la veine 
porte , et l'autre se ramifier dans le foie. 

L'importante découverte d'Aselli devint le germe de nom- 
breuses recherches, oui ne tardèrent pasà répandfe la lumière 
sur un système pendant si long-temps soustrait aux regards 
des anatomistes. 

Rolfiuk^ Feiresc^ Tulp^ Walaeiis^ Folius, Ve&ling et autres 
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confirmèrent cette découverte par leiir$ recherches sur les mam- 
mifères et sur rhomme. Cependant, plusieurs anatomistes et 
médecins de l'époque , Harvey , Riolaa, Plemp, Primerose 
et autres, demeurèrent fidèles à l'ancienne doctrine de Galien^ 
et prétendirent que Tabsorption des matières alimentaires 
était opérée par les veinés mésentériques. 

Cette doctrine ne fut renversée complètement qiie par la 
découverte du canal thoracique et de la communication des 
lymphatiques du canal intestinal avec ce conduit. Ëustachi 
avait déjà vif le canal thoracique sur un cheval, en i565, 
mais il l'avait pris pour une veine, et lui avait donné le nom 
de vena aïba thoradsi 

C'est a Rudbeck qu'appartient l'honneur de-eette impor- 
tante découverte, car il aperçut le canal , en i65o, pour la 
première fois, et reconnut la communication des lyniphati- 

3ues du tube intestinal )ivec lui. Ilobserva aussi que le c^yle, 
ans les lymphatique^, marchait des rameaux vers les brao- 
ches^ et de celles-ci vers les troncs. M. Hoffmann , Pecquet , 
Van Home, Lenoble et autres constatèrent sa découverte. 

Des vaisseaux lymphatiques furent alors découverts aussr 
dans d'autres parties du corps des mammifères et de l'homiae 
par Rudbeck, Stenon, Th. Bartholin , Nuck, Ridiey, 
Ruysch, etc. , et , de jour en jour , se consolida davantage 
l'opinion que ces vaisseaux sont chargés^ d'accomplir i'ab^ 
sorption , non-seulement des alimensdansle canal intestinal, 
mais encore des diverses autres matière^ dans le reste de 
l'économie. 

S'il existait alors en Italie^ en Suède, en Allemagne, ea 
Hollande , eu Angleterre et en Franca , un grand zèle pour 
les recherches de la disposhioR de ce système vasculairedans 
le corps des mammifères et de l'homme, ainsi que pour 
l'étude de ses fonctions ^ les esprits se refroidirent peu à peu 
à son égard au commencement du dtx-bui4ième siècle. Les 
découvertes faites jusqu'alors semblaient^tisfaisantes aux na- 
turalistes et aux médecins , et la théorie , tant de l'absorpiion 
parles lymphatiques, que du versement des substances dans 
le sang par les canaux ihoraciques, leur parut suffisamment 
prouvée. 

Cependant , des hommes d'un grande autorité , Boerhaave, 
Albinus , Hallcr, Meckel, Lieberkûhn et autres , pensaient 
que le chyle n'est qu'en partie pompé par les lymphatiques , 
et porté I par le grand canal thoracique, dans la veine sous- 
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clavièré , mais qu'il est absorbé aussi eu partie par lés veines 
mésentériques y ou que les lymphatiques le versent dans ces 
veines. Il était encore d'autres parties du corps dans lesquelles 
on ne refusait pas entièi^ement la faculté absorbante aux 
veines. 

Dans la seconde moitié du dernier siècle", lorsqu'on com- 
mença à embrasser, dans un plus vaste plan, la doctrine de 
l'organisation animale , et a se convaincre que la connais- 
sance de la structure du corps humain ne suffit pas pour 
mener a celle de la vie de l'homme , on eut de nouveau re- 
cours a Tanatomie comparée et aux expériences sur les ani- 
maux vivans. 

Guillaume Hewson et Alexandre Monro dirigèrent leur 
attention sur le système lymphatique des oiseaux , des rep- 
tiles et des poissons, et furent assez heureux pour découvrir 
des vaisseaux lymphatiques chez les animaux. Jean et Guil- 
laume Hunter , Hewson , Sograffi et Awimann firent des ex- 
Eériences sur les animaux vivans^ dans la vue de démontrer 
i faculté absorbante des lymphatiques du canal intestinal , 
et de renverser de fond en comble la doctrine de l'absorption 
par les veines, que quelques physiologistes défendaient en- 
core. On prétendit qi>e diverses substances colorantes etodo^ 
rantes, introduites dans le canal intestinal des animaux, 
avaient bien été retrouvées dans les lymphatiques , mais ne 
Tavaieut point été dans les veines. 

Or, comme la doctrine des vaisseaux lymphatiques, fut 
dès-lors soutenue avec le plus grand zèle, en Angleterre, en 
Italie et en Allemagne , par Cruikshank, Sbeldon , Mascagni , 
Sœminerring , Schreger, Werner, Feller, Haase, etc., qu'oa 
démontra l'existence de ces vaisseaux; dans presque toutes les 
parties du corps humain, enfin que Sœmmerring, Blizard ,. 
Assalini , etc. , firent connaître le rôle qu'ils jouent dans cer* 
tains phénomènes de Tétat morbide, presque tous les phy- 
siologistes de la fin du siècle précédent se pirononcèrent en 
faveur de l'opinion que la fonction d'absorber est confiée 
aux seuls vaisseaux lymphatiques. 

Cependant, malgré les efforts de tant d'hommes de mé- 
rite , les points suivans restèrent indécis dans la théorie des 
vaisseaux lymphatiques et de l'absorptiofn. 

i**. De quelle manière les matières parviennent-elles du 
canal intestinal dans les lymphatiques? £st-ioe au moyen de 
bouches béantes ; par lesquelles ces vmsseaux preucljrâient leur 
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origine dans là membrane muqueuse ^ ou bien cette ttielii- 
brane ne fait-elle qu'exercer une attraction capillaire sur les 
substances , qui ne sont prises par les lymphatiques qu*aprës 
l'avoir imbibée elle-même comme une éponge? 

2"*. Tous les lymphatiques aboutissent-ils aux deux gros 
troncs, désignés s^ous le notn de canaux' thorachiques, qui 
se jettent dans les veines sous- clavières , et ces canaux 5ont-ils 
les seules routes par lesquelles les substances absorbées par- 
viennent dans le sang, ou bien les lymphatiques communi- 
quent-ils encoie sur d'autres points que les veines? 

3*. Peut'on réellement n'accorder la faculté absorbante 
qu'aux lymphatiques seuls , et faut-il la refuser tout k fait 
aux veines? 

Ces questions furent résolues dans ces derniers temp^, 
lorsqu'on soumit la doctrine de TabsorpUon a une nouvelle 
révisiofi. En effet , il ne parait plus douteux que les canaux 
thoraciques ne doivent pas être considérés comme les seuls 
moyens d'union entre le système lymphatique et les veines, 
et qiie la faculté d!absorber doit être accordée a celles-ci 
comme aiix lymphatiques. L'exactitude de ces opiniçnà est 
garantie par de «ombreuses recherches anatomiqueset par 
une longue série d'expériences sur Tabsorption^ faites sur les 
animaux vivans. 

A la vérité , d'anciens anatomistes , Walaeus , Wepfer , 
Abraham Kaauw,Hebenstreit , Mertrud, Meckeï, etc. , avaient 
déjà observé que, chez l'homme et les mammifères, des lym- 
phatiques s^abonchent avec les veines sur d'autres points en- 
core qu'a l'insartion ordinaire des grands canaux tJtoraciqoes 
dans ces dernières ; mais leurs assertions trouvèrent peu de 
croyance , parce qu'ils ne s'appuyaient que sur des faits i^- 
lés, ou sur des observations très-superficielles, et qu'ils 
n'avaient pas démontré l'existence des anastomoses d'une ma'* 
nière aussi rigoureuse que l'exigeaient ceux qui les révo- 
quaient en doute. Elles furent enfin rejetées comme inexactes, 
et plongées dans l'oubli , par l'autorité imposante de Haller , 
Mascagni et Sœmmerring , qui soutinrent que des anasto- 
moses de cette espèce, si jamais on en avait trouvé, ne pou- 
vaient être considérées que comme des exceptions rares a 
la règle, et prétendirent que le mercure qui coulait dan» 
les veines , quand on en remplissait les lymphatiques et leurs 
glandes, ny [jarvénaîl qu'à travers une déchirure des parois. 

Cette diytrinç ne cotiùm&iosi a reprendre laveur que dans 
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ces derniers lemps , lorsque je l'eus développée ' davantage 
par ine*s recherches sur les animaux , et que les travaux de 
Lauth , qui répéta mes observations, eurent démontré que 
je ne m'étais pas trompé en affirmant qu'il existe de fréquentes 
anastomoses entre les vaisseaux lymphatiques et les veines. 

La facilité avec laquelle le mercure coulait dans les veines 
lorsqu^on en remplit les glandes par les lymphatiques afféiens, 
la répétition constante de ce phénomène lorsqu^on injectait les 
glandes par cette voie, la disposition particulière de certaines 
glandes auxquelles on voyait bien aboutir des vaisseaux affé- 
rens , mais qui n'avaient point de vaisseaux efférens , et d'où 
le mercure passait uniquement dans les veines après y avoir 
été introduit parles lymphatiques afférens; enfin , la connais- 
sance exacte acquise des lymphatiques des oiseaux , chez les- 
quels ceux des membres postérieurs et du canal intestinal 
s'abouchent en partie dans les veines sacrées ou rénales , 
toutes ces circonstances ne permettaient plus de douter qu'il 
existe des communications nombreuses entre les deux sys- 
tèmes. 

Cette opinion a été dernièrement adoptée par un anato- 
roisté italien, Lippi, professeur a Florence, dont les asser- 
tions paraissent toutefois mériter peu de confiance *. 

Suivant ses observations sur le cadavre de Thomme, les 
o!%anes digestifs du cheval , et la partie inférieure du canal 
intestinal de l'oie, les vaisseaux lymphatiques s'abouchent , 
par des rameaux , des branches et des troncs, plus ou moins 
volumineux sur divers points , hors des ganglions lympha- 
tiques , dans la veine porte, la veine honteuse internt>, les 
veines rénales, la veine cave inférieure et Tazygos, et com- 
muniquent très-fréquemment avec les racines des veines, de la 
même manière que le font les capillaires artériels. Lippi a re- 
présenté ces divers modes de communications dans plusieurs 
figures, qui remplissent huit planches in-folio, et ses obser- 
vations seraient les plus favorables de toutes a notre manière 
de voir , si nous pouvions compter sur leur exactitude; mais 
je suis convaincu qu'on ne le peut pas. Des communications 
par de si gros vaisseaux, et au dehors des glandes lympha- 

1 Voyez mes jénatoniische IJntersuchungen ueber aie f^erbindung dtr 
Saugaaern mit den Venen, Herdelb«rg, 1821. lii-8». • 

« il/ustraûoni fisioiogiche e pathologie/te de/ sysiema Umfatieo^hiH" 
fero , mediante la icoperta di ungran nuntero di comtuunicazioni dt esso 
cotvciioâo, Florence, 1825. I11-40. 
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tiques , n'ont lieu ni chez Thomme, ni chez les mammifères^ 
Chez rhomme et chez les mammifères , la cpmraunicati^n n'a 
lieu que dans les glandes lymphatiques ; chez les animaux 
qui sont , en grande partie, dépourvus de ces glandes^ les 
poissons , les reptiles et les oiseaux , on les aperçoit à l'œil 
nu sur divers ppiuts du corps. 

Pendant les recherches auxquelles je me livre depuis cinq 
années, et que je me suis efforcé d^étendre dans toutes les 
directions, je n'ai jamais vu, chez l'homme et les mammi- 
fères, un seul vaisseau lymphatique se jeter, au' dehors des 
glandes lymphatiques , dans les veines, à quelque distaoce 
de Tinsertion des canaux thoraciques dans les veines sous- 
clavières. Tout le mercure que je trouvais dans les veines, 
en diverses régions du corps , ou que j*y voyais couler pen- 
dant l'injection, des lymphatiques, y était amené par les 
veines qui tiraient leur origine des glandes. Dans les premiers 
temps que j'aperçus cette anastomose , je pensais aussi que 
c'étaient des lymphatiques afférens des glandes qui transpor- 
taient le métal dans les veines^ mais des recherches répétées 
et faites avec plus de soin me convainquirent hientôt de 
l'erreur dans laquelle j'étais tombé. Je reconnus que les ca- 
naux de transmission étaient veineux. INfon-seulement leur 
forme les plaçait parmi les veines , mais encore cette circon- 
stance que souvent ils contenaient encore du sang , et cette 
aulre qu'ails étaient, avec les lymphatiques efférens, les 
seuls vaisseaux qui sortissent des glapdes. Il faut beaucoup 
de circonspection pour ne pas se laisser tromper dans un pa- 
reil sujet ; il faut être bien instruit de Texislence des divers 
vaisseaux qui entrent dans la structure des ganglions lym- 
phatiques, avant de se permettre de rien décider. 

C'est aussi cette connexion cachée des lymphatiques et des 
veines, dans les glandes lymphatiques, qui rend souvent 
si difficile d'injecter tout le trajet du système lymphatique , 
parce que le mercure passe dans les veines. Afin d*obvier a 
cet inconvénient , lorsque je pouvais présumer que plusieurs 
glandes lymphatiques étaient remplies , je les mettais à dé- 
couvert, autant que possible, pour m'assurer si le métal 
continuait sa route dans les lymphatiques, ou s'il était dé- 
tourné par les veines des glandes. Dans ce dernier cas, je 
liais les vaisseaux au voisinage de la glande , ou bien je 
comprenais entre les deux ligatures les troncs veineux dans 
lesquel ils se jetaient, de sorte que le mercure ne pouvait 
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e'iritFocTâiFe que dans la portion compriee entre lea denx 
liens. Si alors je continuais à pousser do métal dans les lym- 
phaticpes afférens, après avoir renApli les vemes liées, il re- 
venait dans d'autres glandes, d'où il passait plus loin, k 
moins que, coHime la première fois^ les veines de ceux-ci 
ne le détournassent encore des vaisseaux lympliatiquet* 

Dans ces occasions il n'était pas rare que j'eusse lié et 
rempli de mercure des veines sur les points où Lippi figura 
des vaisseaux lymphatiques s'abouchant dans les veines : 
c'est ce qui eut lieu pour lés branches et troncs de la veine 
porte, pour les veines honteuses internes, les veines rénales 9 
la veine cave inférieure , Tazygos et un grand nombre d'au^^ 
très veines de l'homme et des mammiiere^. 

Les anatomistes qui disent avoir observé une communica- 
tion entre les veines et les lymphatiques hors des glandes lym« 
phatiques, paraissent ne pas avoir consacré le temps nécessaire 
a leurs recherches, et n'y avoir point procédé avec autant 
de circonspection et d'exactitude que I exigent des travaux 
de ce genre, assurément très-difficiles. Ils forent induits en 
erreur, et prirent pour des lymphatiques les veines qui sor- 
tent des ganglions, > 

Malgré les injections les plus* nombreuses et les plus heu^ 
reusement terminées des lymphatiques de Phomme et des 
mammifères, je n'ai jamiaiis vu , entre les capillaires lympha- 
tiques et veineux , de connexions semblables a celles que Lippi 
a figurées, et qui rappellent celles des extrémités artérielles 
et veineuses ; il n'est même pas probable qu'elles existent, 
d'après les idées que nous avons des communications des di^ 
vers vaisseaux en général. 

Le système- des vaisseaux sanguins représente un cercle , 
dont le côté veineux offre des appendices , les lyinpbatiquesi, 
qui naissent dès diverses parties d a corps. '.: • 
• : Les lymphatiques sont les- racines du système vaaeulaire 
saogiijn, qui s'abouchent dams sa portion veineuse y et' qoiigr 
apporieniles substances qu'ellesfont pompées>daiia les divises 

Ërties duoorps. Toute communicationpar dea»vaisseaox diéf 
s, par des capillaires, qvi consiste en*UBV pfolongatfôo 
du «même vaisseau*, en un renversement deice.Taissea|u,see 
lui-même, estune anastomose vasculaire smïgfaimt^(ifiê^ni6 
UrmùiaUs)î une transition ^ la fia de Partère au cbmmêiit 
eebent de k veine, ou -ùoelcdtiiitmatîon'jd^^kMîk^irsféulflireft 
^'•' .t.fiio*«'XXvn; î '"*"? * "' **';" i-r'jqtiwi ..jfti .ah <•• 
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Mié» Mee let mcinnê d'auârt s veiiMs ^ ecanaie il wttin diDft 
1a teioe €»vc «t tet veiots do' foitt« 

lit oôiDiiMifMDiCMMl dcA ljmpbatiq«et Mee lei veifltt «le 
lait^r fai pénétmûoii des premiers ^ traters les parois des 
aecmdes. Ua lywpfaaucpe arrive au potat de conlact ayee 
une veine, dmt H perfore les parait (mseri» UtUraMs) , de 
ia mëoM laaaière qu'on *voit de petites branches «i de f ros 
Hoaca .moeuK s'imîf ensemlilev ou ie canal ilMraeique «e 
joindre à U veine sottfl*q|avière. 

Un lyinphtiiqiie termine ioa. trajet lorsquMl verae tM 
liquide dans un vQiMeaa qui diarie du sang^ lorsqu'il s'a*- 
bauobe dant une veine. Cette communication mppœe deux 
vaisseaux y un lympbaiiqne et une ^eine, qui se rcuaisseat 

Eur former un petit tronc commun. Tant que^ela n'a pas 
.u^ le vaisseau et Us kanobes dans lesquelles il peut se parw 
iag^er restent iympbttiqties ou plexus Ijmpbaitqtie, pois^Ufs 
iaùtes les ramifienijons et emhrancbemens ne charieat pas 
d autre liquide que la lymphe. Au contraire, ks limites entre 
les tt^ièies et les veia^ se déterminent, oommeon sait, d^une 
«u(re manière, puisque l'on admet ici im point de connexioii^ 
où les artères sont arrivées à. leur plus grand degré de divi> 
tiori , et où é'opèreni, botis t'influence des forces vitales, les 
actes qui ont pour réstiiut la conversion du soûg artéeidl an 
WÊ^ veineiix« Si Lippi avait pesé davanta'ge sa théorie, t'tl 
avaiC laissé «n champ moins liïiire a son imagintiion , il nW- 
rait pas snanqué de reconnaître qu'une comuranication ea* 
piUaiffe, entre les lya»pbatiques et les veinfs» tenbiabie à 
xselle qu'il a figurée dans ses plaocbet, ne peut subsister, et 
que les vaisseaux qu'il représente eorame des racines et des 
branches veineuses, ne peuvem être autre chose que des 
lympbatiquet. * 

Si l'on n'attacha pas >afti mot anaUomose d'autre aeoa qwa 
<aclttiqtû luifatrgénéaalement attiMbuéj ai l'oti eiiltiid par là 
une aanaexÂafiide'vaiaseacixdoftt les lumières se oonfoçdetti'i 
on paail aussi. donner ce nom aux •communiealions desilyni«* 
pbaliqttea avee les veiniei, quoique^ soUs le rapport dtf 
phénotnènea a«sqnel» elles peuvent donner lien pendant kk 
yit, .fsarflconstquent saut celni de leuta fonction», «Ueadif^ 
l<èr^#$senM aVwgt eat di»>aBaatoBioses entre vaisseaux aimi^ 
IttiMi t)ant les. anattoaaaseà 4e vtinetuK aimilaites .entât 
j0nx^; dataiaiaais^ des reines ta ^ivnpbaliquea, le liquida 
qu'ils clpArieift peut être tout aussi bien candnitièi<l*un des 
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wtits tfbwB» ^o4 parieot ict brtnchei «nmiitoHioi^MS ^'ii 
rMtrf. 14 d'm est pM d^vateie de t'idâst^iBote tnir^e imiV 
seMU^ non Miiikrireâ, 4e là contersioD dm wxkng m veiiiei 
^ ^s JyiiiphitM|Q«s M veines ; là, det vmseaiâi dftopiceé 
dtfleremts te cMrcrtissent Tim dfcns T^àutre, et des Kc[ui^ 
de qualités différeo tes ne oemvetit être ofaeri^ que suivant une 
seule direelien, ^st^à-dire dens cflle du système veineux. 

Les vaisseaux lymgliâtiuues que Lippi figure de la partie 
inférieure êeê intestin^ de l^>ie , et qu'il représente s abmi^ 
allant dans les veines rénska^ sont ceux dent j'ai fait cou- 
tmit^ey iljB einq aps, k eonnexion %v«e les veines rénales 
inférieures ou les veittes du sacrum. Cette représentation mê 
parafe aussi vn travail très^superfiçieL Le (^tit tronc lym- 
plwitique ^st plus rappracbé du gros intestin , il remonte dif^ 
vantage f nsqu^au sacrun , et , dans ce trojfl ^ devient plus 
^s ^ue Lippi pe Ta figuré \ G*est ims^i tout près du sacrum , * 
et non si iiaul, ni si en avant , qu'une branche lympbatiqne 
se jette dans la veine sscrée ou rénale. La vetoe oui suit le 
gros intestin, et quj correspond Ji rbémorrhoïdale interne 
de rhomme^ se trouve, dans la nature^ disposée précisé- 
ment en sens inverse 'de ce que montrent les planches de 
Lippi. Ce vaisseau augmente de diamètre en bas ou en ar- 
rière^ et représente une très-forte anastomose, entre la veine 
porte f les répales et les sacrées , au moyen de laquelle le sang 
peut n'être pas -tant conduit h la veine porte que détourne 
du gros iptcstîn, mêtoe de l'intestin g|rel^ et des coecum^, . 
dans ItA veines déjà mentionnées du bassin '. 

Les détails qu*on vient de lire contiennent des découvertes 
|uf leiqMcUes Lippi s'appuie pour ep déduire de^ consé- 
quenqes physiologiques. M'étaot déjà expliqué sur le iihak 

« Dan» Hi eittqaiéme p)aneh« de T Atlas de lAfrfA , iftii rlèpt>ëii^àtè1^ 
JjmphaiiquèÉ du cdon transverse et de là r^giofi lombaîrc, aWc |es 
^oe troncs vasculaires sanguins de riioApie, se trouve iSgoté vn tais- 
sean . de la {grosseur d^un tayau de plume, «uî part de )n reine h^ttttïé- 
rboîdale Interne, et se ietle dans lif face antëHeère d« Ik reine èaVeVS 
taTiroo un pooee an dessus de son origine. Comme il est bien ètfiinti 
que la reine hémorthoîdate interne concourt à former la ytl'ùe porté', ^ 
^ trôné rasenlaire établit titte trè$- forte apakioWtfb^ eHirè U retàé 
tiorte^et U reine care infiéfietiro. Qnmau*ane parélNe^àa|ilffemést'cMÛn« 
ee« dèéit Ifdiics reineot soit tout S fait aonvéll^; et iqictré«^»é|ikiâii ik^ 
ftafqaable à plusieurs étatds, l'etplieatioii de^^ika^^ tPH^m^lMé 
tiention. dette eirconstabée'Hîbnlf é hr«o quelle lëgèretél^t^pi * MHi 
le'siiftBt suîr leqnel il prét^aft répandî^fai touHéè^, ebr y>ii bfètf fié 
<inr); nn raisseira iqni n^eti^t x**9 , bti il toVi iHM eiVert^u «ine 6lMfiàîi^ 
tioa i\ Vttmnrqnable , et U'efl a point fëinî foètè TUÈip^Aktiéé'r ' " ' ' "^ . 

9 

Digitized by VjQÔQIC 



jh;(iertitude>4e^ faits ^qu'îl ann^Bce, jeme boroerai a-Tepéter 
que 'les travaux 4e Lippi m'inspirent peu de coinfiaai;e>.parce 
flue )e h^. <;onfiidere p}utdt<;ommele produit de Ifimagiaa- 
uan, que vcomnae -les résultats d'observations apatc^miques 
approfondies; Res ^ non i^eria; l'épigraphe dé Lippi est 
kussi.IaaiifBne* Chacun peut vérifier le fait en prenant la 
peine d'injfïcier les lymphatiques de l'homme et des maaiaii- 
itères avecdu mercure ; car des troncs lymphatiques aussi n<lm- 
brMix et aussi.gros que ceux que Lipprprélepd avoir vussfa- 
boucher dans les veines, devraient /être (rèsfaciles à trouver; et 
«^jls existaient réellement , i^s n*aiiraiept point échappé aux rer 
gardsde tantd'anatomistcs distingués, ^ui ont étudtéavec tant 
de soin cette partie du système vasculaire. .Toute qonnenioa 
antre les lymphatiques et les veines résulté de ce qnedégros 
trQnc9lymphatiquess*aboucfaeat dansde gros troncs yeinèux^ 
• et de. petites branches lymphatiques dans de petites brapehes 
veineuses, de sorte que tous les ^ matériaux pompés sur le 
aystème: lymphatique sont versés à la fois par de gros cou- 
rans dans les veiaes sous-^Iavîères , et par de petits dans des 
camuscules veineux '. 

M • • ' ..• . • * ; . . . . I ■■• 

ifCiS deroiéfes ri;ohecdies-de G. Bossî sur Ui oqcnmnnictliÔQ dçi 




% 



îffl\A]es .flsknde^ Iju^plialiquos par Ica vàÎAseauxtff^reiis, il n'est naf 
rare que le mercure coule dans les veines qui sortent de ces glandes. 
Rossi s'clévc avec raison -contre U doctrine de Lîppi , cl je me rahgdil 
KOQ avis lorsqu'il. Vév.oqwé en doute ou rejette des aoafllomoBes par 
d'^^uftsi gros lymphatiqiies qupcQux,qu'*âfl<u^('^n compatriote^Jd ne 
puis seuleoicnt pas partager son sentiment, lorsq^i'il pr^.sumc (j^Uç le 
f^a5sagfj du mercrire dans les voines, an milieu du parencKynte de« 
glMidet; peut dépeindre d'une* déchirure interne. Quant/à spttoptoiftp 
sur les fonctions dès veines qui sortent des glandes, opinion pour la- 
fiicllc il croir, suivre celles de Mascagni , de Snzia, de Scarpa,de 
tleckcl et les miennes, j^njoulerai quelques réflexions à ce sujet, . ,. 
Los opinions de Mascagni, celle de Me( kel et les miennes, reUUTC- 
ment aux fondions de ces vnisseau^, ne se ressemblent pas jMascagju^ 
qui considère les canaux ihoraciques comme les seuls moyens de coni'Y 
inunycation entre le système lyraphalique et les veines, se trouve ei| 
opposition directe ave<^ ma théorie, puisque j^admels de nombreusf^ 
communications entre ces deux ordres de vaisseaux. Quant aux^fanç» 
|.lpns des veines des glandes lymphatiques, je ne me suis pas prononçQ 
ô cet égard, si ce n^st que fai dit qu^il nVst pas rare qu'elles cbaj 
^ient de la lymplie et du chyle hors des glandes, et je ne partage nulj^a^ 
tncnt l'opinion de Rossi, qui , croyant suivre celle de Mascai;ni çjt,l^ 
mienne, présume que ces vaisseaux ramènent des glandes le sang qm 
a servi à leur nutrition. Les veines des glandes lyniphatiques se cqwr 
portent comme toutes les autres \cincs du corps; elles ram/:ncn_iJ^ 
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<^)ttiir4i^ l*|[>pittiito que les vèîiiéi parlièipéM anriî à feb- 
âorjrtîdn , led'résuUiitd d'expériences, trea-tttflécs sur ceil^ 
fonction, se réunissent 4ous en 39 faveitr ;' tott^témment lei 
piijS]6tô^ste^'t]Ui ont fait dés expériences k'détegàrd, Ften- 
drm , Mà\të , Magendie , Mayer , Tiedefeann , Gtnelin , té 
iJbflàité Hle/l' Académie de inérfecin* dePhilàdelpbîe; Lawrence 
et Goates; Seîte^et Fioinus , cte.', ont retipoti^é,' dans bvein^ 
port^, les substances susceptibles d'être rec<Siïnties diàhs Û 
masse dè^Imnénrs par l^ûr-couleur, Icnr^odelir.et lents 
prepriétéé ohibHCfues , afprès qu*eIFes avaietit été intrpduitei 
cfans tes organes digestifs^ tandis qtt*on léi k râreiném reti'on- 
vées dans la lyrapbe du canal thoracique : on a constaté leur 
fNrésencef^dans la vetne 'porté', lorsque la portioh d'intestin qiii 
les reàfernaàit â%'àit été isolée avec sein , de sorte qu'elle né 
communîqtiait plus avec le corpsque par des'vâisseaux sari- 
guins, et des animaux ont péti) prétîétatrfhMés phéilomèneè 
dé lf^enipoiso*ràetÉfetit par ;l*ipb, après àiêtnéi^bé^. la patte., 
ians ntiè^'plàîé^de laqi^eéAtéstibjjtaiîéèvériénéVi^ésérrou- 
viiit rèii*tr«aféeV«»^t été' t'otîsrifement détàobée dtlî(|(5rps, n"^ 
isoinmutfiqiitiiït pltiS^ avec lui -qU'àti'moyetî d^uir* <nrao de 
pluHïev^uiotrr^des deux bonis duquel on avait lié ^és'^éxtre- 
teftés'dei'H'^àfcèfeàtfx drtirauf côopés en travers. ' ^ 

Ges^résûlWt^ dés expérience» modernes, conlraîres à cetii 
dès expérîéïlc'éiî dé Hunter,'(Condnîsenl aussi à des vues dp* 
po&ées'relfa^tiVc^ent aiix a^ér^s de Tubsorption , point à l'égayd 
duquel le^ ihéoric^s suivante^ ont été imaginées. * ' 

!•». Lés substances qui servent a réparer le sang;,' le cliylè 
et la lymphe, sont pd^mpées par les ïympbatîqties , et trani-^ 
milles pBt eux dans le système veitieux , tandis que 

siifl^qui y (ifâue des artères, «t tï« jcnietit aucun rôle^hbs la ntfifi^iliitt , 
des tissus, puisque ]es actes <k la^iMitrittoa sont déjà termina cjuwwi 
le sang passe dans Jeur iniëricur. . \ .* , ) 

La communication dés lympbalîques et des veines ^àns lés glandes 
lympliatiqufes n'est pas différente do ce Vie dès peû«es ràm.îGcationè 
IjmphaU^fuea'aveelesTarauscnlç^ ycioeux hors de ces «^êmea glandes, 
que Von observe, sur différens, points du corps, chez les antimaux des 
classes inférieures, lesquels n'ont que quelques gîandès lympîiaiiques 
MMeê* CeltèMst ne font que r-éunir les anastomoses dé j^ci^iis vaif^ 

' A l'égard de la fonction, je n'admets pas non plus de différenco 
êntte \ti c<innexion de J)êlits vaisseaux dânâ rintericur et hors des 
§l«Bdts tyth phalliques, car je nevpensô pa» que ces connexions scl^- 
\env h f#ire, .passp. d^s substances particulières du système Ijrmpbai 
tique dans les veines. Ici comme là le vaisseau lymphatique ycrie so^^ 
Mntenu dans là veiae ^ijaqnelle il aboutit. 
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( «34 ) 
s\ Lfuv<p'9(i« •hmbfotitt iubtUQoe«nM ^thn^t^- 

ranteis et cobfliotev * . 

Io0ép«Dd9iiiia0iu4e&rai&oosdimt j'iidiiiiMdl^^tquîjpor- 

!at il «coorder «q^.v^qes une faculté «bijMMql« WX elèn? 

uê^oa iieiicorc|âUégué9ue,^oimuecli9 le«âMafiiu)L moi ver? 
t,èbres^ et den» les meip^r^nes de ToBUf des vertéktréf^MOua 
ljiupbatUijueB'aUtei,MfautnéQe«MiipeiiieBi ^ue TalMlorjptbii 
soit ficqoinpUe la par leaveioe». M^geu^ie e«t allé plui)loiueii* 
core, à regard de lareatriction des l]nap)u«ii(|iM daoâ r.éçbeljle 
animale^. et du rôle qufils y jouent « car ^.auivMiUifib 
ne i^étendent mèfse paj| à toutes les, classes de tertébros ^ les 
oiseaux eu sont dé}^ presque entièrement dépouffvua,. et les 
vaisseaux qu^qn daigne ^ous le |iom de lymphatiques appar^ 
tieun«[Lt jilus au système vascuiaire de la eirculatioo du saug» 
q^*i}r ne sment 1^ raWrption*. 

$! nous jetons ^n regard en' Arrière sur les Itbéoriesc d» 
l>bsorpUon^ et que nous ooiupari^uS; celles c^i ont régné k 
diverses époqi^esj, nous découvrons facilement la grande aua* 
logie qui existe entre cette no)i|velle. doctrine et celle qui 
régnait vers le milieu du siècle.préoédent. L'absorption | qui » 
diaprés l'école de Qunter, n'est exercée uniquement que p^r 
(es vaîsseaiu lymphatiques, re^iarait donc cos|ime e(feciuée 
par tous^ les Taisseaux qui reviennent, ters le cefilre de la 
fiirculat^on y de miime que, les vai&seaiu^ doi)|t .nops suppQr 
sions Taction étenduie dans toutes les parties du corps r soitf 
/^liQi|veau. restreints k une petM(»p«^tie de réconomici aux 
curjgines digestifs , «clon Magendie. . 

On a souveoft demandé si là doctrine de TaWrption vc^î- 
neuse est vraie /et le plus souvent il a été répondu que oui; 
m'sjs^ une ciropoetance qui me parait bien digne d'être examir 
née ^o^eat desavoir si l'on a procédé aYec la circonspection né^ 
c^saire, à la critique des prémisses stir lesquelles cette'dod- 
Irinu repose. En eiiet, ^exactitude des suppositions qu'on a 
faites est-elle suffisamment démontrée? Les lymphatiqueH 
i;or)t*ils réeUemtnt limités à une si petite partie du règne 
animal que le prétend. Magendie ? De ce qu'ils n'ont pas en^ 
core été détnontréa dans les animaux vertébrés et dans les 
n^embranes de l'œuf, sommes-Uous fondés à dire» comme 
une ohoa^certaine 5 qu'ils n'y existent pas? Enfin , est-il hitn 
démontré que Jes substances qti*on rencontre dans ia veine 
porte I quand elles avaient été ôlfertes a TAlttorptioii.paJ: \% 
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( t«5 ) 
«iiiè dii iiMMiiifr^ y 0iil«lé îmi^uilie» i 
kftMciati de «e«le «mue ? 

& ('«m e. en rabet de pemar i}tte \m tmphtxtmM de Bon- 
Mr» mWim k^eelksla fiicuM absorbeoM e'ftppartieiidrM 
^W ileule «lei«6ceitfl lyiÉipiMlîqiMt , éleieiil liep pev^iacteë^ 
pe^ méaile» l'asseotioMitt unanime i|4i'QA leec avait accordé 
JMArefoif^^l de eroue «[«'il élail Hécetaake de les répéter^ 
de le»ao«HDeilre à 4iti neM?el exaaaen^ avaei.rdi'adinettnc ks 
eenetusien» ^t e* dédouiant^ Boue efaéiami» eux oiêtnca 
meliÂ d*iaipuléMBy levsquè nous diaens fi»e iet inrénbaaf 
âmt ïtéffU^kè tefme Vê/bimfàon imiitmt , éui^toot a l'égard 
de la dispoatiien analefli»i}iièdes vaisseaux tjwphatiqeet , n& 
soet poim détûoÉttMéeêi et 4]u'eltet eirt' wsein d*être «onk 
ttiiiéaadaneuvcau avavt .^*Qn adopte la théorie iqm eep 
dâopute» 

Les tceiuiaisiafieca sur lee vaieseanHi lyaaphatiquca ifue 

Boea devahia>a4i« Uaviaii«& de imê prédéccaieiiie) ne peuveril^ 

point ^Cre re^déca eeeiase pai^fakee^ et l'on «ait. que fea 

recherches- des luodernes en ont agrandi le cercle de beau* 

çoupv Àiatot i^m admirent le aèle par ie^el ranaiemie 

ooiuparée»aiieint rapideinest un IhHit degré de* f^fection ^, 

autant neiia soldes ser|Mria de la négU^noe dont oo a firit 

prei^ive piir if^pon k IVnatonHe des vaisaeaiix4y tnfdistiqQeB. 

>aildris<|iie les pby$îok>gîstes qui s'efforçaient 'de^dédonvrir. 

les^Cens ^t les pèéaeiÉènes^ de l'asbaorpàen ^ multipliaient 

touî^uiade plus en pltia leurs ittohepche».8iir lès aniinanâL 

IH v«i9i» V leurs Ira vaux aoetomiqucaenr le système l^niphario ue 

se bofflaient » quelques*, invesitgallofis sopcrfic^lea. ;Nén*' 

seulement cette branche du syatàoie vasculaîoe ne s''enriohi»« • 

salt^d'aucun document nouveau, maio même les fvattons les 

plus fidèles à seé-égaed qu'avaient eues nos ancêtres ^ étaient 

irovequées M doute , et tombaieiit presque dans l^Mbli* MtH 

fendie ne nie^*il pas l'existence d^s vaisseaux lymphatt<{al« 

dans leaqiMflre premières classes du règne animal ^.^^jiand il 

ne lesaocoi^e qu'à l'homme;^ aok matnmtieres et à quelquçf^ 

partiea dé quelfueaoîseaiix? N'esl-il pas eo conteadiotiofi 

avec ks doctrines de Menro et de Hewson , ijui nous ont 

làiisé des figiires teprésentant le système lymrphatiqne dd' 

ei>ai<M» des reptiles et des paiasona9 

Mes «eelwrchesanr œs vaîÂeaiil Wont can vaincu de l'er^ 
aeot dans laUjnelleMagendieeèt tombé, en ne les aceardant^ 
^n^a élaaaie supérieiorea de» vertébrés» Je les ai retrenve t^ 
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* Don-seukméùl.iUHift^ les ninuitix chez tesqMis îts ont été 
décrits par Monro et Hewson y mais éiH^ore dans èeftucoiip 
d'autres ordffâ et jespèces tl'aniniaux où Vea n'avait fait jus* 
fu'k présent que les^oupoonner. Nombre de fois, j'ai rempli 
vLes vaisseaux, satil^ins d'aBÎmaux de divers ordres^ des pois- 
sons , des reptiles et des oiseaux y avec des substances colo^ 
rées ; après les injections les plus heureuses des artères et des 
veines,' je trouvais encore partout! d'autres vaisseaux dont 
tous les caractères étaient eeyx'des lympfaatiq^s, et que* je 
vq^yais très-^souventy sur le canal intestinal de ces animaux, 
Contenir du chyle. Le nombre de ces vaissseaux estinfini sur 
les organesdigastifs ) ils les enveloppent: dans tous les sens^ et 
forment le plùa souvent des- réseaux superficiels et profonds ^ 
diversement disposés dans les diffamâtes classes et • les di& 
fércns ordres. La plupart d'entre eux suivent les vaisseaux 
saoguins, les emourent ; et se portent: vers les ccitiaux thora- 
ciques; \3'autres , en > pl«s petit nombre, s'abouchent avec 
les veines dans les parois. des; orj^nes digestifs et dans le 
mésentère. 

Quant h ce qui concerne les faits eux-mêmes qu'on cite en' 
preuve de là faculté absorbante des veines , la présence , ds^s- 
ces vaisseaux, -d'un très«grand nombre de substances, «[u'on 
disait autrefoiis ne se retrouver que dans les lymphatiques, 
il parait qu'on peut aussi tes interpréter d'une autre manière^ 
si l'on réfléchit que ce n'est pas seulement dans les veines , 
niais même encore assez souvent dans le canal thoracique, 
qu'on a retrouvé les substances en question , et que ces deux 
ordres de vaisseaux , les lymphatiques et les veines , ont' de 
nombreuses connexions ensemble. 

Au reste, on ne^peut pas nier que les veines, dans cèr«^ 
faines circonstances, n'attirent certaines substances , ou ne 
SoîétLi pénétrées par elles. Les expériences de Mayer et de 
Magendie, qui ont vu l'hydrocyanate dépotasse, injectée 
dans la trachée-tartèire de lapins vivans , se montrer, au bout 
de quelques minutes, dans les cavités gauches du cœur^ et 
Teau pure qu'on faisait couler dans une veine, rougir lé tour^- 
nesol après qu'on avait arrosé celle-ci avec des acides , en 
fournissent la preuve la plus convaincante; Mais la conclu^ 
sion est-elle exacte , quand on adinet que des phén^fflènes 
semblables à ceux qui ont lieu dans des cireonstanoes extraor- 
dinaires, orageuses, même destructives de la vie, ou dans 
des parties détachées de rorganisme , ont également Ii«a ^^"^ 
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Tétat d'intégrité de ce dernier, lorsque les phénomènes de la 
Yie^nÎTent^ la miycoli^Utai^iittlé et régètière^ De.œ i|]ie les 
veioefr pii)lQMI^ifve> aittori)^ rhyd#oc]sanate de potasse dans 
les bronches , concluera-t-on qu'elles^baoDèeât aussi les sub-* 
stances sécrétées pendant la vie par la membrane muqueuse 
de ces conduits , et que'les lymptiàtiqties des réseaux serrés 
qui entourent lepoiiroon, dont les ganglions portent évi- 
demment deS'thaces' des'stfb9tcùices'e)pbrétées daûS lés v<{ies 
aériennes pendaiit kf rêspir|tix»i,^n\)iy|! d^ult'e'fonoiiim ^ue 
d^ romencf la lymplie artienéê paf itê, ^aftèires' bronchiques 7i ^ 

lu difiouUé d'appdrédèr les phénoinfeRerf phy«ia)oa[iques , 
tels qu'ils s'oCfrem k taons y d^une idlmère qui ne laisse au^ 
cune prise à la critiqué , ne st fiAv t)As «moiifis sentir i$tm^ ce 
qui concerne les ceèberches sur < rabsorption , que dans leti 
autri^* parties dnlA.abienpe« Malgré leiAeAibreuxi faits que 
nous devons aux expériences et- aWic' vivisections des mo-^ 
dernes/ il: ne nïous est point encore jperbis de tracer une his- 
toire ^aibfaîsante dé cette fonctiou ,* et i4 paratt que nous* 
manquons encore àsottsufët desjcoftoràisl^ilDcessânslesquelieal 
nous essaierions vaîiieii|eni'dqd«sier!ceiàHiité#préterl^ m»- 
tériauxqui sont à ilotre'disposttion.';' ii'i'i ""' , * ' * 

Mais quelle marche suivrouMiottspouIr atteindre ce^but?^ 
Aoronsi-nous-reeewrs à de nouvelles v)vi«e<tidns, pouriaiSr' 
croître la. masse desi'Catts*?:i^saaivrons«nou8 de ré60fidre ter 
problème par la.voie dutaisonfiement? Soumettrons>noutf'i( 
desduvelles >recfaere1iè$^natt«iqtife^leii |)arties'quî^d«isdtttit 
delà faculté d'absorber? * -m j im ;• \ > x' • i 

Cette dernière méthode «mie paratt la «leiUeure 'd^ltnite»', 
car il. me semble qu'ion) iloir, avant torit^éctaircrr le jpoînt 
qu'elle tend a niettreM lumière. L'époque pai^t jôtre arrivée 
aussi ^ après trente-sept années ]» pendMt tliésqù^Hés' (Ài'tt^ 
rjen &h pour l'étude* du système lym^ph5*tîqueyde*là:re-^ 
prendre, afin de combler lès vides qu^eile prétreiit« relati-u 
vement à l'origine, a l'histoire du dévelôppemeilt, auxdlfié- 
rentes formes et aux divers degré^defouctioil'^dei^vaisseau^t 
et des glandes qui font partie de cesystème. 






9:., y. 
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( ^M)* 
MôTicp mr* tés gMifersàé^ dm fj ÊH tmmg m i càhsùHUrièi 

<IMikiiieirttbtaj^ 

VL ViBiriis. -^ Teste l^EàMrtipe seit meâontefm mené, 
yàlk emiftit It pteom^.raacp penm lel IJAîreisfcé» itte^ 



i|i<itt4t«bt Alâiai ime «pequè » briUîmte eut imée^ et Toit ^« 



reMe-l«il Tembre decA*c enoknoe mtkutioii. Qe' qu'il y à 
4e pkà edftigeaM ^ Veiit f uê y sttr les JieBX niénie , on se fUl 
il^sioa sii«.ia,malfble situalioR dtf dnees^ et fa\m ne 
%'epevçdtt pe» 4f iWl tfteltdnfi^ire y ûnoiii oÉiiMi d» i!iociif«^ 
nieat irétrogi^dA 4e VUeiversitéw r 

{Laeaiisede f4tM déeedaAoeiie résidepiisdttiis le misnqftte 
d'bebiles prùfeiaeersp l'UniTrersité possède mi celHtâire' des 
bettèoies d'un^grasid uimêà^ tpitVA\ltmM§ne peut se glorifter 
drevoir produivs^Mdsis il gri iB0l»({tieiepriiictp^t«é , mt i pêne 
mieux dire, ce principe li'jr est pes <disiiribaé égeieiBeitt 
fntiiémlé GeféedaiH^' queiapne l'Univepsité ide Vienne^ Itlle 
qufelle était il y a 4neiilt ou quaram» nw^y n^existe pletf^ 
Mus tie fM^eodoQS fias mer. eeqâi^itk possède oicore d'eoio^ 
]^nh^ ceqi4'Aiieiintf'[iimsanoeiitisattr)aiit détnkire] neusen*- 
fAfKosksaiieofHkiatfe leut woyM^SÊmqui iwHdéfàJBamlim^rsi 
a%fec la science a visiter cette Ecole , ceilriraiÉeii qu'il f in>a^ 
yera atiple maAièfeifoiir s^Hiatriitre^ 

r L'Ualv^rsité'de Vienne est là ieœiide db \'M\mÊd%ti^^ 
«mi W aappoirt. de l'aMtenneié. Elle fui iondée «eus reacipe'' 
newr,Rod6lpbe^«9 ea i3£^; natssarpreieiievetorganisatraiy 
ca^[^ée.SAlr aeUed4 l'U^iversitéde Paph» ne bfii pfoëpcrep 
^ leoteineat,, et! it» ppojtppis aéraient restéii feet douteua , 
sijeUeii<avait.siijibijUAt»^9éforiaeen 14^7^ aimëe dans laqmHe 
AAberl Vygead«eidafâfi§p'tolN»^ ia premiëraiiaîs 

les couronnes de JMbeQieei<de ttengriesur tU têtêrdr^un^em-' 
pereur d'Allemagne. L^Université prit un essor plus vigou* 
reux , et atteignit un haut degré de prospérité sous l'immor- 
tel Maximilien i*'; mais elle ne put ^e soutenir long-temps a 
^ ce||p hauteur , et tomba bientôt entre les mains d'une classe 
* méprisée, d'hommes qui, fléaux de la société humaine, ne 
visent, sous le masque le l'instruction, qu'à leurs propres 
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ii^lçrè^. M^-ThérèM Vtnadui V fiCi aiite» tmM-Piw;* 
Motes, et lui ^rpâ^a de& ioiii««£Eeattteu]L, àm$ lemiêlS'ellf 
git secondée «aQA celàctwp»r ion çremer médccio, te grand 
Van SwiétcQ ; 1 »oe çt l'autre Joivcal par coméqucBi élra 
regardes connue les vérilabtes restomcate un de rtlaivcffsité ; 
Ie4^>ni de Van Swiétea ne périra qu^'afec clU| cafc Teftpril 
q^ <lepui5 im cUmi-siècle y a oiréa toot ce qu'on j yanvt de 
gl*aod et de bon était le sien» Ce Tua liili{Ui donna à TUaH 
versué pce^ué tons ^es revenus et ft9S précieuses ^Uedims» 
ei cjui en m une in;stiiuMon que le laédecin d^ii fegaiwlfi 
couime la plus importante àe rEurope*^ car la Faou^ic de 
médiepine s y est d^eloppée aux dépens de toutes les autres. 
IKénne devint k point de réunioiv d'un grand noaabre d# 
nrolVsseurs du jpremjer rang, et les now de Stoll^ Quarin » 
X-Kfraok> PleuKyJdîldenbrandi Prochaska^Boët;, Ueery 
teW> LeveUng; etc., se rattachent a son Université. Peuit 
être n'eiisie-t^l/aucune autre institution qfuîp dans loeourl 
espace de cinquante ans , ait possédé autant d*liocinea dis- 
ttiiçués dans i'enseignenient de.la^ médecine; de là aussi la 
grande aiHuence d'étudians qui j avait encore lieu au 4XHB«r 
mençetnent du siècle. 

I*. Vanqiom^ es| enseignée par fi|v çertaia Majer,^ ^tn 
çnérciie à se distinguer dans ses leçoos^ par des plaisanteôea 

êe mauvais goût, ft ne fait faire aucun piiogrèaà la science. 
I n^ (sut pas le conljondce avec ua autre oMidecin^ 'tfcis-dis^ 
tingùé et Irès^savant, du même nom., J.-C.-A. May^i jOilSa 
professeur à rrancfort-sur-rOder, puis a Berlin, où il est 
Qiorit en i8oivCeJI(i|yer fut pn auteur classigne,, tandis que 
cçlui dont il s'agit ici u'a pre&qji^e rien écrit, jll cfiiste encore 
à l^niversiié un professeur à'anatomie transçendanUt^ tiiife 
que Lenbossék^orte;^ mais fort imprepremeatt 
^ y^ L^tph^siologie ^y9^lt été enseigné^ jusqu'ici par lemiime 
I,ienbas$qi,; mais la chaire est vacame depuis que^oeprofos-* 
seur est devenu premier médecin en ïlot^rie : ce n'est /pes 
u|ie grande perte pour VUniversité.. iLenhossék est à la vériié 
conliu du monde savant pat un grand nomhse d'ouvragi^;, 

S;s,ce ne sont pour la plupart que <les con^iationSi, écrites 
ille^rs dans un tr/bs-oon latin, et q^i attestent du moinft 
les nonnes intentions de l'auteur. Sob ouvrage ie.plus géné- 
ralement eounu est sa Pf^siologia medicùmlis.^ en. 5 voL 
(i|^i7), dont il a donnée en i8ar, un extrait en % voL^ 
propre a fervir^e maimel pour les couis. Plus récernupeaft^ 
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il « écrit «or Xts passions et les âffedtidtis àe Vkàit, ei^oà 
peut eiicidre flltendre'de hif d^dutres ptodâctiokis: 
' y. AfHitcmie pathologique. L'Uttiver^itc offre les plus 
belles t>eiSasions 'pour I^ude de cette btaiiche y et Ton devrait 
s'y attendre aux résufltats les plus heurèui ;. maiis oti y laisse 
dépérir raitatomte pathologique entre les tnaiûs d'un tK^rnfràe 
sans activité, et <Jùi lui est d'ailleurs étranger, le profcsséxit 
Bierineyer. Si la cdllecHon artatortrfco-paibologlque,*qtiî fest 
tenue sans ordre, coii'tieht (Quelques belles pièce$;c|^ n'estaisb- 
irémettt pas par suite du mérite de Bfèrmeyer, mais parTéffèi 
de la nature elle-même , et presque malgré le jprofesseûr.' 

4** La pathologie est enseignée par le prdfesiselir G.-C 
Hartmann, savant dôht peut se glorifier tion-sculement la 
ville de Vienne, mais aiissi l'Allemagne enirëre. C'est lui qui 
€11 le plus bel ornement de PUniversité ,'et qui brille devan^ 
tOQS les autres par soà incomparable talent , l'étendue de^^eî 
Cônnaiasaiices et la tùlttirè de son esprit; *Qui ne connaît et 
n^esltme; parmi' ses ouvrages , son Analyse de là médecine 
moderne (3 voK, 1808); — sa Théorie du typhus cQntd-^ 

Ceux y et le traitéi^nt de cette maladie (18 ta); — sa 
Vieoria morbi, sisie Pathologia generaUs y (iSi-^^J —si 
Pharmacologie dynamique (en latiti, I816); -^Ennn,kon' 
oavrage intitulé iV Esprit de thomniè dans sésTappitti 
ofi^clq ifie physique \ (182I))? •Chacun âe ces livres est liii 
véritable monument. Combien Pinflueiice d'un esprit aitsst 
vigoureux ne pourrai t-eUe pas devenir salutaire' pour \ei 
SQences! ' " ' ^ * , ' 

5", La matière médibàlcy h pharmacologie^ etc. ; isont 
également enseignées d'une manière su j^rieure parle profes- 
aenr Hartmann , <pxi sditmonte tous les obstacles, et qui voit 
ses efforts couronnés d'un succès général! » . ! ' 

'ïie-barbn de Jacqtiih /fils de nilustfre botaniste dum#mç 
nom , faît un bon cours àè chimie médicale, et les^barmàcrcé 
deyiènne , qu'on peut citer, -en général , comme modèles datas 
Icér genre, témoignent ijue Cette partie dé {enseignement pi^o* 
duit des résultats salulalités. ; . ;» . 

6^.' Tfiérapeutiljue générale. Céiia partie si iraportaAtë 
des soiebcels médit^ales- possède un digne professeur dans' la 
l^epsonnè de J.-Nép. Kàimann, qui prend un intérêt sérîen^ 
a Pinstroction de ses auditeurs, et qui Voit, en effet, sortît? 
de soft école des médecins consôiencî*ux et instruits. Ati- 
coa.sdin n'est épargné par ce professeur ^ qui marclie sait» 
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oesBf^ AV^c sop épogmç pour se meUre à h portée des éteri^. 
]L!ou.vrage le mi^ux cq^au et le plus digne dTe l'être de ce 
successeiH' du. grand Jiildenbrand, est un Manuel de paibo-^ 
ïogie et de, thérapeutiqfie spéciales ^ en a 'voL (x8i6-i8i8> 
dernière édiiiop i Ç!î^4)- Paimann a écrijt aussi une In$truciion 
sur la manière de, pratiquer la médecine (i8i5). Il est 
aqtetur .encore d'un grand nombre de^méiioires, 
\'f.CUrurgie. Cette partie se trouvait depuis long-tei&ps 
dans un état de décadence complète, entre les. mains d'un 
homme non moins ic^norant que présomptueux , le professeur 
I.Kern , connu du public par son ouvrage sur les amputa-- 
lions (^8i5)i et par ses Annales de la clmque chirurgicale 
dç P^ieijnc. Nous regardons comme une des mesures les 
plus salutaires qui aient été prises pom; f^ire refleurir la 
science h Vienne y celle par laquelle cet bonme a été écarté de 
renseignement, et rendu a un repos depuis long-temps dé-^ 
siré. La cbîrurgie est actuellement euseigiée par un bomme 
plus instruit et animé d'un meilleur, espit y le professeur 
Watimann, qui s'est acquis une certaine réputation par son 
ouvrage 5i/r les hernies iiiguinales (10^3 1 in-8«.)> €t par Zfï% 
JEs^fiis sur le traitemai^ des ulcères cai^cpreux réputés iVi- 
curahlès (ï8i5)f Noua regrettons cependant de ne pas ret 
trouver a Vienne cet esprit scientilique q§i est, en quelque 
sorte,, ^héritage des savans allem^inds. L'étude de la chirurgie 
éprouve une perte, irr4pai;able par suite de l'état valétudiiAire 
du professeur Zang, no^me d'un grand atérite et justement 
révecé^, o^ais que I9 mai^vais état de sa ssnté ec^'autres cir« 
constances empêchent de donner des cours. Zang est, sans 
cq^tr^jdi^^ un dèsi premiers chirurgiens d^ l'Allemagne , sous 
le rapport théorique , et la chirurgie praV<que même lui doit 
hje^^p(:(5^>f quoiqu'il ne^ soit pas lui^-n^êDe boa opérateur, 
k^ il f e mpnti^e trè$^timide, et il a peut du sang. Commet 
i^nipUf, il Si'est fait une réputation par soi] Exposé des opé^ 
rath>ïif,sanglanfes^,de l^^cbirurgie (vol. v|t, i8x7-i8àa). II,. 
sej;ait« seulement k délirer que son style I^t n»oîns barbare. 
,^ , ,$.1 Açppuçhùnens. .Pendant* une période de près de vingt 
an^ç^v^ Vienoe fi^t^VuA.des principaux f)iéâtre$*dec€&{ar4> 
^yi^^^e^Ëpnnçhçifre'y^'};: trouva arraçt^^ux mains de l'em-t 
pi«;îf»\e.».et<;qi^fi&.\#u;x.i^os de k natôrf. C'est àL.'Boe« 
«WwP^y«?i|s ^4^j^tix i;cande>parMjÇ., ^à réputation , ,ei il 
^Ka^iiP^^^^'^^M^^^^* obstétrical! c^i puisse offrir ua 
W^ Ç^ÇW«fltT9»W««e «W celui de,cet,i^^f0m^(rhettrv intitulé; 
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JVattiraKà medSdnœobàietrtéâslMiiï, i»ii, Cèpeniirot 
depuis i(«eique8 temps , Béer , fcrt France en âgé , itimiA 
H reiwiiie, et «a place e»t occop^e panin homme rfxii iéqrte. 
le p«ife«*ïiir KIcîn, ponr lecruel sa pbçîte pourri^ pédt-étre 
maai def enip une source de gloire , triais qtii', j^^qu 'ici', li Vst 
èMinii dairs te monde Htf eraire pr aucun ouvrage remarcmabfe. 

pv La cliniMe fréâkàle se trouve sous la direction de Rai- 
manii ; etieest faîte, comme le cours de thérapfuiiqne spéciale., 
avec une grande exsctitude et non sans utilité pour les étu- 
dinns, parmi lesquels lés Hongrois se dî^inguent ordîrtaîr^- 
meiit le pfus. Les étèvies en chirurgie <jui, g^éncralement par- 
lant , se font remartpitr ici, plus que partout aiHeiira, par 
*eur peu d^mstrucffen , suivent un cours de thérapeuliqqe 
spéciale et de clinîk|ne qui leur est donné par le professeur 
Wairmuoch, prenier médecin des hôpitaux, et hommç 
d'une grande eipétience. 

10. La clinique générale est confiée à la direction du pro- 
fesseur Wiittmann ; elle devient aussi utile qu'ellele peut pour 
«Q pnWic aussi tnélan^ , qui se compose, la plus grande par- 
ti^ des élèves en cbipdrgîc. Il serait k désirer que la véritable 
kngue aileraande reprît son empire dans cette clinique , d'où 
elle a été bannie par Kern , qui ii*avait rien de mieux à* faire 

Îue de fabriquer artistemenl des mots prétentieux et insîgni- 
ans. C'est un vlc^ assez général dans l'Université de Vienne, 
qul^de s^itadier k forger beaucoup de ihtns^ le Rvre de 
«ng, prévue inititelligible pour fétranger, peut servir à 
prouver eo^ien les meilleurs ouvrages en sont souvent dé- 
figurés. 

1 1\ Climtque pntrlès n^lûdies des yeux. Nous croyons 
devoir lui eoitsacrtr ua fcrticle séparé, car cette branche de^ 
ctuilrs médidftlessrwt élevée, sbuslefeii prpfesseur J:4i. Béer, 
1 une hauteur juiqu'alors inconnue en Europe, et voisine 
de la perfection. Cette clinique a répandu le nom de Vienne 
•dons tout le monde iDédical , et y a fait affluer un iiiMiiense 
nombre d'étrangers. Les ouvrages de Béer, qui sont vérîta- 
hlemrent classique!, et qui mériteraient assurément d'être 
connus «n France, sont : Obsenfatiojis pratiques sur les ma- 
laêiosd€Sjeujc(\'^gi); ~ Observations pratiques sur la 
$&îaraete (i 791 ) ■ _ Méthode pour extraire le cristallin 
(opaque avec sa capsule ( 1 79g) ; — Extrait du Journal d'un 
pi^tidmi oculiste {\%m)',^VOEil, ou Instruction pour pré- 
senter eet organe des influences dangereuses de noire épo^ 
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0U0it9t3i)% ^Bymie de tmU dim. f^énat dir mmê m 
des feux iaJjfmiUM (i %») ; '*^' F^êeï ^Urlamiuamerphoêe 
ét^M^ykmaiemse d^ tœil ( 1 8#5) j -^If é/Bwrtotre de iou9 Je$ 
smumgefpiAU&Murr4^haimoiogiemfu'àf4iUK^ tjgj. 
3 v4» (iî99);-*^ Tmité de^ maimlêes des prruwy p ^^. 
(«8i3), fie* A It mort de Béer, s^igiyit «vmî la «gloire 
ophihalmologique (s'il est permis de s'^iprimer âbm) d« 
PUoii^eMilé de ViéMie. Un professeur eau^elktit et três^st. 
Tfini^ Fi Jieiger , coiiaii ftewieneiit par sa DksetUitim dé 
Aeraioïïtjrjcide{i8^i)f méSkjvMemenX^mimédie toue^ks amîs 
de la seîenoe, Jku obligé de céder sa pldu)ey par des MftHs 
{^rtiouUers , di un haiiiiiediseipie de Beetj em p«i»resaeitr itcriMlt; 
qui fait actuellement uaicaurs d^oplu^HBotogie , et en dirige 
la clinique. CeM«iu*ti»ut un lrès^A(Miopcr«ieiif*DIi)U8bppre« 
mns^MNee le plus *vif plaisir , que le pnofessetr Jttger^tie«t 
d'obtieniff une lâiaire à TAcadémie Jpséphîtte. { 

S3^ Cliniqae obstétricale, Etie e«l «fi oe roemeRt dirigée 
psr ie professeur Kleia s et feocagion étajtt très-Wcbeà Yieuti^^ 
f^tte clinique p^i produire ibeaucoup de bjen. Nous iiepoSa^ 
voos œpendsjii npus empêcher d'appeler îoi -l^attentim stir 
un bomme dont la réputation est répandue par toute r Aliet 
sna^ge^ ei sur qui se reuaissent louslfasHffinages, c'^slOiiiU 
lauuie Scbmitt , si télebre confine aeeouobaiVy et qui nnét^iiè 
d eire jpisoé h côiédesolus gronda bonmîescfii'atf 'jumiis pos^» 
sédés Tiart des acooiAcIiemens. Les ouivràfiics qii^il a J)iiètié| 
bmYieroiit les effoias du temps, oe sont^: Ftmgmem^w t€M 
dfi$^^»ocmtwmens (i8o4); -^ ReoueUde ^as df 0roi9es9é 
do^ux(iSid); «-)^ Ree^eddes 4>ptêécules sur Vtsrtt^ ae-^ 
çoucbipmeus{i6% g^ietc.)» SobnHtit ^t pofie^seur à l^Acadéaie 
Joaépbiœ* : .1 : 

' tiy. Médecine légale «t police médieaie.GtM^ acâenoes sont 
enaeigilées pur lé ptofesseor Jos. iexvAfV^om de» mëdeieiiM 
légistes les plus diaiingiiés et les pitir reQ<Htimé9 d# I^Aile«4 
«Mgneb Ses «oDars soot au n^mbae de omt qu'ettr^ostiaM hà 
}4i»t et avec raison. Ses ouvrages les pluf oomms aoM ^«i«i 
àjfisiit$el do médeeiiwJégisle{tSi9) ;!<^ des M€ftétia\txpenm , 
s^rnnà la médecirte lâ;ole^ 3 irpl. '(i8i&'Sko);vMi^ dts^C^H» 
çons sur les mcyeus aempkgr^* doits ies cm$ dfMphyâcêe 
^t dirp) ; ^*^ Ejcpeifinaientorom docimasiampêdm09èttm kydto-' 
êiati€t»miMlustraniùancenturi4B{i%%5y* 

' \h^. Médeeine^véùérvmre. Cetli; partie nt depiria Uwg^ 
^Émpa «neifeéeàxVJeiMie^^ane ^manière trèa^oonipRte^ et 
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4es-rétQlUt6 t(ii6 prodiut \oet» ei»s6i(;nei^ sont eiki^Ieq». 
ïie$ pr.ofeM6ur8«ool : Lidt\ qw faiiimcoiiiii^&ui'la pathologie 
générale ^et spéciale dea^pizooties^.Etaybe, ^^ui enseigne la 
clinique. ihéfapeAiltqne et la matière médicale : Tanatoraie et 
k physiologie 'Sont données par les professeurs Langènba- 
cber et Ei!delyi..€cdefaier surtout est un homme spirituel 
'0t plein de. conaaiséances. 

. Telle est Tesquisse auceinc^ déscoots de médecine de 
rUniversîté de^Vientiei Nous pouvons dire arec conTrieinee 
que^nous nVVonsi prononcé aucuft jugement qui ne soit gé* 
oéralement reçoimu conforme à* la vérité. U ne reste plus 
que.Ies.éiablis6(eraens scientifiques Auxquels nous croyons de* 
Toir consacrer encore .quelques lignes. 
, A. La bibliothèjijueinipériale de la cot/r, dans une des 
^Ifs salles •ifu'on puisse voir, qui a deux cent quarante 
pieds de long , sur. cinq cent quaraûte-six de large; elle a 
Mé (ondée par 'MaximiUen l*% et compte au nombre des pre- 
^iènes'de l'EUioop^; elle contient pins de trois /f^ent mille 
v^lum^f et.dQuJKe >mi{le manuscrits. Uorganisation en-est 
irès-^nv4»abie, «tlesjfaf^ilités pour en profiter sont très- 
grandes. 

. jkSSj&i^oUecJtiam impériales d'hiitoir&naturelle sont y sans 
^ntredil » les plus belleaet les plus complètes de rAUémagne; 
il n'y à que celles de Pacis qui tes surpassent sous certains rap* 
porta. L'/ensemble de «l'Institut, confié à la direction de M. de 
Oehreil>ers^ Jhomme d?un graçd mérite, offre partout un 'Ca- 
ractère royal , « et l'eaafjire * autrichien ne < possède peut-être 
rien de. pkis. noble en fait de science. Nous- nous contentei;^ns 
4*tP nommai*: les parlas: t{ui sont uniques c(ans leur g^nre, 
et qui ne sont surpassées par aucune de celles de l'Europe; 
^ /if*i La colkcèiofi dbwsrs^ intestinaux^ qui est en lùâme 
lemps iatmohumént k pl'tis.beau et le pln^ frappant de l'ap'» 
ptki(tioa:et de la^parsévéractpe allemandes* -EUea été fondée 
al; poatée;k la ptermstionparfiremser, également élevé comnM 
l^maiie «t. commet savant; peuttétre existe^t^il à peine ^«M 
se#le^ espèce ^n'on puisse ajouter a cette coUectioif^ la- phts 
ooiApiète-4le toutea otUes. qui existent y caiv elle e^t Ib fruif^ 
Udiséedkm de plds 'de.V]uaraote*8ept nulle ammauxvv^' ' '*^ ^ 
^ '1^^X^^c<>Uec(Mm^deLxawnératuc tst\ inappréciable sous lé 
rapport des dimensi(^flaet dii^faaedeB échantillons ^aïkinM 
a^tffcî Q^fS'eo rapproche sous te rappoèr^ m^adetirès-^oin. 
f 1 3%' l^,colkcden^tmomologiqwe\<sbm 4'îospection'^'ite 
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M. Collai*^ homme très-distingué et bien connu ^ est la plus 
riche de celles qu'on connah. 

4°. Le cabinet des médailles avec vingt-trois mille pièces 
d'or et d'argent. 

c. Le Musée brésilien se trouve dans un local tout à fait sé- 
paré du précédent. Cette collection est unique dans son genre - 
il n'y a que celle de Munich qui en approche. Elle contient 
tout ce qui a rapport à l'Histoire naturelle du Brésil , et coia« 
prend toutes, les différentes collections que les voyageurs au« 
trichiens ont rapportées de cette contrée. 

D. Le cabiiiet des préparations anaîomiques en cire est 
le plus coloss* de cette espèce qui existe, et hors de po* 
portion avec tous les autres cabinets du même genre. Les 
préparations ont été exécutées sous la surveillance du célèbre 
rontana, et données a TÂcadémie Joséphine par l'empereur 
Léopold II. Ce cabinet est un des plus beaux ornemens de 
Vienne. 

E. U Hôpital général y fondé sous Joseph n ^ contier^t, 
dans cent onze salles, environ deux mille lits. C'est, parmi les 
grands hôpitaux de l'Europe, le plus beau , le plus propre , 
le mieux tenu. Sans doute, on y remarque encore quelques 
défauts, mais il ne saurait guère en être autrement dans un 
établissement aussi gigantesque. \ 

F. La maison des aliénés est la moins bien organisée de 
toutes celles qui existent; elle sert plutôt à produire la ma- 
ladie qu'a la guérir. ; 

G. Le cabinet d'anatomie pathologique , dans' l'hôpital 
général, contient plusieurs pièces intéressantes^ mais mal 
conservées, et disposées sans ordre. 

n. Là collection de minéraux de J^an der Null^ connue 
par la description de Mohs , est la plus riche collection par- 
ticulière qu'on connaisse ; elle ne contient que des pièces de 
cabinet; tout le reste en est banni. 

I. Le Muséum d^anatomie contient plusieurs des prépara- 
tions les précieuses et les plus rares de Ruyscb, Âlbiuus, 
Lieberkuhn et Prochaska. 11 est, sans contredit , au premier 
rang pour les pièces à injection fine, mais d'ailleurs, en gé- 
néral , peu remarquable. 

Le nombre des étudians s'élève jusqu'à mille six cent 
quatre-vingt, et celui des professeurs est de soixante-dix. 

VIL Pkaoue. — L'Université de Prague, appelée Charles- 
Ferdinand, est la plus ancienne de l'Allemagne; nous vou- 

TOME XXVII. 10 
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drioitf pouvoir aussi la placer au premier tvtig sôus le rappoi% 
scientifique, mais k chose est malheureusement impossible. 
Loin de là même, cette Uaiversiré n'occupe qu'un rang se- 
condaire, et tient place parmi celles doat bk tendance ne 
correspond pas à la marche du temps, ni aux besoins in« 
tellectuels de l'époque. Ce n'est cependant pas à TUniversiti 
seule qu'i4 faut attribuer la cause de sa décadence , quoiqu'on 
puisse toujourfe lut ï*appeler son heureuse position géogra^ 
phique; le premier coup qu'elle reeut, et dont elle fat si ac^ 
câblée qu'elle ne s'en releva jamais complètement , fut celai 
qui l'atteignit il y a quatœ cent dix-sept âns^Mais la situa- 
tion politique actuelle du royaume de Bohême, jadis si puis^ 
sant, les circonstances défavorables aux communications litté- 
raires, la prédilection d'une grande partie de la noblesse da 
royaume pour la capitale de Pempire autrichien, etc., sont 
autant de causes qui contribuent k miner les études scienti- 
fiques dans la capitale de la Bohême, tandis que cette ville 
autrefois si florissante, jouissait sous ce rapport d'une répu- 
tation tiniverselle. L'histoire de son élévation et de sa déca- 
dence est l'image la plus fidèle du sort réservé k tout ce qu'il 
y a de grand sur la terre. 

Nous avons déjà dit que l'Université de Prague, la pre*- 
mièr^ que posséda l'Allemagne, fut fondée en i34S. Son ton- 
dateur fut l'empereur Charles iv, de la maison de Luxem- 
bourg, connu dans l'histoire comme étant presque sans égal 
pour l'hypocrite soumission qu'il témoignait au pape. L'Uni- 
versité fut établie par lui ^eu dé temps après qu'il eut hérité 
du royaume de Bohême. Mais à cette institution ne présida 
pas un esprit aussi élevé que celui qui conçut, quelques an- 
nées plus tard, le* plan de l'Université de Vienne. Placé sous 
la dépendance dubaint-Siége, Charles n^osa publier sa lettre 
de fondation qu'après avoir obtenu le consentement du pape 
Clément iv, et, dans l'organisation de l'Université, on prit 

Srincipalement peur modèles celles de Paris et de Bologne, 
lalgré tant de défauts, la nouvelle école réussit à tel point, 
qu'on compta jusqu'à vingt mille étùdiàns h Prague. Rien ne 
semblait devoir changer cet état si prospère, lorsque Jean 
Hus, entrakié par son zèle patriotique , prépara et amena , 
soiM le roi Venceslas, fils criminel de Charles rv, la grande 
secousse ,de Tan 1409. L'Université de Prague fit a^Ars des 
pertes irréparables,, et entra dans la voie Tétrograde où elle 
marcha ji pas redoublés lorsque te clergé eut fini par s'em- 
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jl^arer d'elle. Bleûldt toutes tes sciences, la tliéologie exceptée^ 
furent bannies , et l'Université serait tombée jusc[ii'au point 
(Je n'être plus reconnaissable j U la généreuse Marie-Tbérèse 
ne lui avait rendu une nouvelle vie par ranéaniissement d'un 
ordre dangereux , ^t fisciliténinsî le recour deisciences« L'on- 
vrage copmeocé fut confirmé par ^'excellent empereur Jo- 
seph u ; et le mofiarque actuellement régnant , François i"% 
acheva ce que ses prédécesseurs avaient commencé dans l'es-» 
prit le plus inoble. Ces réformes salutaires, qui commencèrent 
vers Tannée T970, produisirent les plus heureux effets, et 
donnèrent à rUniversité la forme sous laquelle nous la vojnoiis 
actiieilenient. <]!omme Université catholique;, elte n'occupe 
pas un rang subordonné sous le rapport de la théologie ; et 
quelque défectueuse qu'y soit l'itude de la médeciiie, cette 
partie occupe cependant, quant u la perfection, le premier 
rang après la théologie. Les différentes chaires sontremplies 
de la manière suivante : 

I**. Auatonde. Dans toutes les Universités autrichiennes, 
rétude de cette science n'est cultivée que très-su perfi<iielle- 
vuent , parce qu'en général l'utilité de Tanatomie n'est pas 
appréciée. Aussi un homme placé fort haut nouB a-t-il dit 
qu'il ne comprenait pas à quoi aboutissaient les recherches 
d*anatQmie délicate. L'Université de Prague est donc fort 
négligée aussi sous le rapport des études anatomiques, quoi- 
qu'il U tête de ces études se trouve placé un nomme qui 
n'est pas saos mérite, même comme écrivain. Je professeur ^ 
J.-G. Ug. Le premier ouvrage un peu considérable ^u'il ait 
publié, et qui est âné bonne compilation, a pour titre : 
Principes fondamentaux de tort de disséquer le corps hu- 
main^ 2 vol. (18121). Nous possédons en outre de lui, Que/-' 
ques obseruaiioHs^ anatomiques ( i n - 4% ' ^ ^ ^, )* 

2**. Physiologie. Cette science est enseignée par deux pro- 
fSesseurs, Rottenberger et.F.-W. Dushard; le premier est in- 
connu dans l'histoire littéraire de ta médecine, et ne fait rien 
pour l'avancement de la science; Nusbard, au contraire, 

Îrofesse avec zèle et succès la physiologie et plusieurs au^es 
ranches , en faveur des chirui^ens. U paratt soupçonner que 
la physliologie à des pobfondeura dans lesquelles seules l'es^' 
prie trouve à se satisfaire; A la vérité, ses écrits d'annom^nt 
pas un esprit capable tie surmonta toutes les diffî^ctikés, 
Biais ils r^pirènt un vif amour de la vérité, ce qui est dqk 
d'un grabd accours pout TUniversité. Les ouvrages de Nu- 

10. 
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shard soni : Esquisse d'une dermato-pàthogéhie ^ avec des 
remarques préUminatres jjfiysiologiques (1816)^ — Méde- 
cine théorique pour les chirurgiefis {iomt^**, i826,*etc.)« 
: 3°. Anatomie pathologique. Ce serait être trop exigeant 
que de s'atieûdre à trouver, ici un cours spécial d'anatoiuie 
paljjologique, tandis que iacapitale elle-même donne ua si 
triste exemple en ce getire. Quand le temps viendra t il où 
l'Allemagne contribuera aussi d'une mapière efficace ^ux 
progrès de Tanatomie pathologique, celte base de la mé- 
decine ? . 

4"- Pathologie. Elle est enseignée, à ceux qui étudient 
proprement la médecine , par le professeur Jociîliczke , sut 
lequel nous ne saurions émettre aucun jugement , parce qu'il 
esi trop peu connu dans Tei^^rcice de ses fonctions publiques, 
et qu'il n'a publié aucun ouvrage. Les chirurgiens fréquen- 
tent le cours du professeur Nushard sur le même sujet ; ce 
cours est fait d'une manière irès-convenable , ce qui est d'au- 
tant plus difficile que le public auquel il esit destiné n'est pas 
choisi. 

5**. Matière médicale , pharmacologie. Ces parties sont 
également enseignées par les deux professeurs qui vietinent 
d'être nommés. Un cours trcs^complet sur la diététique est 
fait par te profesjseur Buttner, inconnu au monde savant. 
On ne le. confondra pas avec le célèbre professeur de ce nom 
qui est à Koaigsberg. La chimie pharmaceutique est ensei- 
gnée avep beaucoup de zèle par le professeur Pleisebl , qnise 
trouve au rang des meilleurs professeurs de TUniverfiité. Il 
a écrit une dissertation De Splenis iiiftamniatione {i8i5)', 
et,. en commun avec le docteur Léo, une Obsen^ation re- 
marquable de Phistoire d'une malade qui portait des 
calculs biliaires^ avec l'analyse chimique de ces calculs 
(1826), etc. 

6''. Thérapeutique générale. Elnseignée par fes deux pro- 
fesseurs JocklicsLe e-t Nttsfaard. Le cours de ce dernier n'est 
destiné qu'aux chirurgiens. . 

7**. IJiérapeutique spéciale. JJUniyet$ité a éprouvé une 
pertesepsible dans la personne de son professe^ir le plus dis- 
tingué, Jv-R. Bischoff^ appelé à l'Académie Joséphine de 
Vienue, où il trouvera une s()bère d'activité plu&^étendue. 
Parmi sei& écrits nombreux , lei plus connus sont : Obsen^a- 
lions sur le typhus et lafici^re ner\>euse (181 5) j-^— foi iFiè- 
>/ié5 présentées dans un tableau {i8i5)p "^ les Maladies 
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ehromifues i dans leur sens le plus étendu^ présentées en ta* 
bleau. (^iSi 6) \ — f^uessur la méthode curatwe de rho* 
mœopathie (1819); ^- Annales cliniques y etc.; — Prin- 
cipes de médecine pratique ( 3 volumes, i^aâ-aô). Il faut 
remarquer que Bischoff faisait ses cours pour des chirur- 
giens. Le pj:x>fesseur de thérapeutique spéciale pour ceoi qui 
étudient proprement la médecine, esi Hœger, qui, dit-on; 
remplit sa place ^ mais dont nous ne connaissons aucun ou- 
vrage. Toujours est-il que l'étude de cette branche, la plus 
importante de celles qui sont du domaine de la médecine pra- 
tiqi^e , n'est plus suivie avec autant de zèle qu'elle l'était sous 
Bischoff. 

8". La chirurgie est enseignée par deux professeurs, qui 
se la partagent de manière que Tun s'occupe de^la partie 
théorique, et l'autre de la partie pratique, savoir, pour la 
première, Lçweneck, et, pour la seconde» Fritz, tous deux 
inconnus dans b littérattire médicale. Ge dernier cependant, 
dit-oi;^ , ^'est pas sans habileté opératoire. Pour l opfatbèl- 
mplogie, nous trouvons le professeur Fischer, qui est ; k 
notre çonuaissance, un disciple plein de talentde Béer, 
mais qui ne doit pas être confondu avec CE. Fischer, de 
Vienne. 

9'. Les accoucheroens sont professés par Jungmann, que 
nous n'avons pas eu occasion de voir pendant notre séjour à 
Prague , mais d^nt nous avonseependant entendu dire beau- 
coup de bien. L'art des âccouehemens n'est étudié- dans cette 
\ille, cpmnie dans la cajùtale , . que comme une pofes^ion 
lucrative, sans aucune tendance scientifique. , ' 

i/(/. (mlinùfue médieale» Elle est uniquement dirigée par 
le" professeur Hceger:, qui la fait.consciencieuseiBent et ave^ 
bonne voloUté. ' 

• ix"*. La clinique chirurgicéde se trouve sous la dii^ectîon 
du professeur Fxitz^ et n'a pas un grand soccès* 

La clinique nosologique , assez considérable 4: e^ dirigée 
avec, beaucoup de soin, est confiée.auprof^eur Fischer. 

1 2**. La clinique d'accouchemens se trouve-entre les mains 
dup.rofesseur Jungmann. ^' 

t idi". }^ médecine légale et la pciice^ médicale- sont en- 
seignées par le professeur J.-V. Krombhob, homme plein 4e 
talens et de conuaissancest, et qu'aucfane Umarem^anJe refu- 
$!eraijt de recevoir dains son sein» Il a montré au public quels 
sont ses principes , en chirurgie , dans son ouvuage iotit^lé: 



Digitized by VjOOQIC 



( »5o ) 
Mémoire» sur. différens p^nts du domaine de Facologiè; 
pour servir de hase àun vfstème de cette science Ctome i", 

i8a4). 

Nous devons encore nommer ici vn honme q«i ne se rat- 
tache aux sciences médicales qu'en tant qu'il professe la bo- 
tanique , mais qui a acquis quelque célébrité par son Voyage 
au Brésil y dont il publie actuellement les résultats; c*est le 
professeur M4kau. Se» coonaissance^ scientifiques ne le pla- 
cent qu'a un rang secondaire* 

I4^ lj9i médecine vétérinaire est enseignée, tion sans suc- 
cès, et avec des remarques utiles ^ même pour le médecin, 
par le professeur FœrgeK 

Les établissei9ens scientifiques dignes d'une mention par- 
ticulière , sont les suivans : 

À. La bibUoilièque est une des plus riches de ^Allemagne, 
et doit surtout beaucoup aux donations de Tempereur Char- 
les iv« Elle se compose de cent mille volumes et de quatre mille 
manuscrits, et elle est d'une valeur inestimable pour la litté- 
rature ancienne. La part de la médecine y est fort médiocre. 

B. Le cabinet d'histoire naturelle est absolument insigni- 
fiant; il n'a srême reçu des temps modernes qiie quelques 
portions peu considérables pour la collection d'histoire na- 
turelle de tout un pays. 

c. Vliopiùal général n'a pas une position excellente, 
«aais il est tenu avec propreté et régularité. On y reçoit 
annuellement environ deux niille malades. 

p« Le cabinet d^anaiomie , appartenant a l'Université, 
est pauvre et dans un état peu satisfaisant. 

E..ht Séminaire arMépiscopalmériità'èirenommé comme 
se. rattachant à l'Université , en tant qu'U cootlentles salles où 
se font les cours de théologie et de philosophie. C'est un édt- 
fipe superbe et inspirant le respect; sa destination actuelle 
lui fat donnée. par l'empereur Joseph ii. Il sert d'habitation 
f^ trois cent cinquante ou quatre cents étudians en théologie , 
qui cependant doivent être^eia religion catholique. L'admi- 
nbtration eu est bonne. ^ 

F. La maison des accoucliemens n'est pas d'une grande 
étendue , mais bien tenue et bien' organisée.. Les soins qu'on 
«donne ans ienlmeS s^lkt'forC cornvènables. 
. ^. hskmtàsonikiiaiiénér est ipe}àtmn\iipM(e y et, comm« 
On doit 4'y attendre y peu convenable et imparfaite dans son 
orgamsAttoâ., 
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H. VhôpîialîmlUaii^ e%3t peol-étre lopins be) édifice pii^ 
Llîc, de U yiUe ^ il est tenu avec beaucoup d*ordreet dans un 
hou esprit, il ue paraît pas en être de même du traiieuient 
thérapeutique ) ce qui esi fort a cegretter. 

I, ti'Oifs^yatoire est digne d'être visité* 

Ijù ooiubrea des profeâseiira en adivitéa^élàve de cinquante 
à cipquante<'quaireu Les étudians^ y compris ceur qui se des^ 
tinent à la théologie, peuvent être au nombre de quaioroe 
cent&i. 



Extrait d'mi Mémoire de H- fougueit, gublié en 177^» 
sur VutilUé des baijis de terre dw^s cert^mes espèces de 
phtliisiesy dans le scorbut et quelques autres maladies 
chroniques; par R. Desg£n^:9:^£$, 

l^s bains de terre (ioi^no^ de tierra)^ oowme lea appelle 
Solano de Luque y qui- pratiquait a ikutequerra dans l'An- 
dalousie , et qui f le premier , en Europe , a écrit sur cette 
matière » consistent dans i^apiplication immédiate de la terre 
sur toute l'habitude du corps. Cela se pratique au moyen 
d'une fosse creusée à oet effet. Le malade s^enfonce lout ou 
jusqu'au cou. Les bains de terre aoni tisités>depiiis lodg^temps 
dai^ le royaume de Grenade et quelques pays limitrophes, 
contre la fièvre hectique, la phtfaisie et autres maladies de 
€ontseifipUo|i. Yan-Swiéten , dans le quatrième volume de ses 
Coni/nenfaire» sur BoBrhasive (capnte de phthisi pulmonali) ^ 
rapporte ce qui suit : lUe (Frandscus SolauQ de Luque) 
i^statur de halneo terrœ fc4i$iter usum fuisse m curaudâ 
ptkthisi^ et inter alios pâtres coudamatam hecticam resti^ 
tuisse ùite^rè balneo terras sdhibito, Sequenti autem me-" 
thodo hoc^bfiU : curabat excavari /oveam. m terrd , . ubt 
jmU(^ ifmnino plantas seminaiœ erant; taUfoneoerinupon^mt 
œsrçts ad colhun usque , dein tegebat èâdem terra j quai 
eJfQssafuerat ; mc relitufudmt , dowc tremere imiperint: 
t)mn liœrebant in lutcfo^eâ^ dabat iiUs aliquid mUrimemi\ 
si opufi hoberCïU : ^um tremere iucipiebant , curahatêduei 
ex foveâ% etim^obd UiUeo aquâ rpsarum madido t post 
biharium^p^rfric0batur îotÊmkeorpm uuguent0 resumptik^o 
ZooHti Lu$Uamy etc. • ' ' * 

Ce moytn de g:uériaon^ que ikoue somn^ êaciha» >à con'* 
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sidérer comme dû à un empiririsme raisonné y n'a pas été 
suffisamment employé pour avoir ajouté des faits bien con- 
statés a ceux recueillis par le célèbre sphygmique que nous 
avons cité. La vétérinaire, purement expérimentale, a sou- 
vent prescrit , dans quelques cantons du Languedoc et du 
Rouergue , les bains de terre pour les chiens mordus par 
la vipère, et Ton prétend avoir vu des guértsons opérées par 
ce moyen. 

En considérant les contrées de l'Espagne où lés bains de 
terre ont été jusqu'à présent le plus en vogue , on pourrait en 
attribuer l'importation aux Arabes, qui ont habité, pendant 
plusieurs siècles , les provinces méridionales de ce royaume. 
Ces peuples avaient peut-être même tiré cette pratique de 
l'Asie. Quoi qu'il en soit de cette filiation des bains de 
terre, leur réputation n'a franchi les Pyrénées que vers 
1765, et, comme nous Pavons dit, par les soins éclairés 
de l'archiâtre de Vienne. On trouve aussi , dans VEssai sur 
le pouls (ouvrage de Fouquet), imprimé en ï'j67, mais 
dont les premières feuilles étaient connues dès i^ôB, les 
mêmes détails puisés dans Soktno. Les papiers publics 
annonçaient aussi un travail sur le même sujet entrepris par 
Pouteau dé Lyon. 

Ce qui étonnera , c'est que Solano ne prescrivait , pour 
l'ordinaire, que trois bains a ses malades; il nous donne 
ce nombre comme suffisant, dans la plupart des cas, pour 
opérer la guérison. Si le résultat n'a pas été le même en 
France, cela s'explique par la différence qu'il y a entre le 
climat du Bas-LdngUedoc et celui de TAndalousie, qui, étant 

f^lus chaud que le premier, permet un plus long séjour dans 
a fosse , d'oii résuite une compensation du moindre nombre 
de ces bains par une plus grande durée de chacun d'eux. 

INous ajouterons qu'il y a deux manières de creuser les fosses. 
On les creuse en long, en forme de tranchée^ et d'une lon- 
gueur et profondeur proportionées a la taille et à la hauteur 
du tronc du malade; ou bien elles sont creusées en forme de 
terrier, c'est-à-dire de trou d'une longueur et profondeur con- 
venables, auquel on donne une direction en talus ou en pente 
d'un plan incliné , afin que le corps du malade ne porte pas 
trop sur &es pieds. On peut encore , si l'on veut , y pratiquer 
uive efiipècedcisiège; dansle premier cas, le malade, assis nu 
dans la fosse, et le tronc un peu penché en arrière , est aussi- 
t^ recouveri juaqu'au coude la. terre que l'on en a retirée; 
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dans le secoad cas , il est enterré jusqu'au menton , dans 
la situation d'un homme demi-couché^ et on achève promp- 
tement de lui couvrir les épaules avec de la terre: Cette der- 
nière manière d'ouvrir les fosses est la plus pénible et la plus 
longue , mais aussi la plus avantageuse. On observe égale- 
ment de mettre le malade dans le bain le plus tôt possible après 
que la fosse a été creusée , afin de ne pas laisser échauffer celte 
dernière ou par les rayons du soleil, ou par l'air extérieur, 
et de ne pas perdre par là une trop grande quantité d'éma- 
nations terreuses. Le malade étant ainsi placé, on peut lui 
donner un peu de nourriture, ou un cordial , s'il est nécessaire. 
Dans celte vue, on l'interroge, on lui tâte le pouls a Tar- 
tère temporale ; on examine attentivement son visage, afin de 
juger de Timpression qu'a produite le remède. Enfin , après 

3ue le malade a été tiré du bain , on le place sur un matelas 
e crin , sur de la paille ou des couvertures , et on attend qu'il 
se soit écoulé deux heures pour le frotter avec un Uniment 
convenable. 11 est important d'observer que Solano joignait 
d'ordinaire a l'usage des bains de terre , celui d'un breuvage 
qu'il nomme émulsion de belloias ^ qui n'est autre ch^se 
que le suc tiré du gland de chêne avec l'eau commune ou 
celle de chaux , ou avec une décoction de quelque plante vul- 
néraire. Solano faisait le plus grand cas de ce remède dans 
la phthisie pulmonaire, surtout lorsqu'elle était accompagnée 
de cracliement de sang. Ses deux disciples, Guttieresde los 
Bios et don Garoia Hernandez , ses émules comme obser- 
vateurs, lui donnent les plus grapds éloges, d'après leur 
propre expérience. Nos préventions contre un moyen si peu 
usité cesseront d'ailleurs bientôt si, d'un côté. Ton consi- 
dère que les bains de sable de mer, très-employés sur nbs 
plages maritimes, diffèrent peu de ceux dont nous parlons; 
et si, de l'autre, on se rappelle ce qu'ont de rebutant les 
bains de fumier, de marc de raisin ou d'olive, qui sont éga- 
lement populaires parmi nous. Il en résultera que les baihs 
de terre, non-seulement n'ont rien d'extraordinaire , mais au 
contraire, qu'ils sont d'un usage aussi simple que facile, 
et méritent rattention des médecins et la confiance des ma- 
lades. 

Quelle e:;t maintenant la manière d'agir des bains de 
terre, «u en quoi consistent leurs effets sur le corps humain? 
C'est une question obseure, comme celle de l'action des re- 
mèdes en général. On peut conclure, au reste, avec quelqtie 
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fondement, i"* qu'il exfiiter positivement des émanations ter* 
reuses. On se rappelle ioi que Bagliwi ooaseîUait a quelques 
plilhisîques de se promener à la suite d*un laboureur sillon* 
nant la terre. Tout ie monde sait qae,.lorsqQ*il vient à pieu* 
voir, en été, après quelqnes jours de séeberesise, il s'élève 
de la terre une vapeur fralohe et agréable à respirer. On 
peut consulter, sur cet objet, les expériences de Réatimur 
consignées dans lea. Mémoires de L'Académie raple des 
Sciences pour 1730. a"* Il est également très^^probable que 
la température du bain doit Avoir ici une influence marquée, 
et <|ui s^ rapproche de celle des bains froids, dont elle n^ 
point les inconvéniens, cette température étant , pour ainsi 
dire , moyenne entre celle des bains diomestiques et celle des 
bains froids proprement dits» y Quant aux acoessoires,^ au-> 
cun médecin nignore ^efficacité des onctions pratiquées dane 
les circonstances dont il s*dgic par Solano. L'obstipation des 
pores de la peau qui en résulte, et ^ui s^oppose à une éva- 
poration affaiblissante, esi d*une utilité qui a été bien appré^ 
ciée par les anciens. 

Fonquet, qui, malgré son admiration pour nos premiers mat* 
tres^suivaitavecardeuctoutesles applkations que les sciences 
physiques fournissent à l'art de guérir, produit ici les théories 
alors récentes (en 1774) de Priestiey , Black et Macbridesvr 
Tair fixe (acide carbonique), et fait inlervenicJai présence et 
l'aciion decf t agçnt dans les.bainsde terre. Déjà a cette époque 
on avait constaté les «boas effetade IWfixe (acide carboni^- 
que),soiten boissons, soit en lavtemens.Oaavaitaussiapprovi. 
^nné quelques vaissieaux !d'ea,u quie» était» surchargée ;j elle 
s'était, disait^on , isonscîrvée plus long^-temps, et avait pré^ 
venu liç dévelpppement, du^ scorbut.. L'air fixe» étéégale^ 
ment appliqué lau traitement des ulcères dç divers genres y et 
mêpe a. ceux qui soûl cancéreux. Le médecin anglais Per^ 
cival Ta fait respirer dans les affections des organes de la 
respiration. Les célèbres physiciens et; chimistes que nous 
venonsde ci(er,^Miisiique plusieurs autres dont l'autorité n'est 
pas moins respectable, tels que Bargmann et Veael, ont 00a " 
$ta té que , l'air fixe (acide carbonique) v qui est un paisaant 
antiseptique , est surabondant dans les terres vierges, d'oè 
il se dégi^par leur, reoM^aMni. ou l'action del'atmospbère. 
CleiA a.persHS d'en conpIuresoA.applieatiMiiavantagettse a la 
surCsce du corps ^esmalades^dans les maladies dises putrides; 
mais laissons celle doctrine qui tient m l!iHiniorisme 4'une 
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muÉière trop aA^solu^i et laissons FooquetttrppoTter des faits 
puremenl pratiques. ■ 

« Frappé, dil^H, àe ce que j'avais hi dam Sotdho sur 
Futilité des. bains de terre, j'attendais impatieraïuent Tocca- 
sion de les connaître par ma propi*e expérience; elle se pré- 
seiHa enfin dans le mois d'avril de l^année 1965. Je traitais 
pour lofs un pbtbisique. Cet bomme, âgé dPenviron trente 
aos, était fort maigre et presque toujours mouillé de sueur^ 

Erinci paiement aux mains, sans pourtant qmll en fût nota- 
lement affaibli. Cette sueur répandait même une odeur 
désagréable. La fièvre, qui était Continue, redoublait a l'en- 
trée delà nuit, et était accompagnée d'une chaleur irès-vivè 
a la paB«e des mains et à la plante des pieds ; il y avait , 
principalement le matin, une abondante expectoration de 
cracbata purolens ; les selles étaient , par intervalles , séreuses 
et d'une puanteur cadavéreuse; les urines présentaient éga* 
lement, la plupart du temps , comme un sédiment ghiisseux 
fort épais; en 011 mot, on ne pouvait méconnaître une colliqua- 
lion , dont la marche était même assez rapide. Il commença 
les bains de terre le 29 juin;* c^étaitle matin , vers les sept 
heures et demie; il ne put y rester qtie six ou sept minutes 
à cause d^ua mal d^estomac dont il se plaignait. l>a lieconde 
fois, il le supporta près d'une demi-heure , au moyen d'un écus- 
son composé de cordiaux , et appliqué $tt la région del'esto- 
mao, et d'un bol d'extrait de quinquina incorporé dans la con- 
fectioa d'hyacinthe, qu'il avala en entrant dans le bain. W prît 
de cette manière cinq bains consécntifs, dont il se trouva bien. 
Le malade disait qu'il se sentait plus de forces, que ses cra- 
chats plus constsians avaient une saveur moins désagréable, 
et qu'il éprouvait moins de chaleur pendant la nuit; mais je 
ne sais quelles idées s'étaient emparées de son esprit , il se re- 
fusa k continuer les bains, et je fus forcé de ^abandonner à 
son malheureux sort. 

(c J'ai été plus heureux datis les deux faits suivans : au 
mois d'août 1768, une fille de onze ans, devenue hectique 
depuis trois mois, a la suite d'une rougeole mal' jugée, me 
fut amenée par ses parens. Je trouvai cette jeune personne 
fort maigre; elle avait une fièvre vive , qui redotiblait verfi le 
soir, et se plaignait d'une chaleur brùTantë à la paume dé la 
main et à la plante des pieds. Elle expectorait abondamment 
des «latières purulentes ; sa respiration était gênée, les nuits 
içitées I le sommeil troublé par des rêves . et accompagné de 
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tueurs considérables. J'ordonnai les bains de terre/ dont 
j'indiquai par écrit le procédé, avec quelques remèdes pré- 
paratoires et accessoireSt, que je crus nécessaires. Mon ordon- 
nance fut eiLécutée de point en point. On fit comminencer 
les b&ins de terrée à la malade vers le milieu de septembre. 
Ces bonnes gens, qui étaient des paysans pauvres, la por- 
taient, tous les matins, dans leurs bras, a un gros quart de 
lieue de leur demeure sur une lande ou garrigue où ils creu- 
saient I chaque ^our , une fosse à laquelle ils donnaient une 
l^ëre pente, en sorte que la malade s'y trouvait comme assise, 
quoiqu'enfoncée jusqu'au cou. Après huit de ces bains, la 
chaleur et la fièvre furent calmées , et les forces se rétablirent 
complètement au bout de vingt jours, pendant lesquels je 
me contentai de lui faire prendre quelques bols de quinquina 
incorporé dans la conserve de roses et le petit-lait pour ache- 
ver la cure, j» 

(( Un pauvre paysan assez jeune vint me prier de lui donner 
un avis sur un ulcère rongeant et putride qu il avait a une 
jambe, et qui s'étendait depuis la malléole interne jusqu'au 
mollet. Cet ulcère était survenu a la suite d'un cotip de pied 
de mule que le malade avait reçu un an auparavant en cet 
endroit , et semblait avoir déjh porté sur la constitution de 
ce jeune homme^ qui en avait un air cachectique. Tous les gens 
de l'art , tous les mèges , toutes les bonnes femmes du canton 
avaient tour à tour épuisé leurs toniques sur la jambe de cet 
homme , et n'avaient pu lui procurer que quelques soulage- 
mens passagers. Je conseillai au malade de faire prendre a 
sa jambe des bains de terre, en lui recommandant expressé- 
ment de les commencer dès les premiers jours de juillet (nous 
étions alors dans le mois de mai) , et de s'y préparer par quel- 
ques petits remèdes que je lui prescrivis. En effet , il ne man- 
qua pas h l'époque désignée^ et conformément à mes instruc- 
tions^ de se faire ouvrir, tous les matins , vers les sept heures, 
ex tous les soirs, un peu avant le coucher du soleil, un 
creux d'une profondeur et largeur convenables, dans un terrain 
vierge, où il plongeait la jambe jusqu'à la rotule. On avait 
soin en même temps d'environner son genou de terre et de 
linges en étoupes, qui achevaient de boucher l'ouverture du 
creux , de manière qu'il ne pût s'échapper du bain que^ très- 
peju d'émanations terreuses. Le malade tenait sa jarooe ainsi 
enfoncée dans la terre jusqu'à ce qu'il sentît un froid in- 
commode^ au sortir du baîn^ ou couvrait immédiatement 
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rulcëre de feuilles de plantain- ou de grande scrofulaire aqua- 
tixjue, et on enveloppait toute la partie d'un mélange à par- 
ties égales de suc de morelle et d'une forte infusion de roses 
de Provins. Au moyen de ces remèdes, continués avec beau- 
coup d'exactitude pendant une quinzaine de jours, cet 
homme a été guéri de son ulcère, et, pour mieux assurer sa 
guérison , il s'est fait ouvrir, par mon avis , un fonticule sur 
la jambe opposée. » 

a J*ai obtenu d'autres succès a peu près semblables , et 
d'autres fois il convient d'avouer que je n'ai pas réussi. Quel- 
ques raisons me font croire que les bains de terre convien- 
draient dans certaines maladies de la peau et du tissu subja- 
cent, telles que la lèpre 5 mais c'est dans le scorbut que l'on 
vante surtout leur efficacité. » 

« On sait que nos vaisseaux qui reviennent des Indes Oh'en- 
tales ont coutume de mouiller a l'île'de l'Ascension pour b'y 
pourvoir de tortues , soit simplement comme aliment , ou à 
titre de remède pour les scorbutiques qui peuvent se trouver 
à bord ; mais ce qui n'est peut-être pas aussi connu , iclest 
que plusieurs capitaines ont' souvent fait prendre, avec le 
plus grand succès et dans un espiace de temps trcs-cdort, les 
bains de terre a leurs malades*, en même temps que les b^tiii- 
Ions de tortue. Un fait encore plus décisif en ftveur des Mai ni 
de terre , c^esfi qu'il est arrivé ptesicfurs fois, ks torhres ayafit 
manqué, par quelque accident, a l'Ascension , que les seâl^ 
bains de terre , pris dans cette Hé, ont ^uêH tout àutef Bîî^n et 
aussi prompteraent (Jtife tersqu'otï Icfttr ai iaSsocié l'usagé de IS 
chair ou des bousillons de tortue. ' » « i • » ■ *^ 

Dans la partie de l'Inde , arrosée pbr IcGail^è , tiôtaibiiïént 
dans le Bengale et sur toute la côte dè'Goromandèl, on est 
dans l'ancien usage d'employer les bains de terre dans le ra- 
chitisme des enfans. Cet usage parait dater de fort loin dans 
rinde , que Ton peut regarder avec raison comme le premier 
berceau des arts. 

On demandç peut-être si la terre de l'Ascension est volca- 
nique , et si, sous ce rapport , elle n'aurait pas quelque vertu 
particulière , ou qui lui fût propre , contre le scorbut, sem- 
blable à ces terres composées, imitées de Straton , dont quel- 
3ues auteurs recommandent de couvrir les corps des malades 
ans les cas de goutte, de sciatique, d'hydropisie , etc.^ c'est 
une question qui sera résolue par les naturalistes. 

La température de Hle de l'Ascension peut être aussi 
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alléguée coram^ une des causes principales de l'efàcâcitéde sei( 
bains de terre. En eflet , cetie lie est située sous la zone tor- 
ride; mais on peut douter si les vents locaux et les autres 
accidens dépendant de la situation du pays et de la configu- 
ration montueuse du sol n'en modifient pas le climat. Ce doute 
est fondé tant sur le manque d*observatioBS météorologiques 
faites à l'Ascension , que sur le rapport des voyageurs, d'après 
lequel il parait que la chaleur n'y est pas si excessive qu'on 
pourrait l'inférer de la latitude de cette lie, ou plutôt que son 
climat se rapproche de celui des zones plus tempérées. C'est 
ainsi que plusieurs pays de l'Amérique et de rAfrique y situés 
sous le même parallèle que l'Ascension y jouissent d'un climat 
assez doux. C'est encore ainsi que le climat du royaume de 
Grenade ou celui de l'Andalousie peut êtrecomparé, à beau* 
coup d'égards , à celui du Bepgale et de lacôte de Cocomandel , 
quoique sous des parallèles différens. / 

Fouquet a conclu de ce qui précède, que rien ne doit dé* 
tour;ier d'essayer l'administration des bains de terre , dans les 
pays méridionaux de l'Europe, contre les fièvres hectiques 
dégénérées en phthisie^ ou qu! touchent déjà à cette der-* 
nière, qu'ils conviennent particulièrement contre l'atrophie, 
même c^Ue où on n'observe aucune fièvre , contre certains 
ulcères .putrides , contre le sporbut et quelques autres aiTee- 
tions qui en dépendent, de même que danâ le raobitisme des 
enfans./ 

. Nous Avons parlé de cette production dânç la Bioffcapbh 
j^édicaley à l'arlicle Fçiuquet^ avec tjcop (de sévérité; nous 
eussions dû nous contenter de dire que cette médication 
n'avait point été suffisamment employée pour pouvoir être 
jgigée irrévocablement; 
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Stjn lajièpre prmdtwe tt sa sign^cation^ dans la vae*- 
cbie i auee quelques remarques sur la prophylactique de 
la petke^^érokt i per le «k>cte«ir H. ËicnHotm. 

( DeuiiéiiM et dernier artkcle. ) 

Ppeuves que la quantité de lymplte employée pour txic- 
citter et le nombre des pustules influent sur ïiutensitê de 
la fièvre woccinale. — Non-scuIcment !« nombre des piqûi^es 
el des pustules^! y succèdent , mais encore ta quantité et 
Inactivité de la lyntpfie employée pour vacciner, on, ce qui 
revient ail même, la quantité de principe cointagieux iâtro*- 
duiie dans tes piqûres, accélèrent l'apparkiiHi de la fièvre 
dans la vaccine, et la rendent plus imense. 

Déjà Gatli rapporte qu*un médecin italien, nommé Lu^ 
nadei, avait observé, a Tégard de Tinoculatton , quecfiiand 
on ae Servait d*une aiguille fine, et que p»r conséquent on 
introduisait peu de pus varioliqi»e dans les plaies, Jes sujets 
avaient moins de boétons et étaient moins malades. Lui'- 
même dit avoir fait la iiiême observation, et s'être ainsi con^ 
vaincu qu'autrefois il écait dans l'erreur , en pensant que le 
plus ou moins de pus varioliqiie est une -chose tout aussi î«- 
•différente que dé se servir d^une étincelle on d'an cfaarbon 
ardent ponr allumer iMie mine. La chose est indifléreûte, 
dit*il, en cela que Ton donne la variole des deux nanièred, 
mais elle ne Fest pas, en raison des effets éifférens qui en 
résultent pour Téconomie animaie. Je trouve dans ce pas*- 
sage mes opinions et mes observations sur la vaccine. 

Krauss admet aussi que la qiiantité de vaccine introduite 
dans les piqûres n'est point indifférente ^ et afin do persua- 
der dV en porter le moins possible, pour que la vaccine soit 
elle-même aussi bénigne qtie possible, il s'épuise en raison- 
nemens, et s'apf^uie des observations de Gatti, concluaDt 
qu'âne trop grande quantité de pus doit être nuisible. 

Je ne puis admettre cette dernière conefaision. Gatti avak 
sans doute raison de chercher a Tendre ta variole pussi bé- 
nigne que possible , et quoiqu'il doive même y avoir des 
bordes à cet égard , comme nous le verr4>ns bientôt , tout 
inocnlateur devait chercher à adoucir assez la petite-vérole 
pour qu'elle ne compromit pas les purs du maMe. Mais ce ^ 
motif n'existe pas jusqu'ki pomr la vaccine, et je »e ^peose 
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pas que rien doive nous engager à la rendre encore plus douce 
qu'elle ne Test. Au contraire ^ nous devons chercher^ saus 
agraver les affections locales , à fortifier la maladie vaqcinique 
générale. C'est ce que chacun sent très-bien aujourd'hui , et 
voiik pourquoi tant de médecins conseillent de renouveler la 
vaccine au pis des vaches. Plus loin ^ nous examinerons si 
cette précaution est ^cessaire. 

Krauss dit aussi quli a été observé par Jœlèr que plus la 
piqûre ou Tincision est étendue, et plus on introduit de lym- 
phe dans la plaie, plus les pustules sont grandes^ plusVan- 
réole est étendue, élevée et douloureuse » plus la fièvre est 
vive 9 plus la tuméfaction des glandes de l'aisselle est consi- 
■dérable ^ plus la marche de la maladie est rapide. J'avais fait 
les mêmes observations avant d'être informé de celles-là. 

Mais comme la plupart des médecins sont d'une opinion 
contraire , et pensent qu'il est indifférent d'employer peu ou 
beaucoup de lymphe pour vacciner, la question ne peut point 
être résolue en ma faveur à la pluralité des suffrages. Quand 
je dirais, avec Gatti» et comme je l'ai éprouvé moi-même, 
qu'une très-petite quantité de lymphe , pourvu toutefois 
qu'elle ne soit pas trop faible, engendre des pustules , il res- 
terait à examiner quelles sont ces pustules, et quels phéno- 
mènes vitaux les accompagnentf auand je dirais que ceux 
qui croient indifférent d'employer peu ou beaucoup de lym- 
phe sont en contradiction avec eux-mêmes , puisque ^ con- 
vaincus du contraire par l'expérience , ils concbmneot la vac- 
cination avec de la lymphe desséchée, puis ramollie, tout 
cela n'aviiiicerait à rien , quoiqu'on ne puisse disconvenir que 
de la lymphe desséchée, puis ramollie, introduit moins de 
Gontagion vaccinique indécomposée dans la plaie, circonstance 
x[ui fait, ou que l'opération échoue , ou que souvent les pus- 
tules qui se forment parcourent lentement leurs périodes, 
^i le principe contagieux s'est détruit entièrement dans la 
lymphe gardée, celle-ci ne produit aucun effet, ce qui prouve 
que la lenteur avec laquelle la maladie marche après la vacci- 
nation avec du pus sec , dépend uniquement de la petite quan- 
tité de principe contagieux non encore décomposé. Voilà 
pourquoi , dans ces derniers temps, «t déjà auparavant en 
Angleterre, on a accusé Ja lymphe gardée long-temps, d'être 
la cause de la fausse vaccine, ce qui n'est pas; seulement 
la vaccine qu'elle provoque n'est point préservative, quand 
elk a loarché d'une manière trop lente. Jusqu'ici toutes les 
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Vaccines non préserva tivjes ont été appelles fauties, ef qu^ 
concluait uniquement de l'analogie avec la yaricelle. Mais 
.un principe contagieux détruit ne peut pas produire mie 
fausse vaccine ) puisqu'il n'a plus d'action sur l'organisme. 
Cependant , tous ces points pourraient encore être contestés , 
d'autant plus qu'on a soutenu, dans ces derniers temps^ 
Tidentité de tous les principes de maladies pustuleuses , quoi- 

3u'on ne l'ait fait, suivant moi , que pour sortir de l'embarras 
ans lequel la variole modifiée , aujourd'hui si fréquente chez 
les sujets vaccinés, a placé le médecin. Examinons si nous 
sommes réellement obligé d'avoir recours à ce subterfuge. 

La question de savoir s'il est indifférent > pour l'exaltation 
de la maladie vaccinique entière , et par conséquent aussi 
de la fièvre,, de porter peu ou beaucoup de pus dans les 

t^raies, serait difficile a résoudre directement jpar la voie de 
'expérience: quand bien même on pourrait , par amour pour 
la vérité, se résoudre a suivre l'exempte des chimistes, et a 
prendre en main les balances a chaque vaccination , il ne fau- 
drait pas oublier que ce ne serait pvsle principe <tontagieyx , 
mais seulement son véhicule, que l'on peseiait. On pourrait, 
à la vérité, parer à cet inconvénient en prenant sur le même 
sujet le pps, qui serait alors de la même force, de la mêm^ 
fraicbeur, etc.; mais nous ignorerions encore combien de 
ce pus pesé aurait été absorbé, combien aurait été dé- 
composé par l'oxigène de l'air, oii épaissi par la chaleur ani- 
male, et devenu impropre a l'absorption. Il est vrai, qu^oii 
pourrait arriver a une certitude approximative en suivant la 
méthode de Reil, qui consiste a racler Tépiderme avec une 
lancette, dans une certaine étendue, «puisque la lymphe 
trouve alors*autant de points de contact que possible pour 
hre absorbée. Les expériences de Krauss semblent d'ailleurs 
prouver que l'absorption du vaccin se fait assez rapidement , 
quelque méthode qu'on emploie, puisque. U précaution de 
hiver la plaie avec soin, immédiatement après l'insertion du 
virus , n'a pas empêché la vaccine de se déclarer, L'at,- 
sorption a donc lieu d'une manière très-rapide dans la mé- 
thode de Reil ; mais quand bien même on pratiquerait cette 
méthode avec toute la circonspection nécessaire pour éviter ' 
les accidens qu'elle a produits jadis dans le Mecklenbourg , 
la question ne serait cependant point encore décidée, (ter 
nous possédons des anémpmètres, des hygromètres, des 

TOME XXVII. ij 
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thermomètres , mais nous n'avons point encore cl*in$trmn^t 
propre a mesurer la 6èvre , <k sorte qu% cet égard neus 
sommes obligés de noas en tenir a des à peii près. Or, on. 
sait quelle influence Tindividualité, ou la manière de voir 
du médecin , exercent sur resiîmatron de simples sensations , 
sans compter celle de Pinetividualité du malade. 

Nous ne pouvons donc résoudre le problême que par des 
voies détournées. 

' Si tous ou presque tous les médecins pensent qu'il est in- 
différent d'introduire peu ou beaucoup de vaccin dans les 
plaies, cette opinfori tient aux idées feusses qu'ils se forment 
ée la piistule vaccinique, regardée par ^nx comme une orga- 
nisation anomale de ta peau , et à ce qu'ils attachent tropd^ro- 
portance à la pi'opriétéde se régénérer qu'ont tons les prin- 
cipes contagieux, surtout celui de la vaccine , du moins au 
début de la maladie. En effet, on voit tous les jours Une 
très-petite quantité de vaccin donner lieu à des pustules. On 
voit aussi une grande quantité de pus , portée dans une petite 
piqûre, ne pas prodiiii^e une pins grosse pustule, qiiîxine 
petke quantité de ce même pus dans nne piqûre égalemerrt 
petite, 0:i voit journellement les pustules , soit dans la mé- 
iliodê ordinaire , soit par toute autre quelconque, ne jamais 
dépasser certaines dimensions. On admet en outre que \t 
lymphe, portée dans la piqûre, ne péiièli-e point dans Tin- 
téiHeur de Torganisrae , mais qu'elle reste dans la plaie, plon- 
gée dans une sorte de léthargie, comme s'exprime Sacco, 
jusqu'au quatrième jour, époque a laquelle commence à se 
manifester la pustule ; <le là est résultée lliypoihèse d'une 
organisation anonifle , d'une sorte de végétation, produite 
égatemerît par peu ou beaucoup de lymphe. Si Ton admettait 
aussi le passage du pus de cette organisation anomale dans 
^intérieur de l'économie, comme font effectirement quelques 
médecins, et si l'on attribuait tant la préservation de l'indi- 
vidu, que la fièvre vaccinale^ à là lymphe développée par h 
pustule, et pt^sée de la dans le corps, on ne croyait à cette 
transition qu'a l'époque de l'auréole, et alors il devait sem- 
bler indifférent d'employer peu Ou point de pus poUr vacciner; 
car aif moment où l'on plaçait Tabsorption de la lymphe , 
lorsqu'on l'admettait, il s'en est déjk formé assez et plus quil 
n^en pent passer dans lintérieur du corps, puisque nous voyonii 
qu'il s>n décompose beaucoupdains la pustuleelle- même, pour 
produire la croûte. En considérant les choses sous ce point 
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de voc, peu importe d'introduire beauoeiipoti peu de vaccin 
dans les piqûres. 

A la vérité , on pourrait répondre qtie lors même qu'il se 
forme des pustules après l'insertion d'une petite quantité de 
vaocjn , elles marchent avec bemicoup de lenteur, et ne pré- 
servent pas; qu'il ne s'agh pas seQ^lemem de la quantité de 
lymphe introduite dans les piqûres, mais encore de celle 
qui est absorbée, par conséquent aussi de Vétendoe de kt 
plaie, et du nombre de vaisseaux absoi^bans misa découvert, 
pour qu'une grande quantité de pus produise de grosses pus-« 
tules ou une forte fièvre; car, lorsqu'un grand nombre de 
vaisseaux absorbans ne sont pas mis en contact avec la lym-r 

f)fae, celle-ci, restant long-lemps sous la peau , s'épaissit par 
'action de la chaleur animale , et ne peut plus être absorbée, 
ou se décompose en a'unissant à Toxigène de Tair. 

Mais , potir convertir ces objections en preuves irrécusa*^ 
bles , il faudrait d*abord réfuiei* l'opinion que la pustule e&î 
une organisation anormale^ de la pe»ti, et prouver que la 
lymphe qui sert k la vaccine , est prise de suite par les vais-' 
seanx absorbons , qui la conduisent dans l'intériet/r de Por-» 
ganisme; cependant, ce ne serait encore là qu'une preuve 
négative. 

S'il est possible d'en donner une positive, sans avoir hf* 
soin de recourir à lAes idées stir la formation du principe couf^ 
tagieux dans intérieur de Torganisme, cette preuve n'en 
devra paraître que plus forte. Or, je vaia faire voir qu^ea 
peut y arriver. 

. Personne ne contestera que l'énergie du vaccin dépend uni- 
quement de la quantité de principe contagieux non déconi* 
posé qu'il contient, car le principe contagieux lui-^iême ne 
peut être qu'un, et doit toujours avoir la même énergie. 

On ne peut pas nier non plus que la grandeur des pus- 
tules ne dépende également de la quantité de lymphe active 
qti'clles contiennent (que d'ailleurs le principe contagie.ux se 
forme 4ans l'intérieur du corps ou dans les pustules elles- 
mêmes) ; car Texpérienoe nous apprend journellement que, 
toutes choses égales d'ailleurs, c'est-À-dire, aux mêmes épo- 
ques -de ieuc durée , les pustules les mieux développées sont 
aussi celles qui contiennent le vaccin le plus abondant et le 
plus énergique. 

Tous les médecins reconnaissent aujourd'hui que la forma- 
tion des principes contagieux est un acte organico-chifQi<}ue ; 

II. 
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c'est, comme je Tai déjii fait voir , ce qu'on ne pent iwille- 
ment révoquer en doute; car , dans les maladies contagieuses, 
aous' voyons se former c]uelque chose de matériel, le prid- 
oipè oonlaçioux pardculier de chacune , et cette formation^ 
ne peut avoir lieu que d'une manière organico-chimique, que 
Pacte se passe dans l'exanthème ou dans l'intérieur de Tor- 
gjinisme. Maïs c'est «in fait généralement reconnu que tout 
acte organJco-chimique exige un certain laps de temps pour 
son accomplissement. Or , l'expérience de tous les jours nous 
apprend que l'acte organico-ohimique qui engendre le prin-- 
cipe contagieux delà vaccine exige un temps détermitié, 
puisqu'il y a intervalle entre l'inoculation et Tapparition des 
jpustniles^ L'expérience nous apprend encore qu'en se régé- 
nérant, îe prineipe contagieux delà vaccine augmente sin- 
gulièrement de quantité^il ne faut, pour s'en convaincre , 
que comparer la quantité de vaccin employée avec celle que 
lea pustules contiennent, le huitième ou le neuvième jour 
ayant l'apparition de l'auréole, et les mots lymphe et prin- 
cipe contagieux peuvent être pris ici comme synonymes, 
pHisqu'il-nes^agit que de quantités. L'expérience nous ap- 
piend également.que raugmentatîon du principe contagieux 
n'a pas lieu tout d'un coup, mais qu'elle se fait peu à peu » 
ai^trement Ja lymphe serait sécrétée* ou augmenterait subite- 
aaent ist non insensiblement dans les pustules. Cette augmen- 
tation graduelle du principe contagieux est bien manifeste 
4^ns Téruption successive des autres exanthèmes, mais sur- 
tout dans la variole inoculée ^ où l'on voit la pustule mère 
parcourir ses périodes , après qu<^i seulement l'éruption gé- 
^ér^le parait successivemer^t. 

1 OFn^.g^uisque l'expérience démontre que l'augmentation du 
princi[>e contagieux a lieu peu •k peu, nous devons admettre 
ai^ssi 9* malgré notre ignorance a l'égard de l'acte organico- 
f^iimique qui produit ce principe , que son augmentation n'est 
pas le résultat d'une impulsion une fois donnée a l'acte géné- 
rateur, mais que Ifi quantité de principe contagieux employée 
est due à l'excitation de cet acte, qu'au bout d'un certain 
temps une plus grande quantité de virus se trouve forujiée , 
que cette plus grande quantité excite l'acle de nouveau et 
avec plus de force , au'aihsi , au bout de quelque temps , il y 
a encore une quantité plus considérable de virus formée, etc. ; 
q^Cypar conséquent, le prinefp^ contagieux augmente peu 
a peu par la répétition de l'acte formateur. 
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Je croi» qii!on ne peut rien objecter contre cette iHanière 
devoir; car comment expliquer autrement raugmeniation 
graduelle du principe. contagieui: 7 et cette théorie permet 
de concevoir . comment une si petite quantité de lymphe 
peut en produire une si grande. La clK)se est impossible k . 
concevoir tout d'un coup, c'est-à-dire en ne supposant 
qu'un seul acte producteur. Je répète encore qu'il est indif- 
férent ici de croire à sa formation- dans la pustule ou dans 
. l'intérieur du covps, et qu'il faut toujours admettre une ré- 
pétition fréquente de l'acte chimique^ sous peine de ne pou- 
voir expliquer comment la formation du V4*ai vaccin n'a Vieu 
q.uepeu a peu, depuis l'apparition des^ pustules jusqu'au mo^ 
ment où^ l'auréole touche h son état. Rien non plus , dans 
la vaccine régulière^ dans celle que^rien ne trouble , ne s'op- 
pose.kce qu*on admette ainsi plusieuis excitations en répé- 
titions successives dei'acte formateur ; car une fois cet acte 
excité par-la .quantité de principe contagieux avec laquelle 
on a inoculé, la seconde^ ex citation, par celui qui vient de se 
former en plus grande quantité, a lieu d^aiitantplus facile-» 
ment qu'elle-se fait au milieu même des matières nacessaiees 
pour. sa multjplicatioa. L'acte formateur doit ainsi seréféter 
tant qu/il trouve de quoi s'alimenter, ou tant qu'il n^tst; pas 
troublé par des agens étrangers. 

Ainsi donc, en n'appréciant que d'après les s&ules ap- 
parences, la répétition fréquente de l'acte formatetir, noua 
sommes conduits à admettre une augmentation du priticipe 
contagieux en progression géométrique. Je ne prétends pas 
pouf cela que la progression soit rigoureuse, car je n'ai pas de 
preuve mathématique a en donner^ et iL serait difficile d'en 
trouver ; mais chacun conviendra qu'elle a pour elle et les ap-» 
parunces et l'analogie des autres. opérations chimiques. En 
effet, il sufGt de comparer ensemble, la quantité de lymphe 
employée pour l'inoculation , et celle que la pustule renGemtte 
le neuvième jour. La chose devient même.plus cIai«e^eneore 
lorsqu'on prend pour exemple l'augtnentatiau du principe, 
contagieux dans la variole. Si l'on prétendait^ n'avoir égard 
qu'aux pustules delà vaccine, efe, se fondArit la dessus , n'adf 
mettre qu'une augmentation du principe contagieux en pro- 
gressioiv arithmétique, je n'aurais rien ii objecter, et le (oni 
de la chose suffirait pour le but que je me prépose ; car, que 
la progression sHt arithmétique ou géenétrique, il est clair 
qiie la quantité définittve.du principe, coujlagieùx ckTit èt^:^ 
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inSniiaeut difrérentc das» un temps donsé, et loutet ^ôses 
égales d'aMleurs, suivant qiia la quantité exisiante au com* 
tucnoemcni de la progtessioo était plus ou moins considé* 
rable, de telle aoFia qu'une très*petîte différence dan» cette 
quantité première, doit ea amener une très-grande dans la 
quantité finak. 

Maintenant , cooine la fiëvra vacctnique fait partie essen^- 
tielle de la Taccine, puisque celle-ci est une maladie éruptit^e 
Céi>rile , elle doit <lépendjre oû immédiatement de la forma* 
tioQ du principe contagieux ^ ou médiatement de celle des 
pustules. Qu'on admette ce que l'on voudra, il s'ensuit in- 
contestablemenCqueriutenské delà fièvre doit être très^diffé* 
rentey suivant la pi us ou moini grande quantité de vaccin qu'on 
a inoculée. En effet,, puisque la formation du ptinoipe con* 
tagieux et celle des pustules sont accrues par l'augmentation 
de cette quantité, il faut nécessairement aussi que la fièvre, 
qui dépend de ces pbéoomènes > acquière plus d'intensité. 
Ainsi donc la maladie vaccinale entière est exaltée par l'aug* 
uientaiion de la quantité de vaccin ^ avec laquelle on inocule, 
comme Joier Ta déjà remarqué pour la vaccine elle-même > 
comice Gaui l'avait reconnu four la variole, et comme ma 
propre expérience me l'a également i^pris pour la vaccine. 
A peine ai-je besoin de dire qu'il peut se présenter des indi- 
vtaus chez lesquels l'insertion d'une grande quantité de pus , 
suivie' d'un grand développement de pustules, n'entraîne 
cependant qu'une£èvre légère ^ ou , en d'autres termes , qu'on 
M doit pas s'attendre à voir une fièvre également intense 
s^urvenir chez tous les individus après l'inoculaticm d^uw 
égale quantité de vaccin , car la production de la fièvre ne 
^pend pas uniquement de Tinbensité de là maladie fonda* 
mentale delà vaccine, de l'énergie avee laquelle se produi* 
sent le principe contagieux et les pustules , mais encore de 
la force de ù dispiosition à la petite vérole, et de la faculté 
individuelle de produise la fièvre. Les cas de ce genre qui 
se présentent , ne font donc rien ait principe que j*ai établi , 
car on doit admettre Clément, d'après Us faits rapportés 
p^us haut, que lés individ.us qui n'ont qu'une fièvue légère 
quand on leur inocule beaucoup de lymphe, n^en auraient 
pas eu du tput si la vaociaation avait été faite avec une petite 
quantité de pus^ 

. Si maintenait l'on* applique ces donnéA a l'eacâriiien im* 
fBTÙfA dea.faâts ^4>n coQ<i^ieDdra certainement ^ae s^ arriv]0 



Digitized by VjOOQIC 



(i67) 
fti 3O|iv0ht de voir la vaccide marcher aveo laMiir , et dooi^er 
lieu à d« pqtites pustules flasques , lor^iue Pinooiilftfioii a 
é(é fuite avec à% la lytnpbe sèoface, pliU xaroullie, il faui 
#'eo prendre à ce qu'une trop grande quantité de princip« 
icmu»|;ieux .non décompoiié 6« trouye introduite dans les pi- 
qûres y soit parée qu'une partie de ee prioejpe s'est dénoian 
posé? peudaui la dessiccation y soit parce que ia ly»pbe sèclM 
a été étendue d'une trop grande quantité d'eau. LVxpérieucf 
m'a eontaincu de ce que j'avance t j'aj plusieura fois V9<^iiié 
uo eri&nt, avec la inêi»e lynipbe et des piqûres de menie'i^anr 
daur^i en iniroduisantt daif» UA certain nombre de cta derr 
qière3> le pus tel iqu'il coulait de la puatule, et» dans lea 
autrci^, le même pus étendu d'eau ; toujours Us pustules qui 
survenaient dans ce derniier cas^ se manifestaient plus tard^ 
et , au moins dans ce principe» elles étaient plus petites ei 
plus molles. Ce qui parle le plus haut en faveur de la for» 
mation progressive , c'est que la périodç comprise entre^ 
rinooulation et l'apparition de la pustule ^ s allonge alors ^ 
mais qu'ensuite , lorsqu'il s'est formé auiant 4e 1yn»f»he qu'il 
en faut pour donner naissance b cette pustviet Ia plupart 
du temps >lle marche pU^s vite, ou tout au moins aussi ra*^ 
pidemeiit que celles qui s'étaien'c déclarées a l'ipouue eoi«- 
ven^ble, mais oette marche rapide s'accou^iagne d une vie 
,êans énergie de lu pustule. 

11 est facile» en comparant les diverses méthodes d'inocuf 
Ution^ de ae convaincre qne la quantité M lymphe inlror 
duife dans les piqiires et l'étendue des plaies iuâuentsujr le 
volume des pustules. Par exemple «.que Ton fa^se une longue 
incision non saignante à répi«ierme^ oa que Ton scari6/ç 
Tendroil , et que l'on introduise h plusieursteprises ^u vaccin 
frais ) il survient des pustules, d'une grosseur extraordinaire. 
La nécessité d'une plaie plu» grande , ^qnand ou emploie da- 
vantage de vaccin , ressort déjà de la facilité avec laqt>el(e le 
virus se décompose. C*esl ce qui devient surioi^i manifeste 
dans la méthode de Reil, qui a rendu là vaccine tellement 
violeiuedans le Mecklem bourg, que/plusîeur« encans en sm^t 
morts. Assurément ^ ces enfans ne sont point u^orls de l'abrt%- 
sjon de l*épiderme, cou»me R^il le prétei^^dil, caf personne 
nia m^eurt d'une semblable lésion ; ils furent victitues de la 
trop grande quantité de pus mise en contacl.avec las plaies, 
de re»iltatioo qui en résulta dans toute la maladie vacci- 
^i^ue^ et €k» partiaiilier de rai^ispération de la fièvre. 
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Âiosi y il demeure prouvé que raQginentauon de h^ quau-^ 
tité de lymphe «ttployée à TopérAtion, et celle du nombre 
des pustules , exaspèrent ki maladie vaccinait toute entière , 
et par conséc|ucBt aussi la fièvre. Si l'on prétendait que mes 
observations ont été faites trop en petit , quoique |« sois 
chargé depuis long-temps déjà des vaccinations publiques, 
qu'on me permette de signaler ici deç faits recueillis sur un 
plus vaste théâtre. Pourquoi les Anglais ne parlent-ils ja* 
mais y dans la vaccine, que d'une affection constitutionnelle, 
a laquelle ils n'osent même pas donner le nom de fièvre? 
Pourquoi les .médecins allemands parlent-ils au moins déjà 
d'une fièvre manifeste dans k vaccine? La cause me parait 
résider principalement en ce que les Anglais ont l'habitude 
de ne produire qu'une ou tout au plus deux pustules, tandis 
qUjC les AUenumds font au moins quatre et généralement six 
piqûres. 

Quelques ré/tparioris. sur la préservation de la variole 
chez les sujets vaccinés. ---. Tout médecin qui , de même 
que Reil, s'est demandé comment une maladie aussi douce 
que la vaccine peut garantir d'une maladie aussi meurtrière 
que la variole, doit nécessairemeni concevoir Tidée que la 
variole qui survient après un léger degré de maladie vacci- 
nale, serait prév^ue par un plus grand développement de 
cette dernière. Cette idée devient plus probable encore lorsque 
nous réfléchissons aux variétés que la disposition a la va- 
riole présente , dans son intensité, chez les divers individus, 
phénomène dont les épidémies varioliques nous donnent la 
preuve convaincante, car on voit alors, non-seulement des 
sujets être moins malades que les autres , mais encore des fa- 
milles entières dans lesquelles la petite-vérole est constam- 
ment meurtrière, et d'autres ou elle est bénigne chez tout 
le monde. Je conçois Vpeine qu'on n'ait point encore soup- 
çonné que les cas dans lesquels la disposition à la variole 
n'est pas complètement éteinte^ tiennent à ce que le moyen 
employé contre elle n'a point agi avec assez de force, et 
penser en même temps qo il n'est pas nécessaire de porter la 
maladie vaccinale au même degré chez tous les sujets. 

On admet assez généralement que la disposition à la va- 
riole n'était pas parfaitement éteinte chez les iiiidividus qui 
contractent cette maladie oprès avoir été vaccinés. Les phé- 
nomènes de la variole modifiée, dont les mêmes sujets sont 
attaqués, ne laissent non plus aucun doute là-«1^36U8. Mab 
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ce^e eitinction incomplète aurait dû conduire depuis long-* 
temps à penser que Faction de la vaccine n'avait point été 
alors assez forte, d'autant plus que la varit>te modifiée ne 
survient pas diez tous les sujets vaccinés , et qu'on sait que 
tous les hommes n'ont point une égale disposition a contrac- 
ter la variole. 

De cela seul , nous pouvons conclure qu'il suffit d'un léger 
degré de maladiie vaccinale pour garantir un très-grand nom- 
bre d'individus de la petite- vérole, et que, dans les cas ex- 
ceptionnels, on détruirait toute disposition aja variole en 
rendant là vaccine plus intense. Développons cette propo- 
sition. 

lîous ignorons comment il se fait que plusieurs exanthèmes 
ne peuvent affecter l'organisme humain qu'une seule ibis. 
Mais si nous examinons avec attention les prodromes dans 
tous ceux de cette espèce, nous pouvons assurer qu'une quan- 
tité de principe contagieux proportionnée ^a la disposition 
de chaque individu, doit se former pour qu'une seconde 
attaque ne soit point à craindre. ' -• 

J'jgnore si d'autres médecins ont déjà émis cette idée, 
mais il me paraît démontré que telle est la cause pour la- 
quelle certains individus sont préservés, tandis-<que d^autres 
ne le sont pas. 

Qu'un individu contracte la petite- vérole, et qu'il l'ait à 
un degré tel que la disposition à *en être atteint se trouve 
complètement éteinte chez lui , il cesse désormais d*y être 
exposé, quelque fréquemment qu'il se trouve ensuite soumis 
k l'action du principe contagieux. Ce n'est donc pas le défaut 
d'absorption de ce principe, mais l'absence de la faculté de 
produire une seconde fois la variole, qui fait que l'individu 
est préservé. Et cette faculté elle-même ne consiste pas dans 
le pouvoir de donner naissance à des pustules, mais dans 
celui d'engendrer du principe contagieux, quoique ce soit 
presque toujours d'après la quantité des boutons qu'on ait 
évalué jusqu'ici l'intensité de la disposition à la petite-vérole. 

Maintenant, si nous prenons ces deux propositions, qu'il 
faut, pour préserver de la petite- vérole, qu'il se forme une 
quantité de principe contagieux en rapport avec la disposition 
à contra'cter la maladie, et que cette quantité doit varier 
suivant les individus, parce que la disposition a être atteint 
de la variole n'est pas la même chez tous^ si nous les appli- 
quona ensuite à la vaccine; il en découle manifestement que, 
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quoiqu^il eait în^oftstMe d« cofittttBr k celle-ci It propiîiéié 
de presei^er de la petite^vérole , cependant totis les sujets ne 
peuvent pas êlre préserves par la (brmfttîon d'one même qutfn^ 
tilé de viritô vffQQÎnii|iie» et que des cas ddiveift se présenter 
datn tesqueU U production de ce virus ne sufit pas peraf 
éteindre la disposition naturelle à la variole. Mais il s'ensuit 
aussi lent Daturellement qu*un moyen infaillible pour arriver 
an but » est de nehipiter le nombre des pustules vaccinales. 



MÉMOIRE clinique sur t emploi en médecine de la pyro- 
thonide , huile pyrosfénêe , proi^enant de la combustion 
des tissus , soit de chaiwre , soit de lin ou de coton ; pw 
H. F. KA.fïQTTE, médecin eu clief de VHôteUDieû ^Ur^ 
léansj etc. Paris, tSa-j. ïn 8*'. de 64 pages. 

sPrenez, Jit l'auteur , une poignée de linge vieux on ne«f« 
de cbanvrCc de lin ou de coton, mettez la dans une bassine 
peu concave t allumez la masse à Tair libre ; pendant la com^ 
bustion» empêchez que la bassine ne s'échauffe trop; quand 
eUeest terminée, jetez le résidu charbonneux qui se présente 
sous forme d'une toile tris-légère; à la surface de la baseiîne , 
se trouvera un produit semi-aqueux^ semi^huileux, d'une 
leinie rougeàtre et brunâtre, d'une odeur non désagréa-^ 
ble» pénétratite; versez sur cette' substance ua verre d'eau 
froide; promeinez a plusieurs reprisesv avec un goupillon, 
cette eau sur tous les points de la bassine où se sera formé 
cette substance, jusqu'à ce que vous aylez un solutum de la 
totalité de cette substance; vous obtiendrez alors un U<fuide 
d'une teinte plu$ ou moius foiicée, suivant la quantité de 
substance produite par la combustion et dissoute dans Teaui 
M, Ranqiie introduit cinq à six gouttes de laçyrothonide^ 
ainsi préparée, daoâ Tintérieur de l'œil, {Jusieinrs fois le 
|our ; il efï bassine lej» paupières , et la nuit les couvre de com- 
presses imbibées de cette substance. Celkt-ct doitiètre plus ou 
' i^oios étendue d'eau, suivant le plue ou moins d'impression 
qu elle produit. La liqueur esl au degré convenable' de oon-* 
centration quand., après la seconde ou troîaième introduction 
entraxes paupières, le malade éprouve un peu de calme. 
Quan J;, au èoutraire, il y 4 avgmealatim dâ la xlouleur e% ^ 
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la rougeur de la C0QÎ^n6iif«, il bmi aCUbUr la Kf;«e«r. On 
diroinae le nombre des in)ection$ a nif sure que rwflamtnation 
s'affaiblk.Xe liquide doit éue froid. 

Dans ks hémorragies utérines» les flueurs blanches^ les 
gonorrhées vénérieunes^ on injecte la pyrolbonidA.dans la 
va^'n y plusieurs fois pHi* jour, à froid , sepi ou huil ans. Chea 
quelques femnivi», M. Banque fait laisser dans le vagin un 
linge (in bien imbibé de la liqueur, et souvent renouvelé; 
cbez d'autres, il a suffi d^ fomeruer les grândta lèvres. 

Chez les hommes atteints de gonorrhées , il faut tenir un 
linge fin, entre le prépuce si le gland, continiieilement imbibé 
de pyrotbonide, et le renouveler le plus souvent possible; on 
fait aussi quelques injections dans Turètre. 

11 suffit de bassiner les engelures plusieurs fois le jt>ur, et 
de tenir sur elles une compresse imbibée de puotbonide. 

A Tintérieur, dans tous les cas, il suffit de boissons adou- 
cissao tes et d'un régime assez sévère. * , 

A l'aide de la pyrotbonide, M. Banque a guéri douze 
ophtbalmies, dont une de deux mois, dix extrémeaient an* 
cieoneSf parmi lesquelles s'en ti*ouvaiant deux avec taie, «ne 
avec ulcérations à la cornée, et une récente, excessivement 
grave et purulente; quatre hémorragies chroniques de l'uté- 
rus , avec fièvre lente et boursouflement de la membrane mu* 
queuse utéro-vaginale; dix catarrhes utérins non vénériens, 
dont six très-anciens, et compliqués de douleurs lancinantes a 
l'utérus et aux lombes; cinq gonorrhées vénériennes sur six 
traitées > savoir, deux cbez des filles publiques , une chez unt 
femme mariée , et deux autres cbez des hommes ; enfin q'uàtre 
engelures non ulcérées. Vingt-quatre observati^s détaillées 
viennent à l'appui de cette assertion. 

M. Banque espère que la pyrothonide , appliquée à la sur- 
face de la membrane muqueuse vésix^ale au moyen de la sonde, 
pourra faire cesser le catarrhe de la vessie qui rie serait pas 

f)rojduit par la présence d'un corps étranger; qu'iogérée dans 
'estomac et le tube intestinal, elle pourrait faire cesser cer- 
taines affections de la membrane muqueuse gastrique et intes- 
tinale qui résistent aux sangsues et aux antiphlogistiques 
connus, et qu'aggravent les ioniques, les purgatifs, les émé^ 
tiques et méipe les opiacés; qu'injectée entre les paupières, elfe 
pourrait rendre l'opération de la cataracte plus fructueuse en 
dissipant l'ophthalmie ^ vient si souvent la compliquer ; 
qu'appliquée à IVgle Ànt^rac de Ycti[j soit en injedion; seit 
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en fomentation, dans le commencement des affections du canal 
lacrymal, maladie qui débute toujours par une irritation in- 
flammatoire, elle pourrait la faire cesser, et rendreainsi inutiles 
les opérations que nécessitent ces affections ; qu'employée en 
fomentation au début des fissures qui se manifestent à Tanus, 
ou à l'angle externe de l'œil , elle pourrait en prévenir le déve- 
loppement , et rendre encore inutile une opération extrême- 
ment douloureuse. 

Le cèle de M. Ranque est louable ; nous ne lui ferons au- 
cune objecttou ; il vaut mieux soumettre la pyrothonide au 
creuset de l'expérience , quoiqu'il soit douteux qu'elle réalise 
de si brillantes espérances. Une seule remarque , c'est que 
cette substance ne doit pas être constamment identique, et 
que, plus d'une fois, on dépassera, au préjudice dti malade, 
le degré de concentration suffisant. 



MÉMOIRE sur les empoisonnemens par les émanations sa- 
turnines; par LE MÊME. Paris, 1827. In-8*. de 48 pages. 

M. Ranque a* traité ilfi malades affectés de la colique de 
plomb, depuis 1820 jusqu'en 1826, et tcus avec succès. Les 
symptômes qu'ils lui ont offerts, pour la plupart, sont les sjii- 
vans : vomissemens^ douleurs déchirantes a l'ombilic, aux 
bypocondres, à Tépigastre, aux lombes, et quelquefois aux 
fosses iliaques, d'autant plus rapprochées que le mal était plus 
ancien, et plus fortes la nuit que le jour; ordinairement 
douleurs violentes a la tête, aux genoux, aux mollets, aux 
malléoles, a la plante des pieds, et dans la profondeur des 
cuisses, moins fortes que celles du ventre et alternant avec 
elles ; chez quelques-uns, douleurs seulement aux coudes, aux 
poignets et a l'épaule, consthpation opiniâtre; chez quelques 
autres, fèces dures et arrondies, expulsées avec peine ; urine 
aboildante , aqueuse, chez d'autres, rouge et sortant avec 
douleur; ventre iians chaleur anormale, présentant quelques 
bosselures , et insensible aux pressions ies plus fortes, sur les 
quatre*vingt-dîx-neuf centièmes des sujets; point debattemens 
artériels dans l'abdomen; bouche fraîche, langue humectée, 
à surface nette, plate, sqnsaucline rougeur, sans fissures, 
sans saburres ni développement exagéré des papilles ; poiot 
de soif; si ce n'est chez 3^ 58 à '64 pulsations; peau fcaiche^ 
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excepté chez six ;^ dégoût le plus absolu pour toute nourri- 
ture; peau un peu paillée» davantage dans le paroxysme; 
traits tirés ; moral profondément altéré. 

Le premier jour, on leur donnait un demi^bain d'une 
demi-heure, puis on appliquait sur le ventre un épithëme 
composé d'une once et demie de diachylon gommé, autant 
d'emplâtre de ciguë , une demi*ooce de thériaque , un gros 
de camphre en poudre, et un demi-gros de soufre en pou-r 
dre, chauffé et couvert d'un gros et demi de tartrate anti- 
snonié de potasse, un gros de camphre, et un demi-gros de 
fleurs de soufre. Sur les lombes, on plaçait unépitbème de 
même nature, saupoudré seulement de deux gros de camphre. 
Ces deux topiques étaient maintenus par un bandage, de 
corps. Frictions sur les parties douloureuses, au front, aux 
tempes, a la nuque ou aux membres, trois par jour,^vec 
une à deux cuillerées d'un Uniment compose de deux onces 
d eau distillée de laurier-cerise, une once d'étfaer sulfurique, 
et deux scrupules d'extrait de belladone. Un ou deux lave- 
mens composés d*huile d'olives ou d'amandes douces , quatre 
onces , décoction de graine de linfroide, un demi-setier, et vingt 
gouttes de teinture étbérée de feuilles de belladone; cette 
teinture est formée de trois onces d'étber sulfurique a 66'', 
dans lequel on laisse macérer pendant trois fours une once 
de poudre du végétal. Dans les crises violantes de douleur, 
cuillerées à bouche d'un.e potion composée de deux onces 
d'eau de tilleul, vingt gouttes de teinture )stbérée de bella* 
done , et une demi-once de sirop d'orgeat , quelquefois rem- 
placée par six gouttes de teinture étbérée de belladone dans 
une cuillerée k café de sirop d'orgeat. Pour boisson, eau 
d'orge gommée, eau de chiendent «gommée, petit- lait émul- 
sionné, donnés en très-petite quantité; diète absolue. 

Dès le soir même, commencement d'allégement-, vomisse- 
ment un peu moins fréquent. 

Le deuxième jour, même moyen, a l'exception de la po- 
tion , quand elle n'a point calmé. 

Vomissemens entièrement calmés chez presque tous les 
malades ; les matières devi^pnent jaunes à mesure que le vo- 
missement se calme ; face moins altérée, diminution des dou-^ 
leurs abdominales qui se font sentir à l'ombilic chez les uns, 
aux fosses iliaques chez les autres; continuation de la cpns- 
tipation; pouls moins lent. 

Le troisième jour^ on ôte l'épithème abdominal decçivx 
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Îuf ^n^éprom^nt plus de coliques, et on le remplace par âei 
anelles trempées dans tine décoction émolliente chaude; 
lait ou panade maigre. Continuation des frictions et de^ .la- 
vemens , s'il n'y a pas encore eu de garde-robe. Si la dou- 
lew continue avec un faibfe soulagement , on laisse i 'épi- 
thème abdominal , quand il a déjà produit de la rougeur. 
Autrement, on y ajoute un gros de tartre stibié; potion, la - 
vemens, frictions, boissons, diète. 

Le quatrième jour, si les douleurs sont calmées ^ on enlève 
Tépltheme abdominal et le lombaire. Lavement et frictions 
si la constipation et les douleur^ des membres continuent. St 
les douleurs abdominales continuent, on laisse t'épithèrae 
abdominal , a moins que le malade n'ten souffre beaucoup. Si 
la douleur abdoininale persiste , cet épithème n*ayant pro- 
duit jii roïigeut ni pustules , il faut appliquer trois ou quatre 
venlouses scarifiées «ur le ventre , et appliquer poiir la troi- 
sième fois Tépi thème sur cette partie, en* doublant la dose 
de tartre stibié. Continuation des frictions si les douleurs 
des membres continuent , ainsi que des lavemens s'il n'y a 
point de seUes,ou si les matières sont très-dures!!Lesalimcns 
sont augmentés, quand ceux de ta veille n*ont point nui. 
Les malades qui ne recouf rent point Tappétit , quoique dé- 
livrés des douleurs abdominales , doivent prendre une infa- 
sion Infère de camomille ou de chenopodiuHn botrys, cou« 
pée avec du lait , et tin peu de bouillon gras coupé de la 
même manière. 

Le cinquième jour, il est quelquefois nécessaire de mo- 
dérer iirritetion c^sée par les pustules abdominàleij , dont 
Femplàtre stibié provoque le développement; pour cela, oa 
les panse, soit avec un mélange de cérat et d'ongtient rosat 
étendu sur des feuilles de poirée, soit avec un mélange de 
eératet de baume Geneviève. Lorsque les douleurs des ge- 
noux, des mollets^ de la plante des pieds ^ persistent après 
que celles de l'abdomen ont cessé, it faut appliquer Tcpi- 
tbème stibié sur toutes les parties doulouretïses. On augmente 
progressivement la iwmrrrture, suivant le* retour des fonc- 
tions digestives à leur état normal. Si toutes les douleurs 
disparaissent^ tors même que des pustules* ne se sont pas 
développées, on ôie lepitlièmé. Quand les douleurs con- 
tinuent quoique des pustules se soient tiévefoppées, ce qtti 
est fort rare, on renonce aux épiihèmes, on se borne a la 
potion, au liniment, aux lavemens et aa région. Chez quèl- 
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ifnel ui^n ^nt la «oiistijAlion ré^istmi «li hrwtMrt , 4%iiile 
de mUi est indiquée* 

Par cettf nittbode, tii malades ont étt goérîs tti 5 jours, 
ai eo 6, 17 eii 8, 17 en 9, i3 eii 7, ift'en 4, loen 3, 
8 en 10, 4 €" II , 4 ^» '4) 5 en 17, 3 en ii5, a en 16, 
'4 en i5, 2 eii i3, a en 12,* 2 en o, i en 19^ 1 en »t- 
c'est^M^dif è que , fur i45 > le traitement a été de 9 à 25 ^«urs, 
dont 121 dans les iD pr«niiers jours, sur lesquels 4^ du 5* 
au G* jour% Cc3 guérisons ont été obtenues depuis i6$o jiis<*> 
qu'et» i8û6. 

Avoir ^éri tous les malades afieefés de la coHque de 
ploinb au*ii a traités , n'est pas ee qu'il y a de plus remar-^ 
quabie dans la pratique de M. Râaïqoe, mais tes avoir gi^ris 
en si peu de temps mérite l'attention des praticiens. 

En quoi consiste la méthode de ce médecin , dépouillée d*t 
luxe pharmaceutique? Elle se compose de fémétique appli- 
qué à la peau, de la teinture éthérée et de Textrail dé bella- 
done à Tiatérieur et a l'extérieur , de Teau distillée de lau- 
rier-cerise à rinlérieur, de lavcmens huileux ou mucilagi- 
Deux. On peut simplifier beaucoup l'emploi de ces moyens. 
Les médecms des hôpitaux où sotit reçus un grand nombre 
de sujets affectés de la colique saturnine, pourront ^euls 
décider, par des essais comparatifs, des cas où la méthode 
de M. Ranque doit être préférée a celle de M. Renauldin. 
M. Ranque reconnaît qu'il est des cas où sa méthode ne doit 
jamais être^TOise «i usage; tels sont les empoîsoonemens 
îiiflammatorres, ou elle doit être remplacée pat tes sangsues 
en gvàmd nombre, soit à 1 -abdomen, soit îi rèfrtiis. 

Ce médecin pense que les empoîsonYvenrens par lepîorab , 
qui ont, pouv symptômes principaux, des ^omrssemens, et 
vjves doulturs aux intestins, au^ m^nbres, à la tête, une 
difficulté insurmontable de la il^écation, des urines aqtieuses 
et abondantes, quelquefois rouges, sons aeci^lération no- 
]able<]ti pouls, ni ajjgmentftcion^ècaiwique, ont leufsicge, 
non sur la membiane muqueuse gastro-iofesfiiiale/vnern ^ur 
l'appareil museuiaire d«i tube intes^tinal, mais^ttrrune bu 
latur^ tles partions du pi^umo-g^sïfrièiue él (fulrisplanchm- 
q»e abdoraiwa-l , et sur In portion du système cérébro-spiMl 
répartie ^»x men^'bres et aux tégvmtens ile 'la tête, ©est 
diôis ocs eus ipuVement nerveoY, suivànflul , qu'il a mis en 
usage avec tant de succès le traitement qui vient d'Btre 
indiqué. 
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Dès éffm^ms huileux , ud narcbtifue^ un excitant inté- 
rieur et un irritant extérieur , composent un appareil théra- 
peutique qui peut être convenable dans les sftasmes des in- 
testin»; sous ce rapport, la méthode de M. Ranque est 
encore préférable aux drastiauës de la Charité, dont lei effets 
ont été signalés par un des législateurs de l'art. 

Mais, après qu'on a lu attentivement le Mémoire de 
M.. Raûque^ on se demande comment il. se fait qu*ajant 
guéri par sa méthode 14S malades sur les i45t qu'il a traités 
en 6 ans , il parle ensuite de cas Inflammatoires qu'il a guéris 
au moyen des sangsues^ et d'autres où tes malades ont suc- 
combé par suite d'altération des organes des sens , du cer- 
veau et de la moelle épinière? combien a-t-il vu de ces cas? 
où les a-t-il vus? les a-t-il donc vus avant 1800 ? M. Ranque 
promet un autre Mémoire, qui répondra sans cloute à ces 
questions. •*'• . 



Flore pittoresque et médicale des Antilles, ou 'Traité des 
plantes usuelles des colonies françaises ^ anglaises^ espa- 
gnôles et portugaises y par M.* E. Desgourtilz , ancien 
médecin du gouvernement à St.-Domingue^ etc. Tome IV 
(ô^' livraison). 

Là botanique est jcultivée par les médecins comme la 
source de connaissances indispensables dans rèxercice de 
leur art , et comme un délassement bien fait pour des hommes 
dont les loisirs mêmes doivent être utilement remplis. La 
botanique exotiq^ie, dans ses,rap|>oi^ts avec la matière médi- 

Sic , leur est encore plus nécessaire, pour ainsi.dire,. que la 
•taniqUe indjgène , car les végé;taux que nous transmettent 
les Iq4^ ne peuvent être étudiés par eux que dans les Flores, 

ffiisquçMt^'e sol ne les offre poi^t aux regards de Tobservateur. 
6us ce report, la Flore des Antilles e*st un livre qui doit 
trouver place dans la bibliothèque de, tous nos confrères ; eu 
est-il en effet qui voulût prescrire des médicamens sans sa- 
voir a quelle espèce de végétaux ils se rapportent , sans avoir 
au moins vu la représentation des plan^e^ qui les fournissent; 
ne serait-ce pas se placer au dessous des gens du monde , qui 
accueillent avec empressement ce bel ouvrage ? 

Là soixante -septième livraison, qui a paru récemment, est 
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cotisacrete k reproduire quelques plantes que Ton emploie le 
plus ordinaireiuent dans le traitement des maladies oe Tap-* 

[>areil respiratoire , en un mot celles auxquelles on a donné 
es noms de béchiques et de pectorales. L'auteur fait remar- 
![uer que ces substances arrivent au poumon par un cheroia 
brt court , qui se compose des vaisseaux chyliferes, le canal 
thorûciquC) la veiné sous-clavière et Tartère pulmonaire. 

M. Descourtilz décrit le palmiste à chou , arcea olera- 
cca , L.^ dont l'huile est employée en embrocations contre la 
goutte, les coliques et Potite, et qui, a la dose de huit cuil- 
lerées, dans quatre onces d*eau de pourpier, purge fortement 
sans douleur j Je sésame d'Orient, sesamum Orientale j L., 
dont l'buileremplace avantageusement celle d'amandes douces, 

Sarcequ'elle ne se rancit jamais,et dont les fleurs sont employées 
ans des tisanes adoucissantes, en raison du mucilage qu*elles 
contiennent; le cacaoyer cultivé, the Obroma cacao ^ L., 
dont les fruits sont si connus parmi nous , tandis que le vé- 
gétal Test si peu,, au moins des personnes étrangères à la 
botauique^ la pistacbe de terre, arachis hypogœa^ L., dont 
on fait une émulsion vantée dans le traitement des pbleg- 
masies aiguës et chroniques de poitrine, et qui soulage les 
douleurs jntestjuales et cystiques. 

La publication de Touvrage de M. Descourtilz est parvenue 
au quatrième volume ; l'auteur, a fait de grands sacrifices popr 
mettre le plus de célérité possible dans la mise au jour des ' 
livraisons ; son zèle mérite les plus grands .ençouragemens 
de la part de ses confrères; en s'associant a de pareilles en-^ 
trepriscs, le public médical con^urt à l'avancement des 
sciences, à la propagation des connaissances utiles^ et par* 
tage les éloges que mérite Fauteur. Les planches continuent 
a se distinguer par leur beauté parmi tout ce qu'on â fait de 
mieux en ce geure : c'est un herbier artificiel , précieux pour le 
médecin studieux ou même seulement ami de sa .profession 
et des beaux-iM'ts. La modicité du prix est un garant du 
louable désintéressement de M. Descourtilz. 
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Qbseatatioms de péritonites et de pleurésies ckroniqU&s ; 
par Philib. Pémrat, D. M. P. y à Citarolles. 

1 •• Ob5. -*- Péritonite et pleurésie compliquées entre elles 
4gt avec une ga^tro^entétité ; nuance très-chronique ; ter- 
minaison mortelle ; déïotgaiiisàtion extrêhie du péritoine 
-et des intestins j de la pleure et des poumons. — ^Le noturaé 
Ballot, manœuvre, habitant notre ville, d^uu tempérament 
sang^iiin, d'une taille moyenne, k formes grêler,' âgé d^en- 
^iron quarante ans, éprouva, pendant les années 1824» 
et iSaS , €t Tau eommcncement de tS-aÔ, une maladie qne 
je n*observai pas a son débuts inais qui eut pour ^aractèfes, 
dans les premiers mois de son existence, ta douleur, la 
tension , sans gonflement manifeste , àt toutes les régions de 
l'abdomen y ta rougeur avec sécbei^^ de la langue , et le 
dévoiepent opiniâtre ; plus tard, Ml y eut^prédominance suc- 
cessive cl très-marquée dés symptômes de la péiilOrtite sur 
x:e\ix de la gastro-entérite; un épanchement asciiique consi- 
dérable , sans complication d'oedématie des eslrémités, s'ef- 
fectua lentement, mats fut résorbé et asset oomplèt^ent 
pour faire disparaître la fluctuation qui indiquait sa pré- 
sence. Â la suite de celte résorptioh, ta dureté. efC la Sen- 
B^ilité de l'abdom«i se soutinrent ; il y eut des alterha- 
tives irès-variables de Pétat des digestions, de l'existence ou 
de Pabsenee du détoiement ; une rougeur morbide faabiturelie 

^de la langue, des retours jpartiels et passagers des fbrcb^^ qui 
»è dépassèrent jamais c^les d^une convalescence très-labo- 
rieuse; inclinaison instante dii dorps en avant, pendant la 
station et la progression. Enfin, dans les derniers mois , de 
nombr<?ux écarts de régime, que Ballot n'avait cessé dtî com- 
mettre dès le début de sa maladie , continuant a être renôu- 
veiés , et celle-ci soutenaot sa marebe funeste , les digestions 
^devinrent de plus en plus mauvaises , les atimens furent 
ingérés en quantité décrtMssante , et définitivement très- 
nuisible; le dévoiemeni continua avec des variations; la 
langue perdit successivement sa rougeur morbide , et reprit , 

• à peu de choses près , celle de la santé , mais les douleurs 
abdomin&les persévérèrent ; Témaciation , dont le commen- 
cement datait de celui de la maladie, fit des progrès non 
in^errompus^ Ballot périt, dans le dernier degré du mar|i$me , 
à la fin de mars 1826. 
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' bons le cours <ie celte bnçiie ijiaUdîc, j'ai tu wù assc« 
grand nombre de fois le malheureux qui en fait le sujet, et 
il ne m'a [amais offert d'autres accidens, du côté de la poitrine, 
que des douleurs aiguës dans les côtés, plus, une brièveté 
de la respiration qu'on durait pu attribuer a la sensibilité 
habituelle de l'abdomen. Il n'a pas d'ailleurs été sujet a là 
toux, et il accusait presque constamment et exclusivement le 
\«Dire d'être le siéfle de toutes se» souffrances. 
, Autopswdu cadavre faite qnmze heures après la mort. 
— Le péritoine offrait un épaississement remarquable. Des 
adhérences exoessivenitent nombreuses , étendues et intimes ^ 
unissaient ses différentes parties entre elles , dans lebrs points 
de contact. La totalité des intestins grêles , le ccercum, te coloa 
transverse ^ le rectum et la vessie étaient confondus en une 
seule masse , et ne faisaient quHin tout continu avec le péri-^ 
lolne des parois antérieures de l'abdomen. Leurs adhérences 
réciproqiies étaient si intimes qu'on ne pouvait les détruire 
que par une dissection mrntnieuse ou des efforts de t|&c** 
tioos, sous lesquels leur tissu se déchirait en plusieurs points. 
Or observait des traces nombreuses de ramollis&emént, avec 
désorganisatian de toute l'épaissenr de i'ititestin grêle, dis- 
tribuées par plaques arron<lies ^ variables pour l'étendue , de 
quelques li^es à un^ pouce de diam^ètré, surtotit multi- 
pliées vers. la, fin de cet intestin, qui se déchirait dans ces 
points sous la plus légère traction. Ces plaqiAes désorga* 
aisées offraient une couleur d'un blanc sale ou jaunâtre; le 
péritoine avait une teinte bleuâtre et violacée à leur niveau ; 
la consistaace de la matière désorganisée qui les composait, 
élait vorîabie ^ depuis celle d'un pus t^ès-épais^ fusqu'à celle 
du ,tisstt normal de la rate. Plu^^urs |>résentaient une sorte 
d'înÊHtralioo purulente*, déposée dans les vacuoles du tissu 
désorganisé; En ^^léfal, la matière puriforme était plus 
abandanie a leur partie centrale.' Ces^ plaques n'offraient 
d'ailleurs qu'uae épaisseur double au plus de celle de Tin- 
testin. Dans plusieurs d'entre elles, la désorganisation pa- 
Baissait avoir borné ses ravages aux tuniqi^es cellulaire et 
Bmsculaire; mais, pour le plus grand nombre, les mem-^ 
braœs pér^tauéaie et muqueuse participaient à la destruc- 
tion pathologique. Des tubercules peu nombreux , très-vo- 
lumineux , de deux à quatre poocies de diamètre, arrondis , 
épais> blancs, consistant, non fondus, se faisaient remar- 
qut;r à ia partie antérietire de la masse qui nous occupe. Le 

j2. 
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iiiésenterc était presque entièrement rempli par un éno)*me 
inbercule de mémo uature que ceux que nous venons de^ dé- 
crire. Le reste delà capacité abdominale était divisé, par des 
adhérences péritonéates, en quatre poches ou cavités isolées^ 
contenant une sérosité limpide , jaunâtre , et quelques flocons 
d'une matière albumineuse , transparente , de consistance du 
bUnc d'œuf cru. Le plus grand de ses fojers se trouvait 
placé entre le Ibie et restomac, deux autres dans te flanc 
droit, et le plus. petit dans le flanc gauche. Us contenaient, 
tous ensemble, trois à quatre livres de liquide. 

L'estomac, partout libre d'adhécences morbides, n'offr&it 
de remarquable qu'une teinte brunâtre marbrée de sa mem^ 
brane muqueuse ; sa tunique séreuse était parfaitement in- 
tacte, La membrane muqueuse des intestins était bien conr 
serves, kpart dans les. points^ correspondans aux foyers de 
ramollissement^ où elle participait a leur désorganisation. Le 
calibre du tube digestif était assez bien conservé, même au 
jniUeude la masse pathologique décrite, o4 Ton ne pouvait 
suivre ses circonvolutions que par «a face interne ou sa cavité; 
le foie, peu* volumineux, mollasse et jaunâtre, saio à son 
intérieur I libre ^par sa face inférieure, étqit tsomplétement 
adhécent au diaphragme par la^supérieure; la vésicule du 
fle| était pleine débile, qu'on ne pouvait en exprimer par la 
pression , q^uoique le conduit e|[créteur ne fut pas obstrué 
par des calculs. 

Les plèvres costale et pulmonaire adhéraient de la ma^ 
nière la plus intime, l'une à Tautre, de chaque c^é du tho- 
rax^ et daus toute leur étendue; des masses tuberculeuses, 
lion fondues, occupaient plus du tiers inférieur et postérieur 
de r4in«t l'autre poumons ; le parenchyme pulmonaire , pâle , 
mollasse , dun rose jaunâtre, d'apparence de chairf a moitié 
putréfiées, n'offrait quelques faibles traces de crépitation et 
de perméabilité a Tair que dans la partie la plus inférieure 
du poumon drpit , formant a peu près la sixième partie de 
ce viscère ; le péricarde était sain , mais distendu par huit 
onces environ de sérosité transparente ; le coeur , intact , ne 
contenait pas, dans toutes ses cavités, plus de deux* gros de 
sang coagulé; les gros troncs artériels et veineux paraissaient 
complètement exsaogues. 

La tête n'a pas été ouverte. 

Réflexions* — Les altérations pathologiques offertes par 
le cadavre de Bsdlot; ne sont pas extraordinaires par leur na^ 
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ture; Elles sont lé résuhitt as$ez fréquent des phlégmasié^ 
des nieùibraDes muqueuses et séreuses du venue el de la 
poitrine. Ce qu'elles me paraissent offrir de remarquable^ 
c'est leur énorme étendue ,. e'est le long espace de temps 
pendant lequel la vie s'i^t entretenue au milieu de désorga- 
nisations aussi vasies; c'est encore l'absence de désordt'es 
notables des fonctions des organes de la respiration , malgré 
leur destruction presque entière. Dans cet exemple frappant , 
je ne peux m'éxpliquer Tékitretien i^ la vie, durant ses der- 
nières pévîodes , que par Tintervention d'une cause qui la dé- 
truit ordinairement , le manque presque absolu de sang. Il me 
paraît en effet certain que Tabondance de ce liquide répar 
râteuT eût hâté la fin dumalade^ en activant la marèbe def^ 
affections pathologiques mortelles que nous a présentées son 
cadavre. La richesse de l'hématose eût encore été de nature 
à amener une mort prompte, par asphyxie plus ou moins 
rapide, vu que les poumons, Impénétrables en majeure partie^ 
étaient incapables de recevoir le sang en proportion con venatle. 
En remontante Torigine de cette imperméabilité pulmonaire, 
on pourrait , à la vérité, la regarder comme une conséquence 
de la faiblesse de la réparation et de l'appauvrissement du 
sang, vu que Taltération des fonctions digestives avait eu 
l'initiative. Mais cette catise paraît la moins puissante, quand 
OU' se rappelle les adhérences des plèvres portées au plus 
haut deg^ré possît^le, et l'excessive étendue des tubercule» 
pulmonaires, qui sont des conséquences évidentes d'irriia-; 
tiens pathologiques antérieures aussi graves que prolongées , 
et des causes incontestables d'imperméabilité pulmonaire. 
D'ailleurs> quelle que soit l'influence relative de ces diviprses 
causes sur l'incapacité des organes de la respiration a admettre 
Pair et le sang dans leur parenchyme , il reste toujours dé- 
montré qu'elle a coïncidé avec la faiblesse de h réparation 
nutjfitive, et^que celte harmonie d'actiotv des organes (liges- 
tifs et respiratoires au milieu des désordres organiques les 
plus affreux , a prolongé l'existence: nouvelle preuve ; s'il 
en était besoin, que l'équilibre des fonction^ principales ne 
contribue pas moins puissamment a l'entretien de la vie, que 
leur activité a sa plénitude. 

2*. Obs- — Péritonite et pleurésie compliquées ; nuance 
très-dhronique et très-graine ; réti^bîissèmeut de la santé,— ^ 
Dâtis le même temps où BaHot traitiait â rhospîce les restes 
de* sa déplorable exîèteri<je, une fille nàtureHe, surnommétS 
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Mouliooise , nous y offrait ua appar«U de symptôises mor- 
bides qui avaient u^e analogie frappante avec ceux observés 
sur lui. 

Cette fille 9 âgée alors de seize a dix sept aps, asse^ grande 
pour son âge , d'un tempérament lympbatico^aanguin , a.v«i( 
été admise , l'année précédente, a l'I^spice, pour jdes.accir 
dens peu |;raves, liés à l'époque dç la nubiliié, qui paraia^ 
sait devoir être prochaine. Sortie peu, après de celte makoOi 
sans être menstruée , mais avec une apparence de santé y elle 
y rentra au bout de plusieurs mois d'absence, présentant 
une collection ascitique trcs-considérabte , la sensibilité de 
Tabdomen sous la pression « une roi^geur habituelle de la 
langue*au dessus du type physiologique ^ sana séoheres^e; la 
fréquence constante an pouls , qui coïncidait avec son i^s« 
serrement et la chaleur de la peau^ ToHlématie des malléoles, 
contrastant , ainsi que le volume de l'abdpmen , avec la mu^ir 
greur et rallongement des traits de la face et une émacia^ 
tion générale très-prononcée, mais nod portée au degré du 
marasme. Des alimens maigres, en peiitç quantité^ (ks bois^ 
sons mucilagineuses nitrées, et pxymellccst des vésicatoires 
volans et des sinapismes sur les membres abdominaux, furent 
les moyens que nous opposâmes a ces gpaves acoid^ns. Peu* 
daiit lepr usage, Tépanchement péritonéal diminua lente* 
ment, mais d*une manière régulière. Au bout d'un mois, il 
était réduit de plus d^ moitié; la fluctuation abdominale 
étant cependant encore très-manifeste, lorsque l'invasion 
inopinée d'un érysipèle h h face détermina^ en deux pu 
trois jours, la résorption complète du liquide épauché. Cette 
phlegtnasie cutanée fut intense, sans s'accompagner de signes 
d'inflammation de Varachnoïde ou de rencéphale. Je qrua 
devoir respecter sa marche* Elle parcourut régulièrement 
les périodes qu'elle a coutume d'affecter. A la fin du second 
septénaire,, son plus haut degré était passé. 

A daipr de cette époque, Thydropisie n'a* pas reparu, 
mais la malade a été en butte kdes douleurs excessivement 
aiguës, étendues, la plupy^rt du temps, à toute la çapajcité 
abdominale. Elles se sont^, un, grand nombre de fois, portées 
sur les cotés du thorax, avec toutes l'intensité à/^s points 

Slçurétiques ; de 1^ dyçptiée, rarement^dela toux » et; jamais 
'expectoration sanguine^ Je puuis, a élégie plusordipaMen^at 
petit, duc et fréiji^m; la langun rouge, ^ la. jj^ç^ s^ch^et 
chaude ; la digestion diff^cUç^ et dou.louceii^^ raremenjt ao- 
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coflftpagiiée^ Vdmîsseinenft o«i â% dévMment ; la tnaigveur 
très'^prononcëe; la setiéibilité babitoelie tuortidc de i^alMo^ 
raeii accrue par le toucher ou la pression des muf^les^ au 
pomiquela malade, dans la progression, aussi lid>ofieuse que 
douloureuée , s'iileltnait fartement en a¥ant* 

Pendant de«x mois environ, à dater da la disparition de 
r^pnchement du péritoine , ces actidens se soutinrent dans 
toute leur Tioienoe, et firent mène des progroa alartnans, 
a«ec accroisseoMDt de Témaciation , à un degré très-rappro-^ 
cbé da marasme. Cétàit vers la fin de mars i8s6, époque 
de la mort de Ballot, et tout ncms présageait, pour la Mou-« 
, linoise, une fin semblable a la sienne. Nous insistâmes toste^ 
fois sur le trattemeut antipblogistiqiie et dérivatif ^ doni 
nous n'alvions pas dévié depuis la résorption de Thyd^o^ 
pisie ascite, et qui consiaia surtout en un régime trës^sévèré 
et doux, des boissons muciiagineuscs , des émissioiis san- 
guines fréquentes par les sangsues, placées aux cuisses, a 
Panus, sur ks pointa douloureux ; des sinapismes plus répé« 
tés encore, et appliqués sur tes nouveaux poin4sde douleur, 
qui se renouvelaient très-fréquemment, des bains de pieds . 
sinapisés, employés joivrnelleineBt« 

Enfinf , Après œtte longue série de souffrances et -deobances . 
de^dadger, la maladie parut céder. L'améfioratio» fut éxirê^ . 
œement lente , et Vopéna simultanément do^câté de labdomen^ 
, et de la poitrine. Soccessivement j les points *douloureuic 
se renoavelèrent avec rookis d'intensité, et reparurent a des 
époquQs de plus en plus éloi^itées. Le mouvement de fièvre, 
lente q^ui tes accompagnait céda gradof Uement^ les diges*- 
tions^evhuren^ meiiieui^es., et en même temps la maigreur 
a'éloigna. 

Dc^uis^piusde trois mois , la Mouliooise a quitté Tbospioev 
et peut supporter le travail pénible de servante. Son venire 
a'est que rarement et faiblement douloureux, mais it lui est . 
impossible de se redresser complètement ; ses pdots pieuré«- 
tîques vl^X pQS reparu; son teint est assez bon; elle a peu 
d'embonpoint. 

Réfleations. -« Si l'on «empare celte ©bseîvafrion avec 
celle dont BaUoc a été le sujet , pn trouve dans l'une erdana 
Tadlre ^.holnbcewx points ide ressemblance. Gbes les dieiut 
lBaf^de9, iépanchemeot ascitique>«vcc sensibilité de l'abd^ 
men^'fétorption dejcetoeicollectîon séreuse; iperfévéraucedés 
doulenra Abdominales aprèsnln.gnérison.dà thydroptsie:; în*> 
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clinaison du corps en avant dans la station et la progpeasion ; 
trouble des digestions ; douleurs j^eurétiques , dyspnée , 
toux rafe ou nulle j absence de crachats sangutnolens ou 
autres ; fièvre lente , émacialion ; absence ou faible degré 
d'œdématie, même pendant Thydropisie abdominale. 

L'autopsie du cadavre de Ballot nous a prouvé que ces 
différens accickns étaient, chez lui, l'effet d*une péritonite 
et d'une pleurésie chroniques » compliquée^ d'une gastro-en- 
térite dans une nuance plus faible^ et elle me parait mettre 
hors de doute Texistenoc des mêmes phlegmasies séreuses sur 
la Moulinoise. La long^îie durée des inflammations sur cette 
dernière, leurs nombreuses exacerbatious , la brièveté de la 
respiration , l'inflexion du corps en avant , à laquelle la malade 
est encore assujétie , démontrent des adhérences très-éten- 
dues des plèvres entre elles, et des différentes parties du péri- 
toine les unes avec les autres : adhérences semblables a celles 
que nous avons constatées dansTautopsiedu cadavre de Ballot. 

Cependant, Tun de nos deux malades a succombé, et 
l'autre est g«éri, quoiqu'en butte aux mêmes affections. 
Quelles sont les causes de cette différence de résultats? La 
cause efficiente s'en trouve dans la diversité du degré de 
.désorganisation souffert par les tissus enflammés. Nul doute, 
en effet, que si la péritonite de la fille Moulinoise se fùtac* 
oompoguée des énormes tubercules et des vastes ulcérations 
trouvées sur Ballot, que si ses poumons eussent été aussi , 
désorganisés que ceux de ce dernier, nul doute, dis-^e, 
qu'elle n'eût succombé comme lui , des désordres organiques 
aussi étendus me paraissant au dessus de toutes les res- 
sources de la nature et de l'art. Mais ces désorganisations 
plus étendues doivent nécessairement se rattacher elles- 
mêmes à des causes productrices qui n'ont pas existé chez la 
Moulinoise. Les écarts répétés de régime nous les expliquent 
en partie pour Ballot, par le développement sans cesse re- 
naissant d'irritations gastro-intestinales, et Texaspération 
consécutive des phlegmasies séreuses , notamment de la pé- 
ritonite chronique. Si la Moulinoise eût pu se livrer aux 
mêmes excès que Ballot, il me parait très-prbbable qu'elle 
n'eût pas été plus heureuse que lui. La différence d'âge au- 
rait pu sans doute eu appoftep dans le résultat de la maladie, 
mais cette cause ne me pai;aitpfls suffisante poui? l'expliquer 
dans le. cas qui nous oceupe; car si la. jeunesse de la Mouli- 
noise a été en sa £a:veur,eet avantage s'est bien trouvé com^ 
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pensé par Tapproche de la nubilité et la hcîKté des désorga- 
nisations dont el]e nVst que trop souvent Toccasioti. 

On pourrait encore chercher dans la prédisposition a la 
formation des tuhercules, la cause de la mort de Ballot, et, 
dans son absence, la conservation de la vie delà Moulinoise. 
Sans prétendre m'élever a la discussion de la question si 
souvent agitée de nos jours, et encore si obscure, de Tinnéité 
des tubercules^ sur laquelle reposerait cette étjologie, et 
dont la solution ne peut se trouver dans les deux maMies 

Îue nous venons de retracer , je tirerai seuleiuent d^ celle de 
allot Pinduction que l'inflammation des membranes séreuses 
a exercé, chez lui, une influence beaucoup plus manifeste 

Îue celle des membranes muqueuses sur le développement 
es tubercules décrits. Les preuves qui établissent cette vé- 
rité a mes veux, sont que la phlegmasie de la muqueuse 
gastro-entériqueavai|apeine laissé, sur le cadavre de Ballot, 
quelques faibles traces de son existence antérieure (si Ton 
en excepte les points ramollis mentionnés , qu'on pourrait 
regarder comme des tubercules fondus , vu leur circonscrip- 
tion et leur développement entré les tuniques muqueuse et 
péritonéaie ) , et que, pendant la vie, nous n*avons pas re- 
cueilli le moindre indice de rinflammation de la muqueuse 
pulmonaire, taudis qu'avant et surtout après la mort, La 
phlegmasie des séreuses abdominale et thoracioue a été dé- 
montrée de la manière la plus incontestable , et o^mme affec- 
tion principale. 

Observatiov d^hjdropéricarde suérie par Temploi des 
purgatifs drastiques; par te docteur Boi^et. 

Un homme de soixante-six ans, d'un tempérament sanguin, 
n'ayant éprouvé^ dans le cours de sa vie, aucune maladie 
grave , était sujet , depuis quelques années seulement , à des 
douleurs' qui se faisaient sentir de loin en loin dans Tarticu- 
' lation tarso-métatarsienne du pied droit ; quoique ces dou- 
leurs n'aient jamais empêché le malade d'aller et venir, nous 
avons été autorfsé à les regarder comime goutteuses , attendu 
leur durée ordinaire de huit ou dix jours^ ou leur facilité h 
se déplacer pour se, porter tantôt dans le geuoilk, tantôt $iir 
d'autres articulations des membres inférieurs ou supérieurs 
des deux côtés. De plus le malade avait eu , dans sa jeunesse., 
phisieursgouorrfaées dont il parait a v oiriiépai^feitemen t trai^iw 
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Depuis quatre ou cinq aa9 toviron, il (se plaigtiQit de ne 
pouvoir marcher loQg^temps sans étouiîer^ fts jambes alocs 
fléchissaient sous lui, ce qui le forçait a s'arrêter souvent, 
même à s'asseoir dans le premier endroit où il se trouvait; 
sa respiration devenait fréquente « et était accompagnée de 

Îuintes de tonx plus ou m<^ns fortes, sans expectoratioo* 
*areille. chose arrivait quand il. montait m escalier. Cet 
état ne l'empêchait cependant pas de vaquer à ses affaires. 
Il se plaignait souvent d'.une douleur sourde et profonde dana 
la région du cœur *, alors son, visage, de cobré qu'il était y 
pâlissait ;, et ses lèvres Revenaient violettes » jusqu'à ce que la 
respiration fût un peu moins précipitée. Son état s'agravant 
tous les jours, il se décida à me conauUer. 

Je le trouvai assis dsns un fauteuil ; son visage était assez. 
coloré , ses yeux fatigués , cernés de jaune et de violet > les 
caroncules lacrymales très^pilles > les lèvres livides* Sa respi- 
ration était précipitée , accompagnée souvent de fortes ins- 
pirations , qui étaient toujours suivies de quintes de tou)L 
durant plusieurs minutes. Le malade se plaignait d*und 
douleur aiguë et profonde dans la région du c<euri qui, toiM^ 
eu s'étendant par irradiation au côté droit d^ la poitrine « 
avait évidemment so«^ point d!origine au côté gauche. Il 
toussailXréquemment ; la toux commençait à être suivie d'une , 
e^^pectora.tion muquei^se assez abondante , et les crachats :a 
s'imprégner^e quelques stries satiguinolentes» Le malade ne 
Dou vait rester couche que sur le dos et un peu sur le côté droit , 
la tête très-haute. Il était pris, la nu'^ , de quintes de toux plus 
fortes et plus fréquentes, qui lui laissaient croire qu'à cha- 
que instant il pouvait étoufler ; c'était alors qu'il sortait de 
son lit , pour trouver une position moins fatigante* Spn pouls 
citait lent (45 pulsations), dur, large, et offrait, toutes les 
cùjiq pulsations» une pulsation de moins; les bcttômens , 
quoique différens de force, étaient, pour les intermitteuces , 
isojchrones avec ceux du cosur. Cette totef raittence du ponlt 
fixa mon intention; je vis bientôt nu obstacle positif dans la 
circulation. Le sthétoscope me fit entendre obscurén^ent une 
espèce de braiUement au moment de U coulraction des ven** 
irioules ; lauscultation Immédiate rendit beaucoup plus sen** 
sible ce bruit , qui cessait au moment de l'intermittence. U 
semblait aigus que les v«airicuLes s'étaient vidés avant d'avoir 
fik étire remplis par te sang des- oreillettes. 
, ^Tou&^es^phénomènes n'étaient-ils dus qu'à la compression 
diUitQ«Qitr.par.nu liquide ^andbéidûoaiieLjIfricanie:? ûsùn^ 
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îd^ ne serait peut-être p^s fans f^ndeioem d'après ce que 
Von vd voir. C'est à elle que je m'arrêtai. J*avai$ examiné 
les jambes du malade, jet ^ k mon grand étonnement, je les 
avais trouvées sans enflure. Cinq ou six jours après, l'état 
du malade empirant, je u^oqirai un peu d'cBdèine autour des 
malléoles; l'enflure, en huit yoiirs seulen^nt, gagna les 
jambes, les genoux» les cuisses y teilenent que cfs parties 
acquirent plus du double de leur volume ordinaire; la peau 
était devenue lejpdue , luisante ; l'anasarque la plus complète 
en fut la suite ; lo ventre se remplit égaleweii^ d'effu , telle- 
ment que je me voyais sur le point de faire pratiquer une 
ponction pour. alléger les souffrances présentes du malade, 
dont les étouffemens augmentaient en proportion. L œdème 
gagna les mains, les bras et le dof . t)éja je ne concevais plus 
d'espoir, d'autant plus qu'à ces symptômes affreu&^e }ow 
gnaient des syncope» très- fréquentes. J'avais employé sans 
succès l'application des sangsues sur la région du cœur et 
plusieurs saignées, lors de mes premières visi^s ; je. n'avais 
-pas négligé, à l'intérieur comme à Textérieur, l'emploi de 
a teinture de digitale, di*^ friclions de tout^ espèce sur les 
ipeilabres, l'application de vésicatoires , même en assee grand 
nombre, tant sur la poitrine que sur les memjbres, dans Tin- 
tention de produire une dérivation puissauie , I^ pédiluves 
sinapisés et tous les caïmans possibles pouf la poitrine. Je 
me décidai enfin à teoter l'emploi des purgatifs drastiques, 
unis aux diurétiques. Je prescrivis donc des 'piaules compo* 
sées de calomélas, de jalap, d'aloès, de soumonée^ avec h 
poudre de digitale dans des proportions convenables. J'en 
faisais prendre, tous* les deux jours, une quantité suffisante 
pour déterminer cinq a six évacuations alvines. Je prolongeai 
ce traitement au delà de six semaines ; j'appliquai successive- 
ment un grand nombre de vésicatoires ; je fis ^emcourtr tontes 
lès applications locales stimulantes , telles que de» frictions 
sèches et chaudes , trois fois par jour, avec le benjoin, le 
succin , etc. ; je fis entourer les membres de linges imbibés 
de gros vin, d'eau-de-vie camphrée , etc. ; je lies, faisais en- 
suit^ couvrir de laine bien chaude. Je. vis aveo.satisCactiott ; 
et à mon grand étouii^^meul , je TavQue , les, symptômes àuii- 
mérés ai-dessus diminuer d'abord d'intensité, e% disparaître ei»- 
suit^complétemeot ; (eventreperdak de sa tension ; la fluctua^ 
tion'y devens^it moins;sen$ibile ; il redevint mou et souple ; les 
)ambe^ et les c.uiss^s , tous les jours ,. désenflaient un peu , sans 
qu'il se fit d'écoulenve^vd^ sérosité p^iC {es v^kaLotres.Jues 
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étoofTemens diminuaient en proportion ; la tpux était moini 
fréquente et moins forte ; le pouls n'offrait plus d'intermit- 
tence que toutes lesquinie ou vingt pulsations. Je vis, enfin, 
sous l'influence de ce traitement, l'eoflure générale disparaître 
entièrement. Le malade, qui , depuis long-temps, ne dormait 
pas, commençait à jouir <run sommeil paisible pendant plu- 
sieurs heures de la nuit , et a pouvoir marcher un peu ; il finit 
Îar reprendre taules ses habitudes. Près de six mois écoulés 
epuis me déterminent à offrir cette cure comme complète. 
Le malade a retrouvé Pappéttt, et, pendant tout le temps du 
traitement, il n'a pas présenté les moindres signes d'une 
irritation inflammatoire. 

Celte maladie était-elle une affection organique du cœur , 
comme nous avons pu Jie croire un moment , ou bien une 
péricardite chronique qui se serait tei*minée par une hydro- 
péricardite, et consécutivement par hydropisie générale? 
cela est plus vraisemblable. Une affection organique du 
coeur n-aurajl cédé à aucun des moyens que j'ai mis en 
usage, tandis que Thydropéricarde, suite de rinflamma* 
tjon, malgré les symptômes graves survenus^ était plus 
susceptible de guérir par ces mêmes moyens. Je suis cer- 
tain ^ue c'est à une dérivation forte et soutenue qu'on doit 
attribuer ht guçrison , et cette dérivation exercée sur le tube 
intestinal , produit , dans un grand nombre de maladies chro- 
niques, des effets souvent miraculeux. Elle forme une mé- 
deciîie perturbatrice qu'on craint trop souvent d'employer, 
et c'est alors qu'on livre les malades a une mort certaine. 



Notice sur VhSpkal des varioles de Londres en iSaS, et 
sur le rappqrt qu'on y a obser^ annuellement depuis 
cinquante années ^ entre le nombre des malades et celui 
des morts. 

Le nombre des varioles reçus en 182S dans cet établisse- 
ment a dépassé de moitié environ celui de l'année précé* 
dente, et presque atteint le maximum observé depuis la fon- 
dation de rbdpital. Le tableau suivant indique le nombre 
des entraiis et des morts depuis cinquante ans. Il est partagé 
en deux parties, comprenant chacune vingt-cinq' années; 
presque inconnue dans ta première période, la vaceme a été 
généralraotent pratiquée dans lu «ééoâde. - 
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Voici maintenant l'aperçu des malades reçus en iS^S \ 

Variole chez des sujeis qui n'aYatcnt été ni vaccinés ni 
inoculés y à63 ; — i56 guéris, 107 moru^ — mortalité 
4i sur 100. 

Variole chez des sujets qui avaient été vaccinés ^ i47 } --*- 
i35 guéris, la morts; — mortalité, 8 sur cent* 

Variole chez des sujots qui avaient été inoculés , 2; — 
1 guéri 9 I mort. 

Cet aperçu offre une différence frappante entre les indivi- 
dus non préservés et les sujets vacèinés. Il est peu d'années 
dans lesquelles on la voye s'élever à ^i sur 100, et U est 
vraisemblable que, sans l'influence salutaire de la variole, 
elle serait montée plus haut encore dans le cojurs ^e cette 
année. Plus du tiers des sujfit» entrés a Tbôpital avaient été 
vaccinés auparavant. Chez ceux-là « la maladie était absolu- 
ment modifiée, et la plupart du temps si légère qi;ié, sur 
i47 malades, ii3 quittèrent l'hôjpital quinze j^urs après y 
être entrés. Il y en eut peu chez lesquels la convalescence se 
prolongea jusqu'à la troisîèiiie et a la quatrième seiuaines. 
Dans vingt-cinq ans, la maladie se, montra sous sa forme na- 
turelle , non modifiée, et elle fut mortelle chez 1*2 personnes. 

Ainsi, sur 268 individus qui n'iivaiept été ni vac^nés ni 
inoculés, 107 périrent, ce .qui fait 4o sur 100 ; tandis que , 
sur 25 qui se croyaient préservés par la vaccine, rtiaîs qui 
ne Tétaient pas, ainsi que, le prouva la fo^me non n^ifiée 
de la maladie, 12 succombèrent, ce qui fait 48 sur i»oo. 

Le ministre, M. Peel, ayant demandé des r^iseignetaens 
précis à Tégard de œs douze cas , il lui fut répondu par le 
docteur Gèrégory : qie toole personne vaccinée réellement 
présentait une cicatrice nettement distincte, de U peaii^ par- 
faitement circulaire^ |ivec des incis^res dentelées, rayoanées, 
et de la grandeur d*u|) pain à cacheter ordiiiaire^ que le dia- 
mètre de cette cicatrice était moinis impi^rtant que sa, forme 
parfaitement circulaire^ enfin que ces signes caractéristiques 
manquaient chez les douze individus morts , un leul excepté. 
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Sur t utilité de la stramoine dans te traitement des affections 
rhumatismales chroniques; par le chevalier KmcKHOFP. 

Pendant que j'étaÎ5 av service militaire, j'ai eu de fré- 
qoefités ôccasio^^^ d'ob^etver et de ttaiter, âànè les fcdphàux 
confiés à na ^tifretHarice , des hommes atteints de tbutoa- 
tiasbes ûbFoaiqueâ. De tous les remèdes que j'ai emplayés f^our 
combattre celte maladie^ je n'en ai ppiat trouvé de plus 
efficace que la pomme épineuse {datura stramonium)^ dont 
dont je ne cesse, depuis nombre d'années^ d'obtenir les 
meilleurs effets. 

Je l'administre à l'intérieur, sous forwe d'extrait préparéavec 
les feuilles, en commençant par un grain pour vingt^uatre 
heures ; dosequej'aiignlente journellement, et par gradation, 
jusqu'à ee qu'il se manifeste de la sécher^se à la gorge, des 
vertiges et la dilatation de la pupille. J'epiploie également à 
l'extérieur, sur les parties douloureuses, de légères frictions 
de la teinture de stramoine, ou bien les feuilles de cette 
' plante eu forme de cataplasme et dans îles hains chauds* « 

M. le doctieur Engelhart, chirnrgîen-major distiirgné de 
'l'armée 4les Pays Bas, pendant qu'il servait sous mes ordres 
dans la garnison d'Utrecht, ayant été témoin des suticèï thar- 
quans que je.retiraisdeTempbide 1« stramoine dans^Io tl*ai- 
.lèvent du rhumatisme^ les a consignés en partie dan^ une 
Dissertation très-bien écrite, publiée en 1822, a Utredit. 

A l'appui de ce que je viens de dire, je pourrais citer tih 

grand nombre de cas où j'ai observé des effets étonnans de 

j|j^ stramoine; mais je pense que ce que j'en dis suffira pour 

^^peler l'attention des hommes de l'art sur ce médicament, 

que je ne saurais assez recommander contre les affections 

rhumatismales chroniques. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

Mois uiTéo&oLOGK^uE demWj de io jours ^ du :xo février 
du ai mars 1827, wdusivenumt ; temps de la durée du 
Sohil dans le signe des Poissons , ou durée dé la Terre 
en opposition avec cette constellation. 

Température h ptus élevée du présent tnoit, 1 1 àegrés 6 dixièmes.— 
La plu» basse, 4 degrés 4 dixièmes, au dessous de zéro. 

Température moyenne, 4 degrés 7 dixièmes. — Celle du mois précé- 
dent, a degrés 4 dixièmes, aa dessous de zéro. — Celle du mois do 
mars de Tannée passée,- 7 degrés 7 dixièmes. 

Plus grande pression de P atmosphère , déterminée & Taide du baro- 
mètre , 98 pouces 6 lignes. — fUqlns grande pression, vj pouces a lignes. 
— ^Pression moyenne , 37 pouces 10 lig^ies , répondant à a degrés do 
' m auvm s lemps,^ 

FenU ayant dominé pendant ce mois, ceux de la partie du Sud 
et du Sud^Ouest, dans la proportion de i3 jours sur 3o. 

Nombre des jours dana lescpiels il est tombé de la pUde^ i5. — Dans 
le raoia précédent, la. . 

Plus grand intervalle sans pluie, 6 jours. 

PluM grande hauteur des eaux de la Seine h Paris , 4 mètres 35 centi- 
mètrea. -«- Moins grande, o mètre 91 cemimètres. — Hauteur moyenne ^ 
a mètrçs 65 centimètres. — Celle du moi» précédent, i mètre 79 cen- 
timètres. 



PARIS , IMPRIMERIE DE C. L. F. PANCKOUCKE , 

RUE DES POITEVINS, N". l^. . 
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De taliénatiori mentale et de ses accidens , sous le rap^ 
port de Vétiologie et de la thérapeutique ; par GtnÊRiH 

I>E M AMERS, />. A/, p. 

(Premier article.} 

Jiiî abordant le sujet de l'aliénation mentale avec les seules 
données de la métaphysique , on reste dan# le domaine des 
abstractions , on s'égare dans le spiritualisme pur^ on arrive 
aux maladies de Vâme; l'aliénation n'est qu'une maladie de 
cette nature. 

En abordant le même sujet avec les seules données de la 
médecine, on n'y voit , suivant que Ton s'attache plutôt a la 
considéraiion de la vitalité ou à celle de l'état anatomique 
des parties, tantôt qu'une affection nerveuse ou vitale^ et 
tantôt qu'une altération organique ; on tombe,. d'une part, 
dans h^italismepur, et , de l'autre , dans %e que Ton pour- 
rait appelés, à juste titre, le matérialisme de la science. 

Tels sont en effet les aspects divers sous lesquels, à diverses 
époques, s'est présentée la question de l'aliénatiitn mentale. 

Les sciences les plus abstraites, les hautes mathématiques, la 
métaphyisique elle-même , reposent sur des données prei^ières 
qui sont du ressort des sens. Les travaux de la philosophie 

TOME xi VII. i3 
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scolasliqde ne pouvaient âoncavoir pour résultat que de vains 
systèmes. On devait attendre autre chose de la médecine : mar- 
chant du connu à rinconnu, du positif à Tabstrait, elle promet- 
tait davaniage ^ mais, malheureusement, la médeejne aussi a ses 
spéculations; le |)oinl où il c^mvient de s'arrêter est peu dis- 
tinct; on l'a dépassé^ et, quoique parti, dans cette science , 
de données plus certaines que la philosophie scolastique ou 
le spiritualisme pur, on s y est cependant perdu dans le 
même vague : c'est le résultat auquel sont arrivés ceux qui , 
bien qu'étudiant les sciences, naturelles^ spécialement Tana- 
tomie et la physiologie, se sont laissés entraîner k*la théorie 
des fôroes, au point de ne plus les concevoir que d'une ma- 
nière abstraite , et, ce qu'il parait difficile d'admettre , mais 
ce qui pourtant est un fait, ainsi qu'on le verra plus tard , 
de les considérer comme des êtres indépendans de l'organisme. 
D*un autre côté , la médecine touchant à l'ordre des corps 
bruts, comme h celui des intelligences, un certain nombre 
d'hommes se sont arrêtés à ce point de contact; ils n'ont rlei\ 
soupçomié Qu delà en faveur des êtres organisés; ils ont nié 
l'existence des forces, pour n'admettre que la matièie et des 
actions, comme si l'existence des forces, bien que ne pouvant 
se concevoir indépendamment des corps , en était pour cela 
moins positive , comme si les actions elles-mêmes ne la sup- 
posaient pas, ainsi qu'un effet son principe ou sa cause. Il 
est inutile de dire que les mêmes hommes qui regardaient 
comme des créations imaginaires les propriétés vitales, peut- 
être même les forces physiques, étaient peu disposes a ad- 
mettre en nous quelque chose au detk , ou du moins quelque 
chose de phjs. Telle est l'opinion à laquelle se sont arrêtés , en 
médecine , ceux pour qui la partie de cette science qui ressort 
immédiatement des sens est la seule réelle. Si l'habitude des 
diseussions métaphysiques usitées dans les anciennes écoles 
avait {été leurs devanciet-s hors la voie du vrai , celle des 
recherches atiatottirques , celle de ta chiihie, ou même des 
expériences sur les ahimatix , niai intë^rprêtées dans leurs ré- 
sultats, les oût égarés h leur tour, et leurs travaux, frappés 
du même vice , sont demeurés également stériles. * 

Pour traiter le sujet de l'aliénation mentale, il faut donc 
toutala fois des études anatoiiniqués et physiologiques (portant 
spéctaUment 'sur le système nerveux) , et des études psycho- 
logiques: encore ces conditions ne sont-elfes que préparatoi- 
res; il rester, comme condition fondamentale,. Tobservaiion 
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Îmlbok^qm générale , Tabservation spéciale des aUéaés^ 
'ouverture de leurs cadavres » enfin 4ine théorie rigoureuse , 
fondée sur toutes ces données réunies. 

Les principes d'observation clinique générale se trouvent 
exposés partout : nous n'avons rien h en dire. 

Pour Tobservation pathologique spéciale des aliénés, il ne 
suffit pas d'avoir vu cette classe de malades dans la pratique 
civile y car les accidens ne tardant pas a prendre un caraaere 
de gravité (jui alarme , on est bientôt forcé a des mesures de 
rigcieur qui enlèvent les malades k notre observation. Il ne 
sufSt pas non plus de les avoir vus dans les établissemens 
publics ; car , à (^époque où ils j arrivent y le mal a déjà 
fiait de grands progrès. Dans la pratique civile, présidant, 

rûr ainsi dire , à l'invasion , on peut justement apprécia: 
nature des causes, leur première bfluence, et, par suite, 
lAirs véritables effets; mais on ne peut suivre que pendant 
peu de temps les malades > on n'est point ordinairement a même 
d'ouvrir les cadavres , et l'affection reste inconnue dims ses 
complications, dans ses résultats* Dans les établtssemens 
publics, a même de suivre tes malades gî d'ouvïir les cada- 
vres, «on ne t'est plus également d'apprécier la nature des 
causes, de juger de leurs effets immédiats ou directs, et y 
a moins d'une sagacité peu commune, on se méprend né«- 
cessairement sur les résultats ultérieurs. Ces deux modes dif*^ 
férens d'observation, où l'on ne tient compte^ d'une manière 
plus ou moins exacte, dans l'un, que de la 'considération dea 
causes et d'une partie des symptômes, dans l'autre, que d'une 
autre partie des symptômes et des résultats d'e Pautopsie 
cadavérique, ont évidemment contribué aux opinions partie* 
Gulières adoptées par les auteurs qui ont successivement 
traite de l'aliénation mentale; c'est par eux , en partie du 
moins, que cette affection , après avoir été, dans les écoles 
de philosophie, une maladie de F âme, suivant que son 
nom l'indique, a été, parmi les médecins, tantôt une 72^-* 
uroscj une lésion purement vitale 2 c'est-a-dire une maladie 
saos cause et sans siège déterminés, tantôt, l'effet étaol 
pris pour la cause, simplement une lésion, unû altéiration^ 
organique. 

Aux cpnditions préliminaires , à l'observation pathologique 
gâiéraie^ dont nous avons parlé, il faut donc joindre encore 
celle de l'observaiioa particulière des aliénés tout k la fois 

i - i3. ^ 1 
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' 'dans le monde et dans les maisons ou on les renferme ; alorar 
seulement , guidé par la considération de la nature des causes , 
par celle des relations fonctionnelles , par celle des rapports 
sympathiques, on petit remonter au premier principe des 
cnoses, en suivre^ par un lien naturel, toute la succès-^ 
sion» toutes les diverses phases > et arriver sans erreur à leur 
dernier terme; alors seulement, comprenant la question si- 
grave, de Taltéraiion de l'homme dans son moral, on peut 
concevoir l'espoir de jeter sur elle quelque jour, 

J'^i cm pouvoir traiter le sujet de l'aliénation mentale 
puisque j'ai entrepris de le faire; cependant, je Tavoue, il 
n'en est point devant lequel j'aie hésité davantage. La diffi- 
culté du sujet, trop aisée a pressentir, la multiplicité,, la 
diversité) l'extrême incertitude des opinions, et peut-^tre 
aussi les noms seuls de tant d'hommes illustres qui s'en sont 
occupés avant moi , tout contribuait à mes appréhensiodi. 
Sans doute, si ce sujet ne fût rigoureusement rentré dans 
la série des travaux que. je me suis imposés amoi«même, je 
l'eusse négligé. Cependant, en l'envisageant débarrassé de 
toutes circonst<mces étrangères , la tâche m'a paru moins pé*- 
nible; bientôt des lignes de démarcation se sont prononcées 
comme d'elles-mêmes ; les difficultés se sont successivement 
aplanies , et enfînila Jumière a paru dans ce qui auparavant 
était aussi pour moi une sorte de chaos. La nature des causes, 
le caractère propre de l'affection , le point de départ de ses 
accidens primitifs^ ses élémens divers, le lien par lequel elle 
se rattache a la psychologie , ië point par lequel elle rentre 
dans la médecine, de manière que si elle diffère des autres 
maladies par ses causes et par son siège , on laTetrouve rigou- 
reusement soumise aux mêmes lois, quant à la déduction des 
accidens, et quant aux indications thérapeutiques, toutes 
ces choses, sujet de tant de controverses, me semblent 
maintenant si claires que je me persuade a peine qu*elles 
aient pn jamais embarrasser personne. 

Ge sujet, qui a paru jusqu'à ce jour réunir en soi toutes 
les obscurités de la métaphysique, jointes a toutes les diffi- 
cultés de la médecine, sera-t-il désormais, pour tout le 
monde, également clair, également simple? Je ne. puis l'as- 
surei', mais j'ose l^espérer. Je m'estimerai heureux si cfuel- 
cfues lecteurs du moins partagent ma conviction, et surtout 
ai la thérapeutique' de Taffection dont fe vais m'occuper , 
gflgne quelque chose a mon travail. 
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L'jliéQatîan inentale nVst plu» «ajourd'hni une méladlc 
iâeVame y une lésion neruetise ou vitale ; on n'en place plus 
le siège dans les viscères thoraciquea.ciu Abdominaux : avec te 
temps y on a probablement reconnu qu^auiant fallait y roeitré 
celui de la pensée et de la volonté. L'aliéu&tioii dépend , 
,éané tous les cas, d'une lésion cérébmieidiopatliique; e'esi 
une altération organique primitive de rencépbale-; une pble g«- 
Hiasié, suivant les uns^ de eet organe , et, snivant d'iiutres , 
de ses annexes ; rirriiation en est la cause prochaine. De même 
fpour rbyst'érie, Thypocoudrie, etc. On se dispute lapriofité 
de œs- opinions. Tel est Tétat actuel de la science. 

On distinguait autrefois le^ maladies en celtes des organes 
et celles Jes forces ; on définissait les unes. des. /astionsf) or- 

f^ani^ues , et les autres des léêious . vitales j an parlait de 
'inflammation cquatm agissant sur la caloricité ; on appelait 
les névroses des aberrations de la sensibiiitéet de lacon^ 
tractilité. Toutes les maladies étaient des aberrations d^s lo^ 
qui président à la vie des diffères)» organes.. On définissait 
Jes puisons* « des substauces^ui , introdtiites di^ns Téconomie, 
.agissent d'une manière nuisible sur les^ propriétés vitales 
:i3i\}sutles f issus des organes» f où bien encone « toute aub*» 
,^U(ncé qui, prise intérieurement h peiite dose , tend à altérer 
ou % détruire^les propriétés vitales. >v 

Ainsi, tantôt oa diatinf(u,a«t, oemmo deux éboses sans 
rapport enire elles , la* lésion des propriétés ou ,des forces 
et «elle des tissus auxquels ces forces sont attachées ; tan** 
tôt on méconnaissait entièrement cette dernière,, coième 
si la lésion des propriétés vitales sous l*oi^dre de causes que 
Ton- avait en vue, pu que Ton désignait positivement, ne la 
supposait pas, comme si, d'ailleurs, la condition normale 
du matériel des organes n'était pas aussi indispensable ii 
l'exercice régulier des fonctions que celle àft leur vitalité^ ^ 

Heureux si les choses se fussent réduites à des vices de 
défijiitions et de théories ! mais les fausses théories mènent 
aux fausses pratiques, et ici leurs conséquences oiit èté^dé-^ 
plorables. 

De là les maladies purement jwryeusesy €*est-à^dire qui 
ne reconnaissent aucune cause postive, aucun siège distinct^ 
et qui n'offrent ^ par conséquent , a remplir aucune indica- 
lion; de là ce mot àlijpocondrie ^ avec lequel beaucoup de 
gens encore tranchent les plus grandes difficultés, etc. > de 
là la diathèse morbide et la tolérandè de médicamens de^ 
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Rasoriois (chose différente, à leurs jeux , de la condition or- 
gtniqae dans laquelle se trouvent les partes malades on cellea 
dont elles reooiirettt t'influclkice) , et Im cojUre'Siinutlisme,, 
dont ils font dépendre les effets nui se rattachent , de tonte 
évidence, à «ette cendition, et VexcitabiUté qtt*ils distin- 
guent même des forces vitales ordinaires, et sur laquelle ils 
prétendent agir. 

Telle était naguère encore la disposition générale des 
esprits. 

Notre époque n'a point méconnu le génie de Bichat ] elle 
lui a au contraire amplement payé hommage; l'extrême mi*- 
diocrité seule, de nos jours, s'est'essayée à censurer et k refaire 
ses œuTres. Cependant , tout en admirant ce grand homme , 
oii ne peut le nier y ses théories sont , en partie y entachées 
du vice crue nous signalons ici, et ce^rioiy on le retrouve 
dans la plupart des outeiirs dont Téducatiôn médicale et les 
Qttvrages se rattachent a la même époque. 

L'érudition nous manque pour indiquer ici avec rigueur 

Juand et comment l'opinion, s'élcrignaot du vitalismepur, qui 
ominait l'école depuis le temjps de Haller, se rapprocha peu 
a peu de h théorie, plus complète et plus vraie> qui fonde 
tout à la fois la médecine sor Torganisation et la vitalité. 
Peut-être cet important changement fut-il le résultat des re- 
cherches d'anatomie pathologique auxquelles on se livra plus 
tard avec tant d*ordeur ; peut-être ful^il sevrlement la oonsé- 
quence d'un système mieux réfléchi j du moins s*opéra-t-il, 
et ce fut un pas immense, 

décrivis en iSai : « Les symptômes les plus importans 
et les plus nombreux des maladies se tirent du trouble des 
fonctions, o'est<à-dire de déraogeraens survenus dans le jeu 
des parties solides. Il n'existe aucune maladie qui ne puisse 
et ne doive être rapportée ji la lésion d'un tissu particulier, 
d'un organe ou d'un système d^erganes. La sensibilité ne 
peut être conçue isolément ; séparée du corps vivant , elle n'a 
plus d'existence réelle , h peu près comme Pattraption séparée 
des corps inorganiques n'existe plus. » Le laborieux et savant 
Buteur des Elémens d'anatomi» générale écrivit plus tard : 
M qu'il n'y a pas plus de phénomènes morbides ()u de symptômes 
sans organes altérés, que de fonctions sans organes r%ulîers, 
que de mouvemens sans matière. » Dès lors, le principe fut con- 
sacré, et il est passé^dans les ouvrage publiés depuis. Il est 
incontestable. (^elquMérangement que l'on veuille admettre 
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dans les faQUhéSj GOinme ces facultés (quelle qi^e soit, dii 
reste, leur nature; simples manières d'étr0 de Ui lUAUère, ou tout 
autre chose) ne peuvent agir ou ixianifesier leursactes d'une 
manière appréciable pour nous sans riniervention deâorganes, 
il est évident que leur trouble ne deviendra jamais apparent , 
c'est-à-dire qu'il ne se manifester» p^r. aucun symptônie, 
qu'il sera comme s'il n'existait pas , tant que t'actipn des or- 
ganes copthmçra à s'exercer suivant les conditions de Tétat 
uornial; or, l'irrégularité d'action dans Pécpnomie suppose 
UQ changement quelconque dans l'état Matériel dea parties 
vivantes^ comme un dérangaineint dans ks mouvement des 
corps inorganiques^ une modification quelconque de leur 
matière ou de; leur masse. Il n'y a donc point •d'exceptiori 
a la règle que tout dérangement fonctiomwl, suppose un 
trouble organique j et puisque les forces et les parties aux- 
quelles elles ont été attachées sont partout inséparables , toute 
lésion des forces suppose une lésion matérielle. 

Après beaucoup d'oscillations, qui ont tour à tour rapproché 
la médecine, tantôt de la. physiologie lét d'une sorte de mé- 
t&pjiysique^. tantôt de l'anatomie, de la physique et de ce 
que l'on pourrait appeler U maférialisme de la science , lopi* 
uion s'est enfin arrêtée et fixée a ce point, qu'il y a en même 
temps, dans toute maladie ,^sion deybrc^ et d'organes. 
Heureux si les. esprits ne se ressenHiient pl-us du mouvement 

3ui , postérieurement à Bichat, le§ avait entraînés avec tant 
e force vers l'anatomie paihc^ogique , et s'iU étaient com- 
plètement revenus à ce terme de la vérité ! 

Mais 1^ plus grande incertitude règnç encore , quant a ta 
jiaturegou au degré de cesdeux.coodition»de l'état morbide ; 
quant à la manièçe dopt elles si'âssocieat entre elles pour la 
production de cet état , et à celle dont Télément qu'elles con- 
stituent s'ajoute h lui-mem^ , 5p]U9 l'i|i|li;^nce de& causes, ou 
par les seuls progrès naturels div. mal pour le développement 
des complications ; ou mieux on paraU n'avoir rien soup- 
çonné encore sur ces divers .p(>ints^ et, par la, les pro- 
positions les plus vraies en ^lies-mêmes, faussées dans leurs 
termes., ou exagérées dans leurs,con8équences , sont devenues, 
dans plus d'un ouvrage , le principe des pjus graves ejrreurs. 

Essayfps,de traiter avec quelque clarté ce point fondîi- 
men^K . ..... 

Quand les tissus solides se. trouvent soumis a l'influence 
d'une cause matérielle qui agit sjox; imt d'une m^tûère lupor- 
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maie ( et nous avons SDCçinctemenEt indiqué ailleurs les cas 
où il. est permin de reconnattré l'existence d'une cause ma- 
térielle), ils éprouvent un changement quelconque (éga- 
lement ma'tériei; dans leur manière d'être. C'est le premier 
effet. Bientôt les propriétés , qui leur sont inhérentes, éprou- 
vent de leur côté un changement analogue : c'est le second 
résultat ; dès lors les actions vitales iie sont plus les mêmes; 
il se développe des spnptômes d'un ordre donné, et la 
maladie existe. Dans les cas de ce genre (et sans douté ce 
sont les plus nombreux) , il est bien vrai que fa lésion des 
tissus est primitive, et celle des propriétés consécutive, car 
celles-ci y de toute évidence , ne peuvent être atteintes direc- 
tement paV une cause de la nature de celles dont il est ici 
question ; elles ne peuvent Têtre que par l'intermède des tissus, 
ou avec ceux-ci. Mais comme les causes matérielles (physi- 
ques ou hygiéniques) , pour être les plus nombreuses , ne sont 
pas les seules qui peuvent Hgir sur l'économie; comme ce 
n'est pas seulement par leur condition matérielle que. les par- 
ties vivantes servent k l'accomplissement des fonctions , il 
s*ensuit que le mode de développement des maladies dont 
nous venons de parler n'est pas le seul possible. 

Quand, une partie étant malade, une autre partie, plus 
ou moins éloignée, prenant p4tà son état de souffrance, s'af- 
fecte, et devient malade f son tour, les actions vitales n'étant 
plus les mêmes, ou, en d'autres termes, les fonctions étant per- 
verties, il est évident qu'un changement matériel quelconque^ 
ou du moins une nouvelle manière d'être, s'est prononcé dans 
l'état des organes; mais puisque la cause, prise en elle- 
même, n'avait rien de physique, rien de matériel , %lle n'a 
pu agir immédiatement sur les tissus pour modifier directe- 
ment les organes dans leur condition anatomique: ici ce ré- 
sultat a nécessairement été consécutif. 

S'il n'existait que les deux ordres de causes , et , dans tous 
les organes , que les deux ordres de qualités ou propriétés dont 
nous venons de parler, les unes matérielles (physiques oa 
organique^) , les autres physiokigiques ou vitales , il n'y au- 
rait de possible non (^lus , pour les maladies , que les deux 
modes de développement dont il a été question; l'un, par 
. action ou impression matérielle directe , l'autre , far trans* 
mission ou influence sjmpathique ; en effet , les maladies 
de la généralité des organes n'en offrent pas d'autres. 

Mais il est , dans l'économie , un organe ou appareil d'o 



l'or- 
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ganes qui ne possède pas seulement , à ta manière des au- 
tres, Vimpressiartnabilieé et la motiUté ^nsibiUtè organûf oc 
et contractiiité organique insen5il)Ie de Bicbat)^ mais qui 
jouit d'ufs ordre de fecultés propres et eiclusives. Cet or- 
gane ou appareil d'organes, c'est le cerveau; i^s facultés, 
ce sont celles de setnir , de fuger et de vouloir ; ce sont 
\esJorces intellectuelles et affçctwes-j forces, dont les actes 
ne seront jamais expliqués par Les pro|i^élé5 vitales ordi- 
naires (telles que les entendent les pbysiologisies ) , que 
je dirais volontiers passives, parée que leur exerdce sup- 
pose toujours, dans l'état physiologique, comme dans Téiat 
morbide, l'action antérieure d'un excitant quelconque, tandis 

3ue ks facultés intellectuelles et mortes sont au contraire 
es forces éminemment actives, toutes spontanées , et sinon 
indépendantes de l'organisation , du moins attachées à l'orga- 
nisation de telle manière, ou de telle nature, qu'il est impos- 
sible de les confondre avec aucune autre. 

A cet ordre particulier de forces ou de propriétés dépar- 
ties au cerveau , correspond un ordre particulier de causes 
( les causes métaphysiques et morales , telles qtie l'excès des 
travaux intellectuels et les pas8ions\etdelà,pour les maladies 
de cet organe, outre les 'deux moaes de développement dont 
il est question plus haut, un troisième mode de développe- 
ment qui leur est propre. Dans les deux premiers, lecerveau 
devenait malade, d'un côté, par ses qualités ou propriétés or- 
ganiques, sous l'influence des causes physiques , ou par action 
matérielle directe ; de l'autre , par ses propriétés physiolo- 
giques ou vitales, sous l'influence des transmissions sympa^- 
thiques (et plus que tout autre , il est sujet aux maladies 
développées de cette manière); dans le mode de dévdop- 

Î)ement, et par Pordre de propriétés dont il est ici question, 
e cerveau devient malade sous l'influence de causes absolu- 
ment indépendantes de l'organisation , et tout ii fiait imma^ 
térielles. 

Dahs le cas de maladies par action physique, la modifi- 
cation organique était le premier effets la modification vitale » 
le second ; dans celui de maladies par influence sympathique', 
la modification vitale était au contraire prim^ive, la modi- 
fication organique ne se prononçait qu'après elle : ici la mo- 
dification vitale est encore le premier effet, et la modification 
organique, le résultat consécutif; mais elles portent sur les 
facultés propres au cerveau et la manière d'être de cet or- 
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gsme appropriée aux actions correspendaut^^ (\e reux dire 
mtix foocUotia inlellftiuelles ou affectives /ou aux actes delà 
pensée et de la vîolonté)i tandis que^ dans le cas d^affecdona 
cérébrales par influence sympathique (je prends* ce tern» 
dans un sens rigoureux , et dès lors il ne peut être entendu 
des cas qui ae rattacheraient aux phénonènes des sensations)'^ 
si la modification vita4e e^ le premier effet , et la modifica- 
tioB organique le seeond*résultat, elles portent l'une simt les 
propriétés que le cerveau parti^e avec tous les autres of^^ 
4ies> Tautre sur sa condition anatomique appropriée à l'ordre 
d*actic|jn8 éorrespondantcs , c'est-à-dïire aux Umctions d'où 
dépend la vie même de l'organe. 

Ainsi, dans les maladies, Tétat des parties solides' (les- 
quelles en sont le^iége unique, puisqu'elles seules sont 
<)hargées des actions dont le trouble constitue les maladies), 
l'état des parties solides doit être envisagé sous le double 
rapport de la condition organique et de la vitalité ^ il y a 
codification ou lésion de Tune et de l'autre ; ces deux lésions 
ae supposent également , puisqu'elles sont inséparables; mais 
vamme il existe une corrélation néceasaire entre k nature des 
causés et les divers ordres de qualités ou propriétés de nos or- 
ganes , il s'ensuit qu'il existe, pour les maladies, autant de 
modes de développement particuliers ; que 1^ lésion des forces 
n-est. pas toujours postérieure a celle des tissus, et celles des 
tissus toujours nécessairement primitive, mais que, dana la 
génération de l'état qu'elles constituent par leur réunion , c'est 
tentât la modification organique qui se présente en première 
li$Qe, et taatêt, au contraire^ la modification vitale : cette 
dernière, d'ailleurs, si on la considère dans le cerveau, qui 
^ouit do dei^x ordres de propriétés absolument distinctes', 
poNant d'abord tantôt sur l'un et tantôt sut l'aiitire. 

Les parties vivantes, considérées orgatiiquem^it , ont 
-deViX condàionsotk manièpes d'être jVufie y appropraée aux 
actions générales de la vie ou h leur propre nutrition, 
l'autre aux ibnctions spéciales dont elles pei^vent être' char- 
gées: la première, moléculaire^ et pour ainsi dire, cbinûque, 
Tésnltat deïk nutrition même, et dès lors également? lente a 
s'ét^lir et a changer ; la seconde appartenant plutôt aux 
tissiM qu'à leurs molécules constituantes, plutôt physique, 
aimple conséquence de leur manière d'être impresBijonnés ou 
de sentir, et par conséquent mobile et variable comme elle. 

La modiOcation orgMaique dont nous avons parlé plus 
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Jiâut, immétimie oo direoie quand eHe est déterminée par les 
:€a^$e5 matérielles , médiate ou indirecte quand elle esi ame- 
née par les influences sjrmpathiques^u par les causes morales , 
consiste toujours, partout, par quelque ordre de causes', et- 
4ass quelque ordre de succession qu'elle soit produite , en un 
changement de la a»idiii«in anatomique habituelle ou nor- 
.male des parfi^s , mais elle n'est |ioim la même à toutes les 
époques. Dans aucun cas, à moiitô d'être amencie par des causes 
4^miques^ou de se rattachera un vice d'alimentation et de 
JHitri^ion ^ oommie dans le scorbut , ellç ne constitua dès le 
principe^ et telle qu'elle résulte de Taction ou de Finfluence 
même des causes, une lésion organique^ dans le sens ordinaire 
de oe terme , c'est^^-dire une aitéfation profonde*de la texture 
,et de la oomposiuoa intimendes tissus; elle n'est alçr^ qu'un 
changement pour ainsi dire encore incertain , fugitif, d'aii- 
Jeurs toujours inappréciable a nos sens , et qui ne porte q«re 
^Mt\A condition physi€iueA& tissus : aussi , quelle que soit 
J'intensité des symptômes et la gravité des résultats , ce 
ohangett)ent n'entfaine*4>il encore, à^m la réalité, qu'un 
irouSle de jnouvemens ouTl'aetioDs.Ce n'est qv/au bout d'un 
temps 'donné que les parties, altérées dans leur condition 
wnaiéculair^ ou xfùmiqus^ subissent le changement', désormais 
fixe , toujours plus ou moins profond , et alors ordinairement 
manifeslie, qui eu ohange la constitulion intime et la nature. 
De ces deux modes de uhangemens organiques , l'un est la 
l^onséqiience de l'autre, et il pourrait , sous ce rapport , en être 
.considéré comme le demierterme; mais comme ils ne s'opèrent ' 
ni dans le même temps ^ ni 4e la même manière , l'un apparte- 
nant au début, et l'autre a une époque plus ou moins avancée , 
résultats , l'un de l'action pu de l'influence des causes sur les 
tisiusy et l'autre de l'action réciproque des élémens constitutifs 
de ôeux-ci , ou des principes qu'ils s assimilent ; oomme ils ne . 
correspondent point à la lésion do même ordre de facultés, 
i'uu eatrakiant ou supposent celle de la sensibilité ott de 
l'impressionnabilité et des' actions correspondantes, l'autre, 
celle deTafânité vitale et des actions auxauellies elle préside; 
oomiue ils ne déterminent point dès lors 'le tfonbler du même 
ordre de fonaions, ou les mêmes phénomènes morbides, on 
ne saurait les confondre. La diffiérence entre eux est celte des 
divers états par lesquels passe un ressort, qui ploie d'abord , 
puis se rompt ; ou d'une sphère qui s'aplatjt, puis se brise ; ou * 
de la cire modelée qui , soumise à l'action du feu , se ramollit et 
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ft^aSaisse d'abord , pois se fond et n*est plus au^me masse in- 
forme ; ou , en général , de tout rorps compose dont les parties 
se resserrent ou se dilatent , se rapprochent ou s'éloignèm 
'<IVbord , puis se confondent ou se dissocient sans retour : il 
n'y a d*aoord de changé ou de modifié que les conditions 
matérieUes de la forme ou desmôuvemens; plus tard , œ 
sont celles de la constitution et de Texistence même des corps. 
Cette distinction est d'un grand intérêt* • 

C'est de cette manière et avec ces restrictions que dtût s'en- 
tendrcwle principe général , alors irès-vrai, <|ue tout dé^an^ 
gement fonctionnel , autrement toute maladie', suppose une 
lésion organique. 

La modification vitale par les causes matérielles oii sym- 
pathiques porte 9 considérée daits la généralité desot^abes, 
sur 1 impressiounabilité et la môtilité (sensibilité onganique 
et contractilité organique insensible de Bichat' ). L'effet di- 
rect des causes, morales est impossible. Considérée >dans le 
cerveau, la miidification vitale amenée par les cau.^es maté- 
rielles on sympathiques, porte isur l'impressionnabilité et 
la môtilité > c'est*à-dire sur les propriétés ou foroes'^ui lui 
sont communes avec les autres organes , ou iMeii» sur leë 
forces qui' lui sont propres, suivant la nature des'^usesec 
des sympathies. La modification vitale amenée par -lestca^sés 
intellectuelles ou affectives, porite^ dans le principe , uni^ 
quement sur les forces qui lui sont propres, 
. Dans tous l^s cas, puisque la modification.organi^ue et la 
modification vitale correspondante sont inséparables, elles 
portent nécessairement sur le même tissu. 

Par quelque. ordre de causes, dans quelque ordre 'de stic- 
, cession, et dans q^ielques tissus. qu'elles soient prodàités^'Ott 
amenées, chaque ordre de modifications vitales jointes^^ sa 
modification organique, entraîne, comme résultat nécessaire , 
le trouble d'uBt ordre d'actions correspondant , ou , ce qui est 
là même chose, le dérangement- d'un ordre de fonctions, ou 
un état morbide propre. C'est une simple excitation , s'il n^y 
a qu'exaltation de forces et qu'exiagération ou surcroU d'in*^ 
tensité dans lea actions ; il yii^irritaiion si « aux eôndftions 
dont nous venons de parler ^ se jornl celle d'un chanEgement 
quelconque dans les affinités ; sidation (ab^irritation , liy« 

' • Nous avons dit ailleurs cjiie la sensibilité animale et le priocipe dç 
la conirmotiUté valonlaire résident uniquement dans le cerveau. (Des 
propriétés vitales^ etc,/Ann. dm '/a Méâ. pfys., i8a6.) 
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posikénie), si la lésion de» facultés et le trouble des actions 
QQt lieu non en plus ou avec surcroit ^ mais au contraire en 
moins ou avec diminution d'intensilé. Toujours, d'ailleurs^ 
c'est un état distinct, une affection à part. 

.Si, abstraction faite des causes, la modification organique 
et la modification vitale qui se correspondent sont toujours 
. et partout inséparables, si on les trouve indispensablement 
liées entre elles dans l'état anormal, comme l'organisation et 
la vitalité elles-mêmes dans Télat normal , il nVn est pas ainsi 
de Tétat ou'elles constituent par leur réunion. La modifi- 
cation vitale., portant sur les forces communes ( Fimpression* 
nabilité et motilité), jointe à la modification organique cor- 
respondante, considérées dans la généralité des organes , y 
existent. toujours seules : la modification portant sur les 
autres forces, ne peut pas s'associer à el|es puisque ces forces 
n'y sont pas. Dans le cerveau , la modification vitale portant 
sur les forces communes, jointe a la modification organique et 
au trouble des actions correspondantes, n'existe pas touj()urs 
seule; la modification vitale portant sur les forces proprés, 
et la modification organique correspondante, n'existent pas 
non plus toujours seulfe; les états morbides qu'elles consti- 
tuent de part et d'autre, ne restent pas toujours simples; la 
modification des forces communes , jointe k sa modification 
organique, s'associent d'ordinaire à la modification des 
forces propres et a la modification organique correspondante : 
mais cette association n'est pas indispensable; elle n'est pas 
un résultat nécessaire de la marche des choses; chacun des 
états morbides qui résulte d'un seul ordre de modifications 
organique et vitale peut ne se compliquer d'auéun autre 
changement. En d'autres termes, les actes de ce que Bicfaat 
(empruntant en ce point les idées de l'ancienne philosophie , 
sans songer qu'tilles lui susciteraient , de nos jours, de si ridi- 
cules critiques), appelait h/tne animale et la vie orgamquCjS^ 
touchent partout , et se confondent souvent , malgré les ligne» 
de.démarcation indiquées entre eux ; cependant, ils n'en sont 
pas moins distincts , et l'anomalie des uns n'a pas , pour ^é* 
sultat nécessaire, d'entraîner immédiatement celle des autres, 
preuve que, s'ils se passent dans les mêmes parties, ils se re- 
connaissent pas le même principe. 

Celte considération est de la plus grande importance dans 
beaucoup de maladies que l'on regarde généralement comme 
des étals simples, mais qui sontau dontraire des états fort 1:0m- 
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Îlexes , poiir la détermiiiation desélémens qui les composent, 
ointes à toutes celles qui précèdent, elle va , nous Tespérous, 
j.eter quelque .four sur la question si difficile et encore si 
obscure de raliénation mentale. 

Le pins grand nombre des affections et des passions se 
rattache ni peulr^tre daa^ l'origine 9 une condition partidu^ 
liere des organes. On im peut nier , par exemple , l'influence 
de Testomac et des oi^anes de la génçrati(Mi sur l'encéphale, et, 
par cooséiftiettl , sur le moral de Thomme ; on ne sauvait phif> 
révoc^uer.én doote la pUrtqoe peut avoir, dans cet éfat^ une 
ccsiditioa organique propre de reticéphale. Mak, tout en ad- 
mettaht eomme positive rinfluence do physique sur le moral, 
la réciprocité de l'un à Tartre, et sans se rejeter dans le spiri- 
tualisme ptir des anciens , chez Thomme , et surtout Phomme 
dans l'état de société, il n'en est pas plus possible de mécon* 
naître quïl existe 4e& affiections, des passions indépendantes, 
qaantà leur développement, de tout état organique. La joie 
et 1% frayeur , etc. ^ peuvent servir de preuve. Dans Torigine , 
qu*y a-t-il de commun entre elles et Torganisation? qnV a-t-iï 
alors de commun entre l'organisation et les trartsport^ du seok 
titnent 7 La même chose pourrait se Sire du seul exercice de 
la |)ensée et de la simple perception , quand elle a lieu hots 
l'influence des impressions extérieures ou intérieures^ Dans 
tous ces cas, sans doute, le rôle de l'encéphale n'est pas nul , 
nmis il y a au delà de ses actions, et, avant elles, quelque 
chose à quoi le sens intime aitribue le premier et le principal 
rôle. 

Les affections', les passions, la perception, la pensée, ce 
sont les fonctions intellectuelles ou morales; Or, s'il en est un 
ordre qui , dans l'état normal , s'exercent indépendamment de 
l'organisation, ou n'en dépendent que comme d'une condition 
nécessaire à la manifestation de leurs actes , d'est- ce pas une 
conséquence rigoureuse que , dans l'état anormal , il existe un 
ordre d'affections correspondantes , c'est- à-diie qui , dévelop- 
pées sans rintervention d'une causematérielle, se montrent in- 
dépendantes de toute lésion organique , ou dans lesquelles , du 
moins, cette lésion n^'est que secondaire , comme une simple 
condition delà manifestation du trouble des facultés au dehors, 
et non une condition préalable nécessaire à leur dévelop- 
pement? Cet ordre d'affectiona cérébrales n'est pas seule- 
ment possible, il est le résultat nécessaire du mode d'action 
des causes intellectuelles ou morales : puisque ces causeU n'ont 
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rien de physique , il est évident que ce n'est pdînt en pissant 
immédiatement sur le cerveau qu'elles produisaiit Tordre 
d'afiections dont nous parlons. L*ordre des affections céré- 
brales développées par influence sympatliî^ue^ jmr consé- 
quent sans aucune acsion matérielle directe, peut servir à 
faire comprendre celui des affections par causes morales; h 
aussi 9 il y a lésion organique y puisqu'il y a trouble d'aclions 
ou de fondions ; mais cette lésion n*C8t que secondaire, celle 
de la faculté de ^n^iV Ta précédée. 

Telle est, en effet, l'aliénation iiientale proprerrient dite: 
développée sous riiifluence des caése» morales , ou par \e seul 
exercice spontané j mais vittlentou trop continu , des facultés 
intellectuelles ou affectives , là modification de ees faeuttéa en 
est nécessairement l'élément primitif. La modification eu oer«« 
veau, dans son état organique, est intimement liée à celte 
des incultes qui lui sont propres ; elle est donc aussi un élé-* 
ment de l'aliénation mentale y mais elle ne se présente qu'en 
second lieu, dans l'ordre de déduction nattnrel des choses. Cène 
Bouvelle manière d'être de l'organisme cérébral n'est point 
encore une lésion réelle de tisf u , c'est un changement d état , 
mais absolument rnappréciable pour nou&^ autrement que 
par les changemens qu'il entraîne dans les actions correspon- 
dantes, ou le trouble des fonctions, qui en sont la con«é- 
quence, qui le supposent ^ et dont on le déduit par voie de 
raisonnement. Au reste , c'est une déduction de rigueiip, 
d'après ce qne nous avons dit , que tout dérangement fonc- 
tionnel est un dérangement d*action y et que tout déran- 
gement oit cba^ement d'action s«»ppose unr changement 
dans ta manière d'être. 

Oe même que la modifiootion éprouvée par l^neéphaie 
dans sa vitalité, ne porte pas sur tootes les facultés dont 
il jouit, mais seulement sur celles dont il jouit en proipve 
(celles de sentir , de juger et de vouloir), de même la 
modification qu'il subit dans sa condition matérielle ou ana- 
tomique ne porte pas sur k totalité de sa substance, mais 
seulement sur les portions aux<|ueHes, en vertu d^uii arran- 
gement particulier où autrement , ont été attachées Jes forces 
ou facultés spéciales dont il jouit. On sait gue toutes les 
observations s'accordent a désigner comme tels les lobes céré*. ' 
braux antérieurs. 

Dès que la modification d'une partie de Torgafoisme céré« 
bral s'est associée a la modification des facultés propres du 
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cerveau » il y a nécessairement adQipalie des actions céré- 
brales, perturbation des actes de la pensée et de la volonté , 
et h folie existe , en sorte qu'on peut rigoureusement la dé- 
finir 1171 trouble i^s fonctions intellectuelles ou affectives 
par influence morale (en prenant ce terme dans toute sa 
généralité) , ou, ce qui revient au même, par lésion prunitiuc 
des facultés correspondantes. 

Prise à son début , ou considérée en elle-même , elle n^est 
pas autre chose ; elle n'offreaucun autre élément. Si Tindividu 
succombe a cette époque (et son état peut se compliquer d'ac- 
cidensqui le rendent rapidement mortel), on ne trouve ab- 
solument aucune trace de lésion appréciable a nos sens. On 
peut donc assurer que l'aliénation mentale y toujours consi- 
dérée en elle-même , n*a aucun caractère anatomique distinct, 
et que, par la seule inspection du cadavre, il serait alors 
Impossible d'en déterminer le siège. 

Les actions cérébrales par lesquelles s'accomplissent les^ 
fonctions de la pensée et de la volonté, et celles par lesquelles 
s'opèreut les phénomènes de la propre nutrition du cerveau , 
ayant lieu dans le même tissu , entre la modification vitale qui 
porte sur les facultés intellectuelles ou afTectiveSi c'est-à-dire 
sur les forces propres au cerveau , et celle qui porte sur les 
propriétés qui lui sont communes avec les autres organes, 
on sent quel rapport intime doit pister ; cependant > ce sont 
deux cl)oses entièrement distinctes , et la ligne de démarcation 
b mieux tranchée sépare, malgré les apparences et les inter- 
^ valles de la durée, les. phénomène^i qui se rapportent à la lé- 
sion de Tun de ces deux ordVes de facultés et d*aotions, de 
ceux qui se rapportent à la lésion des propriétés et des ac- 
tions de l'autre. Tout ce qui est en deçà de cette ligne , appar- 
tient plus ou moins immédiatement à Taliénation mentale;' 
tout ce qui est au delà ne lui appartient qu'accessoirement, 
ou pourrait même être considéré comme lui étant étranger. 

Mais, après un espace de temps qu'il serait sans doute 
difficile de déterminer, et qui , du reste , doit nécessairement 
varier d «près le plus ou moins d'intensité des causes et la 
susceptibilité individuelle, l'anomalie ,* l'exaltation des ac- 
tions cérébrales dans l'accomplissement des actes de la pensée 
ou de la volonté, finit par amener un changement réel dans 
rétat matériel des parties ; la modification vitale dans les forces 
que le cerveau partage avec toutes les autres parties, ou dans 
sa vie organique ^ se prononce, et la ligne de démarcation , 
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dont nous Tenons 4^ parler \ est franchie. Dès lors , c^est une 
nouvelle série de phénomènes, ^amenés par ceux qui s'étaient 
observés jusqu'alors, mais aussi différens de ces phénomènes/ 

Sue la pensée et la volonté ou les mouvemens que celle-ci 
étermine, le sont de la nutrition et des mouvemens que cette 
dernière suppose. 

Chacun de ces deux ordres constitue également un état 
morbide hypersthénique. Le second, c'est Virritation dans 
le sens rigoureux de ce terme, l'irritation portant encore uni- 
quement sur la pulpe nerveuse. Si Tindividu succombe a 
cette époque, il peut se ^Vc encore que Ton ne trouve aucune 
lésion de tissu appréciable; cependant ^ d'après le résultat 
constant de l'irritation dans les tissus où elle se développe et 
subsiste pendant un certain temps, on ne peut douter qu*ici 
également les parties n'aTent éprouvé, non plus une sim^^ 
pie modification dans leur manière d'être, mais un chan-^ 
gement plus ou moins profond dans leur constitution intime. 
Si donc , à cette époque , l'autopsie ne démontre encore au- 
cune lésion de tissu, il faut l'attribuer au peu de perfection 
de nos moyens de recherches. Au>reste, bientôt elles se pro- 
lâioncentdemaaièitf qu'il n^est plus possible de lesméconnahre. 
Acette époque, Paffection, qui n'était presque encore qu'un 
trouble de fa^ltçs et d'actions, et dans laquelle on trouvait 
une modification oi^ganique oui s'éloignait a peine de la ma- 
nière d'être de l'état norraat, présente un caractère anato- 
mique très-positif; mais ce caractère n'appartient point réel- 
lement à l'aliénation mentale, il est immédiatement celui de 
y irritation parenchymateuse qui a succédé au trouble men- 
tal , et qui a ^é amené par lui. De même pour les autres alté- 
rations de tissus qui , par l'extension de l'irritation aul 
capillaires sanguins de Tencéphale ou à ses enveloppes, 
tiennent a se développer plus tard : c'est aux phleg'masiea 
qui sont survenues , et non à l'aliénation elle-même, qu'ap- 
partiennent et que doivent être rapportées, comme caractères 
anatomiques propres , toutes les lésions de tissus qui s'ob-* 
servent alors^ c'est-a-dire tous les changen^ens qu'ont sobi^ 
les phrties dan^ leur composition intime : la perversion des 
facultés, leur exercice anormal , la folie, enfin, a amené ces 
lésions , ces changemens de texture , ce nouvel état organique, 
mais elle n'est point elle-même cet état, pas plusque les affec- 
tion morales tristes qui amènent la gastrite ehroniqufi desl^f' 
pocoadriaques , ne sont cette gastrite «Ile-même , etc. Seufe- 
TOME xxvii. i4 
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meiu» dan^ le q^sd'aliéoatioo^ lea LésioaÀ^ofgàQiqoesse ««nom* 
trealdana une partie détermioéedereiitéphale, et sur, les p(yr« 
lions GorrespoKtdanies • des méninges y parée que les facultés^ 
dont le trouble constitue ràliéoaiion ^ ont également unsiège^ 
spécial et déterminé. Alors Tatiénation mentale n^est plus une 
-affection simple , mais bien un état fort complexe, puisqu'elle 
comprend, d'une part ^ la lésion des facultés départies en 
propre aux centres nerveux encéjphaliques (les facultés in^ 
telleçtuelles et morales), jointe à un certain changement 
dans leur manière d'être; de l'autre^ celle des propriété&.qui 
leur sont communes avec les autrf^ organes , jointe à une 
loaodification positive de. leur état organique , ce qui constitue 
l'irritation t/eri^eu5e ou parenchyruateuse ; et comme consé* 
quencede celle-ci, d*abord parcontiguité, etc., llrHlationdea 
capillaires artériels, puis des membranes eucéphaliqi>es<(d'0iD 
Dar association de ce^ irritations entre elles,. l'encéphalite et 
Taraçhnoïdite), et, plus tard encore , p^r symapthte ou autre-s 
ment, ceJle d'un ou de plusieurs organes éloignés, tels que 
l'estomac t etc. Aussi est-ce bien à tort que tous ces objets 
n'ont pas été distingués., et que Ion a toujours désigné sous 
le même nom d'aliéîuUioît mentale une |ffection si diffé< 
rente d'elle^mênie aux, diverses époques- de -sa durée. Da 
^ moins si l'on ne variait pas les mots , fallait-ff ne pas con-f 
fondre lei^ choses; mais, pour cela, comment faire, si ^n ne 
les avait pas démêlées ! 



Suite et fin àes Reclierches médicales sur la vie et le 
genre de mort des empereurs r on èfiins ; çax M. le baron 
Desgewettes. . ^ 

, Phiuppç père, et fils. — •, Marcus Julius PhiUppus, né à 
Bostresen Arable,, d'une famille obscure, s'éleva aux pre- 
miers gr0ile3 militaires; devenu capitabe des gardes de 
Gordieti le jeune , il le fit ma$^acrer sous ses veux , et se fit 
élire empereur ^,sa place eti 244* Impatient de retourner à 
Rome , Philippe oéida; la. Mésopotamie aux Perses. Il capta 
la £iveur 4e la. capitale par des libéralités, des spectaeiee 
magpifiquj^s et des étAblissjémiens d'utilité publique, . entre 
attires en pi^oQui^jat des eaux. abondâmes et, salidurei. à, des 
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Quartiers àe Home qui en étaient dépourvus. Les chrétiens 
furent aussi ouvertement protégés. Philippe fut^^é*, en 249, 
près de Véronne, par un de ses propres soldats^ après avoir 
été vaincu par Dèce. il était alors âgé de quarante-cinq ans^ 
et en avait régné cinq et quelques mois. Philippe, son fils , 
fut massacré dans les bras de sa mère, n'ayant encore que douze 
ans» mais ayant déjà montré des qualités qui excitèrent les 
r^rets de l'empire. 

DÈCE. ^-«Cneius Metius Quintu^Trajanus Deeîus , né , eu 
201 , à Bubalie dans la Pannonie^ doué de plusieurs avan- 
tages de la nature, entre autres d'une grande vigueur et d'un 
grand courage 9 s'avança rapidement dans l'armée. Philippe 
l'envoya en Mœsie pour réfriiper une sédition des soldats; 
mais au lieu de remplir sa mission , Dèce usurpa l'empint , 
et fit mourir Philippe et son fils. Le nouvel empereur se si- 
gnala contre les Perses et les Goths, qui désolaient la Mœsie 
et la Tbrace. Ses troupes ayant ployé dans une surprise> il 
poussa soù cheval dans un marais; il perdit la vie avec son 
armée tout entière, dans laquelle^n comptaitson fils aîné. Le 
règne de Oèce^ ne dura qu'un peu plus de deux ans. Sa mort 
arriva à la fiïi de novembre ou au<commencement dedécembré 
de l'an de J. C. 25 1. Il laissa un fils nommé Hostiliep , qui 
fut victime de la perfidie de Gailus. Les historiens ont donné 
à la mémoire de Dèce les éloges et le blâme qu'il a mérités. 
Lies persécutions que les chrétiens subirent sous son empire 
lui ont attiré beaucoup de reproches. 

Gallus, HosTiLiEW et VoLusiEN. — Vibius Tf ebonianns 
Gailus fut proclamé empereur. Regardé comme cause de la 
défaite de Dèce, il conclut avec les Goths une paix ignomi- 
nieuse. Bientôt ces mêmes Goths, secondés par plusieurs 
autres peuples, vinrent fondre sur la Thrace, la Mœsie, la 
Thessalie et la Macédoine, qu'ils ravagèrent sans aucune op- 

Sosition.Les Perses, sous les ordres de Sapor, entrèrent 
ans la Mésopotamie et la Syrie., et, passant plus; avaht , 
ils subjuguèrent l'Arménie. Gallus , pendant ce temps la, 
vivait a Roinc dans le repos et l'insouciance, et associait a^ 
IVmpire Volu^ien, son fils. Cependant, pour apaiser ie 
peuple irrité , il adopta Hostilien, fils de Dèce, mais iL'ie 
fît empoisotiner peu après. Une peste, qui commençaieû' 
Ethiopie, sur les confins de l'Egypte, et se répandit ides' 
bords du Nil dans toutes les provinces de l'empire, fit des 
ravages^ épouvantables. Les chrétiens ftirent persécutés sous 

14. 



Digitized by VjOOQIC 



( *1* ) 

le règne de G^lkis. Get empereur fu( massacré , en a53 , k 
Terni, par ses soldats, et son fils Volusien périt avejc lui. 

EMrLiEN.**-Canis Julius £milîaQus,.né Tan 207 > d'une 
famille très-obscure de Mauritanie , devint général des ar- 
mées romaines. H combattit avec tant de valeur contre les 
Perses que ses soldats le proclamèrent empereur, en ^S^f 
. après la mort de Dèce. Gallus et Valérien , depuis si malheu- 
reux dans les fers de Sapor, étaient alors maîtres de Tem- 
pire. Emilien marcha contre eux, les vainquit, et, pendant 
qu'il s'apprêtait a les combattra tous deux de nouveau , il 
apprit la mort du premier et sa propre élévation à l'empire. 
Le sénat confirma l'élection d'Ëmilien , qui, peu après, at- 
taqué proche de Spolette par un compétiteur , fut tué par 
sei propres troupes. L'histoire le considère comme un soldat 
plein de valeur, mais étranger à la politique et a l'art de 
gouverner. 

Valérien et G AXLtEW, son fils. — PublîusLicîniusValerius, 
d'une naissance illustre, passa par les grandes charges, et 
fut revêtu parle sénat de celle de censeur, qu'aucun parti- 
culier n'avait possédée depuis le règne de Claude. L'armée 
de Khétie , à la mort d'Ëmilien, le proclama empereur. Ya- 
lérien était alois âgé de soixante-trois ans. Le sénat confirma 
son élection , et donna le titre d'Âugustè k son fils Gallien. 
Les chrétiens eurent beaucoup a souffrir sous ce règne , et ils 
eussent encore souffert davantage sans la guerre des Goths 
et des Scythes. Bientôt Valérien fut obligé de tourner ses 
armçs contre Sapor , rei de Perse. Les deux armées ennemies 
ae rencontrèrent en Mésopotamie , et Valérien fut fait pri- 
sonnier en a6o. Le roi exerça envers- lui des cruautés détes- 
tables , et , après qu'il fut mort, sans que l'on sache de quelle 
maladie , il fit corroyer sa peau, qu'il déposa dans un temple, 
comme un monumentde sa vengeance. Valérien avait soixante 
et onze ans quand il mourut, et eu avait régné sept. 

PuBLiuftLiciNitraGALLiENus, filsdu précédent, luisuccéda 
l'an a6o. Ce prince fut le plus efféminé des hommes , et il 
ne sortit de l'apathie la plus honteuse, que pour se défendre 
contre (es nombreux compétiteurs qui usurpèrent, à peu 
pnès en même temps, le titre d'empereur sur divers points. 
Gallien fut assassiné l'an 168 de J. C., avec son fils Valérien, 

Ea'il avait associé à l'empire. 11 avait alors cinquante ans. 
es chrétiens furent protégés sous son règne, 
^ôus passons sous silence la vingtaine de tyrans^ui s'élt-' 
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Tèrent sous Volusien et Gordien , et qui ^ presque tous y mou- 
rurent de inort violente. 

Claude ii. — AtireliusClâudius , né dans llllyneeu 3i4> 
d'abord tribun militaire soiis l'empereur Dèce, eut ensuite 
le gouvernement de 4k province sous* Valérien. L'armée le 

Ïroclama empereur, Tan a68, après la mort de Gallien. 
/empire reprit une nouvelle vie. Claude défit a Milan le re- 
belle Âurède, abolit plusieurs impôts y et rendit aux pro* 
Îriétaires les bieitô dont son prédécesseur les avait dépouillés, 
andis qu'ilfaisait fleurir Tempire au dedans, il le défendit 
au dehors contre plus de trois cent mille Gôths, qui rava- 
geaient la Thrace et la Grèce. Claude marcha contre eux > et 
les poursuivit jfusqii'au mont Hcunus. Indépendamment de la 
disette des v4vres, la peste, qui était dans leur armée, contribua 
àJeur défaite; elle se glissa dans celle des Romains , y fit les 
mêmes ravages , et emporta Claude a rage de cinquante- six 
ans. Cet empereur fut à- la fois un habile capitaine, un ad- 
ministrateur équitable et un bon prince. ^ 

QuiKTiLLE. — ! Marcus Âurélius Claudiûs Quîntillius, 
frère de Claude ii, crut que cette qualité lui donnait des 
droits à Tempire-, et il se revêtit de la pourpre à la fin de 
mai 270.. Aurélien avait été proclamé Auguste par l'armée 
qui était à Sirmich. Quintille , désespérant de se soutenir 
contre ses armes victorieuses^ Se fit ouvrir les veines dans un 
bain à Aquilée, après avoir régné environ dix-sept jours. 
Ce prince^ doué de quelques qualités estimables, manquait 
' de fermeté. 

AufeÉLïEN. — Lucius Domitîus Aurelîanus naqi^ît dans 
un village de Pànnonie^ d'une famille obscure; après avoir 

f)assé par tous les grades de la milice, il fut tribun, et défil 
es Francs a Mayence. Valérien , qui connaissait son zèle , 
l'employa a maintenir la discipline militaire. Aurélien fut 
élevé au consulat en 268. Ulpius Crinitus, dont il avait été 
]ë Keutepant , l'adopta , et Claude 11 lui donna le commande- 
ment de riUyrie et de la Thrace. Après Ja mort de cet em- 
pereur, les suffrages du sénat, d^ Tarmée et du peuple se 
réunirent en faveur d'Aurélien. Il vainquit les Goihs, les 
jchassa de la Romanie , battit les Vandales, les Miircomans 
et lés Sarmates. De retour à Rome, où il déploya beaucoup 
de sévérité, \\ en partit pour aller conquérir rOrienU^ur 
Zénobie , traversa la Sclavonie et la Thrace , taill^ en pKes 
les Barbares , prit Tyane en Cappadoce ^ et fut ^oins sévère 
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qu'il ne l'avait annonce. Après avoir vaincu plusieurs fois 
Zénobie , il l'assiégea dans Palmyre, la prit et la fit charger 
de fers. Il fut encore plus cruel envers les habitans. Âurélien 
marcha ensuite contre Forroius, qui s*était fait proclamer 
empereur en Egypte , et il lui fit perdi#ta vie dans des tour- 
meus recherchés; de la, il vint attaquer Tétricus , qui com- 
mandai^ dans les Gaules, et ^ui se soumit. Aurélien , vain* 
Îueur de tant de peuples 9 orna son triomphe de captifs 
roths y Alains , Roxelans, Sarmates, Francs , Suèves , Van- 
dale») Allemands, Ethiopiens, Arabes j Indiens, Bactriens, 
Géorgiens, Perses et Sarrasins. Tranquille dans Rome, il 
Tembellit , et s'occupa du bonheur de ses sujets , qu'il assura 
par de sages lois. Cet empereur était en marche contre le roi 
des Perses, quand il périt à Hérablée, en ^7$ , victime 
d'une conspiration ourdie et conduite avec un art perfide par 
Mnestée , l'un de ses affranchis. 

Tacite, F^oKiEN et Probus. — ^ Malrcus Glaudius TacituS 
fut élu par le sénat pour succéder a l'empereur Aurélien , 
l'an 275 , après un interrègne fort calme de sept mois. Il 
s'adonna tout entier aux affaires de Tétat, en se réglant sur 
les avis du sénat. Modeste et économe , il ipoutra de la ma- 
gnificence et de la générosité dans les dépenses publiques^ 
Méapmoins, il préférait les' bienfaits durables aux largesses 
passagères; car , pendant les sil mois qu'il régna , il ne fit 
faire au peuple qu'une distribution, mais il fit abattre sa 
maison pour y construire des bains publics, et il affecta, 'ii 
l'entretien des édifices du Capitole , les biens qu'il possédait 
en Mauritanie. Son argenterie fut donnée aux temples pour 
servir dans les festins religieux; il paya aux soldats leur 
solde arriérée avec s^s propres deniers; on a été jusqu'k dire 
qu'il abandonna k l'état un revenu de trente-cinq miltions. 
Ce prince se croyait dans un état à^ paix profonde, lorsque 
les Barbares firent une irruption subite dans l^mpirè , ail 
commencement de son règne, mats ils se retirèrent fort vite. 
Le quatrième ou le cinquième m6is de l'avènement de Tacite 
au kône, il entreprit de porter la guerre chez les Perses et 
les Scy tes asiatiques , et iUtait déjà k Tarse en Ctlicie, quand 
il s^uocomba a une fièvre, ou que, suivant «d'autres, il fut 
tué par ses soldats. 

^rien (Marcus Antonius Florianus), tthite de mère de 
l'eiip^reur Tacite, après sa mort en 276, se fit proclame^ son 
iuccetsecu**p&r l'armée de Cilicie ; mais ce)k d'Orient ajrâfli^ 
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forcé Probos d^bcccpler Pcmpire, Use ^prépara à inârcfcér 
cooU:e'.Uii. Probus attà<pia Florie^avec une grande vigu^nry 
et ayant refusé de composer avec lui ,'cè dernier fee fit ouvrir 
les Veîiies dans un bain. ; •^ 

Probus (Marcus Aurelîus Valerius) monta sur le trSoé k 
la tnoTt de Tacite son frère, et hiarcba vers les Gnutes, ou 
•les Francs, les Bourguignons, les Goihs et les Vandales exer- 
çaient de cruels brigandages, il'dëfit ensuite les Blemmy'à , , 
peuples voisins de VEgypte, et épouvanta lès Perses. Cie' fût 
alorsqu'ilVélèvades€onemis dans' l'intérieur. ^iIesSa(tirnin-y 
Procubis^et Bono^ se firent proclatnei' èwpeif^ifs sur divers 
îpdn^s, niais leur révolte fut étouffée. Probus faisait de gi'ands 
préparatifs <;ontre les Perses , qui avaiemft repris les ai^tiièsv 
<|iiand il fut tué^ e» aèfi r par se» soldèts fatigiiéà des Tra- 
vaux qtt^il*leur faisait ebtreprendre. il îavail alors cinquante^ 
aès , dont il. avait Végnc six et quat^e mois^ 

Gauits.^ — Màximws Auvelius Garus , né k Narbotatié,^ d'unie 
faniiUe originaire de Rome» vers Pan nfio ^ s'éleva fôr son mé- 
rite et SCS. pbnnaissances aux première^ dignités nrilftaîr^ , 
€t fu t élu empereur k la mort dé Probitsen î^Sîî. ll'dêfit I^ 
Sarmates et les Perses^ «^tnommaGésars ses deux- BU Càriik 
^t Ntiniérien. Ge iprînce , qui mourut ifcappé de la foudre à 
Gtéâipfaone , en a83 , ajirès seii* mois dé règne , occiipe dâ)i^ 
l-bistoire une place honorable. .. ' 

CAmiN et ffuMÉaiEN. T-MaFcns Aurôtiuô 'Carîtius ,^fllai flè 
l'empereur Garos , fut envoyé dans IcÈs Galiles, OÙ il se idMllIa 
d% crimes et de débçucbes. Devenu empereur ,. il ^continua , 
a^enplûs de scandale, a se déshonorer par son élti^gneînent 




a83 de J. G. , par un tribun de son armée, qu'il avait vive- 
ment x>ffensé. 

.Marcus Aurelîus Nuitaerîanos, frère du précédent, suivit 
en Orient l'empereur Garus sbn përé, éiâtit déjà Cesâr,"ék 
lui succéda avecGarin , en janvier i^6^\..Çe prince , générale- 
ment chéri et estimé pour son caractère , ses tàlens et èôn - 
application aux affaires, fut tué par la perfidie d'Arrius Apëif, 
^on beau^père, au mois de septembre dé l'année indiquée 
OHlessus. 

DiocLÉl^iEir et Maxime Hercttl'e. -^ Gaîus Vaterîanàs 
Dick^letimus naquit a Dioclée, dans la Datmatie, d'u'ne fa^. 
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mille très-obseure. Il commandait les officiers du pakis 
quand il fut élevé à Tcmpire Tan a84- Un peu i^vaxU , U 
vengea sur Aper la mort de Numérien, soit par affeeiion 
pour sa mémoire , soit parce qu'on lui avait £? édit qu'il devien- 
drait empereur après avoir tué un sanglier (^jiper\ EMoclé- 
tien associa à l'empire Maxime Hercule > qui avait été soldat 
avec lui, et créa deux nouveaux Césars, Constance Chlore 
et GàUre M^ximi^n. Ce fut ce dernier qui lui inspira la san- 
glante persécution des chrétiens qui signala ce règne. Dio- 
clétîen commanda rarement les armées en. personne. Rien ne 
porte acroire qu'il ait favorisé laculturedes lettres, auxquelles 
\\ était tout a fait étranger b Le i3 décembre '5o4> attaqué 
de maladie, il tomba dans une si grande défaillance qu'pu le 
crut mort : il revint k lui-même, mais«6on esprit resta tel- 
leoXent affaibli qu'il n'eut plus que des lueurs de 'raison* Cet 
affaiblissement, joint aux vexations de Galère Maximien 9 
l'obligea a se, dépouiller de la dignité impériale à Nlcomédie, 
Tan 3o5 de J. C. Ayant recouvré sa saïAé , il vécut environ 
neuf aos dans la retraite, a Salone, que quelques-uns ont 
cru sa patrie. Il y cultivait des jardins et des vergers , et il di- 
sait qu*il n^avait comn^encé à être heuteux que du jour de son 
libdication. Affligé des dissensions des Césars et des n^eiirtres 

3ui en furent la suite, on dit que Dioclétien conçut l'idée 
e se laisser mourir de faim : tant est-il qu'il tomba dans une 
maladie deJarrgueur, qqi le frappa d'une sorte d*idiotisme, 
et qu'il mourut l'an 3i4 1 à soixante-huit ans. Son règne fut 
signalé par |ilusieurs bonnes lois. et par les superbes édifices 
cbnt il embellit plusieurs villes de l'empire , surtout Rome , 
Milan , Nicomédie et Cartbage. * 

Mârciis Aurelius Valerius Maximinus HercuKus^, né à 
,Sirmjch de parens pauvres, porta les armes avec Dioclétien, 
qui l'associa à l'empire en 286, et lui donna en partage l'Italie, 
l'Afrique, les Gaules et TEspagne. Sa valeur éclata contre 
plusieurs nations barbares, mais il fut repoussé par Carausius, 
auquel il fut contraint de céder la Bretagne par un traité. Il 
fut plMS heureux avec Aurelius Julianus, qui s'était déclaré 
e^ipereur en' Afrique, et qu'il mil à mort, Les Maures, vain- 
cus peu de temps après, furent poursuivis dans leurs mon- ' 
tagues et déportés. Quand Dioclétien. abdiqua, il engagea 
Maximien a en faire autant , et celui-ci le fit ; mais , au bout 
d'un an,^on fils Maximien l'engagea à reprendre la pourpre 
impériale: il paya son fils d'ingratitude ea voulant le faise 
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toiirer dans la- vie privée; il essaya aussi de tuer GmsttmJD^ 
son gendre. Ce deroier crime , dont il fut convainco y Tobligea 
à s'étrangler lui-même a Marseille en 3io/a Tàge de soixante 
ans. Sa force prpdigieuse lui avait fait donner le nom d'Her- 
cule. Absolument sans lettres , il avait de ia rudesse et même 
de la férocité, mais Thistoire t'a classé parmi les guerriers 
habiles. 

Constance Chlobë. — Constance i*% surnommé Chlore 
à cause de sa pilleur , fils d'Eutrope, et père de Constantin , 
naquit d'une famille illustre de Mœsie y Tan ii5o. Distingué 
par ses vertus et sa valeur, il fut nommé César en 392 y ett 

I'ustifiar ce titre par ses victoires dans la Grande-Bretagne et. 
a Germanie. Devenu empereur par l'abdication de DiocJé- 
lien, il partagea l'empire avec Galère Maxîroien en 3o5* 
Il s*occupa du bonheur des peuples» et protégea les chrétiensU 
Ce prince mourut à Yorck , le sS juillet 3o6, après avoir 
déclaré César son fils Constantin. 

Galeae. — Galerius Valerius Maximianus, souvent sur* 
nommé Armentariusy parce qu'il avait été berger, naquit 
aux environs*de Sardique, et se distingua dans les armées 
par sa valeur. Créé César par Dioclétieii , il fit d'abord la 
guerre aux Goths et aux Sarmates avec succès , mais il fut 
battu par les Perses en 297. Ayant levé de nouvelles troupes^ 
il vainquit Narsès dans une seconde bataille, prit son camp, 
où il trouva d'immenses richesses, les femmes et les^enfaas 
du vaincu ^ pour lesquels il se fit donner en échange cinq 
provinces au delà du Tigre. A l'abdication de Dioclélien, 
'Galère, nommé empereur, gouverna comme Néron. Le 

Séuple.de Rome, pour s'en délivrer, proclama empereur, 
laxence, qui le chassa d'Italie en 3o6. Galère, obligé de 
fuir , fut attaqué d'un ulcère rongeant qui couvrait presque 
tout son corps. On dit que , dans son désespoir , il invoqua le 
Dieu de ces mêmes chrétiens qu'il avait persécutés. Il mourut . 
au mois ^e mai 3i i , dans des douleurs horribles. Sa taille 
très-élevée, son aspect , sa voix et ses gestes le rendaient for- 
midable , son caractère ses mœurs répondaient à son ex* 
térieur. . 

jTyrans qui Relevèrent dans Fempire depuiSm^Q^ 
jusqu'en 3ii. 

Julien, Âmandus, OElianus» Carausius , Âlleclus 1 ÂcbiU 
leus, Maxence, Alexandre. 
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^•SiviEEn. — Flavius Valenus Severus; tfuM fatàiWe 
Inconane de Tlllyrie y était adonné au vhi et aux femifles , ce • 
^ai le lia avec Galère Maximien par une-conforinîté de 
mœurs. Maximien , ayant repris le titi^ d'empereur a Borne 
en 3o7 , Sévère marcha contre lui ^ mais se voyant-abandonné 
d'une partie des siens, il fut obligé de se retiter dans Ra- 
veqne^^ Maximien vint l'y assiéger. Sévère se rendit à lui , 
espérant conserver la vie; le vaiqipieur lui fit buvrîV les 
veines en dvril ^07. Sévère laissa un fils qufi Licinius fit 
mourir. 

MAiLiMm. -^ Gaterius Valerius Maximinùs, souvent sur- 
nommé Z>iifa , fils d*un berger de Tlllyrie, et long-temçs^ 
berger lui«- même, élaît, par sa\ftère, neveu dé Galère Maxi- 
mien. Dioctétien lui donna le titre de César en 3o6,- et il. prit 
Wui'noiênie celui d*Augiisie en 3o8. Maximin avait toujours été 
faloox de Licinius ; il lui déclara la gueifrç, et fut vaincu 
en 3i3 , entre Héraclée et Andrinople ; le vainqueur le pour- 
suivit jusqu'au mont Taurus. Maxitbin fit alors massacrer 
tin grand nombre de ptêires païens qui lui avaient promis 
la victoire, et rendit un édii favorable aux ehréliens. Son 
armée l'avait abandonné, et Licinius était à sa poursuite. 
La mort parut k Maximin le seul parti qui lui 'restât à pren- 
dre. Il essaya vainement de s'empoisonner. On dit qu'il fut 
frappé d'une plaie mortelle et d'un feu intérieur qui le dévo- 
rait, et qui le réduisit, vivant , a l'état de squelette. Cet em- 
pereur , qui mangeait et surtout l)uf ait avec la plus gratide 
intempérance, eut la sage précaution d*ordonner qu'on n'exé- 
cutât jamais que le lendemain les ordfes qu'il donnait pen- 
dant le repas. 

CoHSTANïtN dit le Grand. Flavius Valerius Aurëlîus 
Claudius Constantinus naquit en ^72, suivant quelques his- 
toriens, et suivant d*aotres , en 274. A peine âgé de dix-neuf 
ans, il suivit en Egypte l'etùpereur Dioclétien.Ge jeune 
prince était d'une taille majestueuse, d'Une belle figure , et 
avait les manières les plus affables. La nature lui avait aussi 
donnée atvéc beaucoup de pénétration d'esprit, une vigueur 
de corps et un courage qui brillèrent dans plusieurs circon- 
stances : H terrassa un lion , et étendit un géant a ses pieds. 
Echappe des pièges de Galère,. il traversa toute l'Europe 
pour rejoindre son père , h l'instant où ce prince s*embarquait 
-pour la Grande-Bretagne. A la mort de son père , Constantin 
fut revêtu du titre de César. Il sigfaala , daoslés Gaules, sa 
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vâlenf contre les Fr&tics^ et on ne peut âissimuler qu'il fut 
cruel envers les vaincus. Les discussfions des Césars, les at- 
tentafs d^ Galère et les vœux de Isi capitale l^ppelërent en 
Italie. Aptes avoir franchi les Alpes, il s^empara de Suse, 
écrasa dans les plaines de Turin l'armée de MaTLence, 
prit Milan , gagna une nouvelle bataille près de Vérone, et 
enfin xléfit le tyran , qui perdit la vie dans une troisième ba- 
taille , livrée à deux milles de Rome y près du pont Milvius. 
Alors Constantin se déclara cfarétren, sans défendre le culte 
des idoles. Il fit de sages lois , et erobeJlit Kome autant que 
la décadence du bon goût le permettait. Le 8 octobre 3i4 1 il 
remporta «ne victoire près de Cibales , en Pannonie, sur Li- 
ciniuSy auquel il laissa pourtant le sceptre. Lecombat fut très- 
sanglant de part et d'autre , et- Constantin blessé grave- 
ment à lacuisse. lâcinius, s*é\antde nouveau déclaré contre 
Constantin, perdit une seconde bataille près de Calcédoine , 
et força te vainqueur, qui l'atteignît à Wîcomédîe, a le faire 
étrangler an 825. Maître alors de l'Orient et de l'Occident , 
Constantin transféra le tMége de l'empire a Byzance , ce qui 
désolb et ruina Rome. IVlous voyons ce prince s'occupant 
long-temps des soins du g.ouvernement , de la propagation 
du culte qu'il avait embrassé, et de la répression des sectes, 
La paix, qui ne put être dii'rable, exigea qu*il déployât 
encore beaucoup d activité. Rei^tré dans la carrière des ar- 
mes, il <;ombattit avec succès les Goths el les SariHates, 
et il en profita pour augmenter son empire en territoire et 
en population. Il conserva si bien ses forces qu'il se prépa- 
rait à tnarcher contre les Perses, à la tête de ^on armée, 
quand il mourut, âgé de soixante ans, d'une maladie dont 
respecte et ie genre ne sont point ïi>diqués. 

LiciNics. — ^ Licinius ou Lucinîanus (C Flavius Vale- 
rianus), fils d*un paysan du Danube, fut aèsocié à l'empiA 
en 307 , par Galère Maximien , avec lequel il avait été soldat,, 
et auquel il avait rendu de grands services dans la guerre des 
Perses. Constantin s'unit àLicinius,au point de lui donner 
en mariage , en 3i3 , sa sœur Constantia. Cette même année 
fut illustrée par les victoires deLicinius sur Maximin Daïa, 
qu'il battit y força de s'empoisonner , et dont il massacra toujie 
la famille. Le reste de la vie de Licinius^ marquée par àe^ 
grandes infortunes qu'il s'attira volontairement, est suffisam- 
ment détaillé dans I article ci-dessus. 

CoNSTÀNTizr 11^ dit fe JeUue. — Flavius Julius Con;stan- 
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tinusi fils âe Conêttntm le Grand^fïàqniih Ar\e$ en 5i^ 
Après la mort de son père , il eut en partage les Gaules , l'Es- 
pagne et la Qrande-BrefagRe ; mécontent de son lot , il nrit 
tes armes contre son frère Constant, et fut tué dans une ba- 
taille livrée près d'Aqnilée Pan 34o. Ce jeune prinee s*était 
distingué dans la guerre contre les Goths, les Sarmateset 
les Francs. • ^ 

CoirsTÀNGE II. Constantius Flavius Julkis , fils de Con* 
stantin le Grand et de Fausta, sa deuxième femme ^ naquit 
a Sirmich en 3 1 7 ; il fiit créé César en 323 , et élu empereur 
en 33*;. Ce prince rendit à son père les derniers honneurs , 
mais il ne put empêcher, s'il ne l'autorisa pas, le meurtre de 
ses oncles et de ses cousins , que les soldats sacrifièrent sous 
le prétexte de conserver l'empire aux trois fils de Constantin. 
Constance élait plongé dans les disputes théologiques, quand 
il lui fallut combattre Sapor, roi de Perse, contre lequel il 
eut des succès en Arménie. De simples» démonstrations hostiles 
et la résistance de la seule garnison de Nisibe suffirent pour 
contenir de nouveau les Perses, qui furent encore repoussés 
pour la troisiènre fois en 35o. Peu après, les généraux Perses 
reprirent l'offensive , et remportèrent neuf victoires signalées. 
Dans le même temps , le germain Magnence fut proclamé 
empereur à Autun, et Vétranlen à Sirmich, dans la Panno|iie. 
Constance les anéantit par lui-même ou ses lieutenans, et 
se trouva seul possesseur de l'empire de Constatitin en Tan 
353. Ce mattre absolu se montra cruel envers tous ceux qu'il 
redoutait. Il marchait à grandes journées vers les Gaules^ 
pour 'atteindre Julien dont il était jaloux, lorsqu'il mourut 
de maladie à Mapsueste, au pied du mont Taurus l'an 36i. 

Constant. — Flavius Julius Constans , le plus jeune des 
£\» de Constantin le Grand. Nommé César en 333 , il par- 
vint k l'empire en 337. On a vu à l'article de Constantin n 
comment ce jeune prince succomba , surpris dans les embu* 
chesde Constant. Celui-ci se montra fier, fastueux, emporté 

I'usqu'à la fureur, livré à ses courtisans et plongé dans la dé^ 
lauche. Après avoir rétabli S. Athanase sur le siège d'Alexan- 
drie, il porta la guerre dans la Grande-Bretagne, et son règne 
n'était pas sans prospérité, quand le tyran Magnence,. qu'il 
avait tiré de l'oi^scurité ,. lui ravit le trône et la' vie. 

^ Tjrràns sous V empire de Constance, et de Constant t 

Magnence, Vétranien et Népotien. 
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Julien.-— Flavius Claudius Julianus, surnommé Vj^doS'^ 
Car par les chrétiens, fils de Jules Cofi^tance y frère deCôn* 
stantôi le Craiidy naquit le 6 novembi^e 33i. Lors du mas- 
sacre des neveux de Constanlîn , Marc, évéque d'Âréthuse, 
t>arvint a sauver Julien , âgé de six ans , en le cachant dans 
e sanctuaire. Ce prince laissa vivre Julien et Galltis , son frère , 
que son état maladif avait fait épargner. Attendri plus tard 
sur le sort de ces orphelins ^ Constance , qui était d'ailleurs 
sans enfans , songea à les adopter , et Téducation de Julieu fut 
confiée aux soins d'Eusèbe , évéque d'Antioche , et dé Teunu- 
que Mardonius^ Julien fut conduit dans les écoles publiques, 
où il montra beaucoup de (alens, et acquit beaucoup de po- 
pularités Constance , qui n'éti^it pas partisan de la philosophie 
enseignée dans ces écoles , l'envoya à Césarée en Cappadoce , et 
ce fut alors ^ue Julien entra dans les ordres sacrés. S'éiant 
rendu en 35i a Constantinople, il y déploya une passion de 
philosopher qui parut messéante à Constance; celui-ci l'envoya 
a INicomédie ; et, comme^il continuait à s'y conduire de même, 
il fut appelé à Milan et gardé à vue. Bientôt, par un chan- 
gement inattendu , Constance créa Julien César, et Tenvoya 
commander dans les Gaules, où il gagna sur les Allemands une 
célèbre bataille , livrée près de Strasbourg ; enfin , les soldats 
le proclamèrent empereur, alors qu'il était h Paris, où il 
habitait un palais qu'il avait fait bâtir, et dont on voit encore 
quelques vestiges dans l'angle formé par les rues de la Harpe 
et des Mathurins. Quand Julien succéda à Constance, mort 
le 3 novembre 36 1 , il réforma les abus , et régna avec une 
grande sagesse , si l'on en excepte les détestables persécutions, 
d*abord secrètes, etfDSuite ouvertes , qu'il ordonna contre les 
chrétiens. Sa tentative infructueuse pour rebâtir le temple 
de Jérusalem l'anima davantage contre le culte dans lequel 
il était né , et ^\xW avait paru professer avec zèle; mais il 
lui fallait, avant tout, terminer la guerre contre les Perses. 
Julic;0 s'avança jusqu^à Ctésiphon, passa le Tigre avec son 
armée , au dessus de cette ville , et fit brûler sa flotte et ses 
approvisionnemens. Il voulut pénétrer dans le cœur de l'As- 
syrie, mais les Perses avaient détruit tous moyens de sub- 
sistance , et il fallut revenir sur ses pas. Dans l'impossibi- ' 
iité de passer le Tigre , faute de bateaux , Julien prit , pour 
modèle de conduite, la retraite des dix mille, et résolut de 
gagner , comme eux , le pays des Carduques. Supérieur dans 
plusieurs combats partiels aux lieutenans de Sapor, il avan- 



Digitized 



by Google 



( aaa ) 

çait toujours, lorsque, le a6 juin 365 , anioiaot ses iroti- 
pes dans une mélëe , f^r de$ prodiges de valeur person- 
nelle, il fut atteint da^s le Hanc d*uo dard qui, au report 
de rhislorien RuTus Festus, pénétra jusque dans la région 
inguinale : Conto per ilia ictus Jnguinwn terms "vulnc" 
ratus est. On di( qu'il jeta vers \fi ciel une portion du sang 
qui jaillissait de sa blessure, en s'écriant : Galiléen, tu 
as vaincu ! Ce qui est beaucoup plus certain , c'est que , 
malgré les spins â*Oribasé, son médecin, il succomba par 
suite d'ilne hémorragie , et mourut le lendemain comme un 
stoïcien austère , en faisant des vœux pour le bonl^ur des 
peuples. Julien avait, alors trente-deux ans. , 

Joviï:]^. — Flavius Claudius Jovianus, né dans la P^onOf 
nie l'an 33i , fut proclamé empereur par l'armée, a la mort 
de Julien, Ce fut donc lui qui eut a soutenir une retraite 
dqnt notre temps a retracé les horreurs. Les Perses, instruits 
par un transfuge de. la perte de Julien » redoubJèrent leurs 
attaques en tête, en. queue, et en flanc. Jovien, réduit à la 
plus cruelle nécessité, accepta une paix qui fut un bienfait, 
quelque rudes qu'en fussent les conditions, c'est-a-dire la 
cession de cinq provinces , et des villes de Nisibe et de Sin- 
gase, ainsi que l'abandon des intérêts des Arméniena. La 
retraite des Romains, d'après les récits des historiens con- 
temporains, s'opéra dans une horrible confusion ; les soldats, 
à demi nus, languissaient dans les angoisses d'une mort 
cruelle; une faim dévorante les consuotiait ; sans discipline, et 
sans is^ixif ils méconnaissaient la voix de leurs chefs. Chaque 



f)as qui rapprochait les troupes des bords.du Tigre, seniblait 
es éloigner du tombeau. Leur joie fut urtée jusqu'au délire 
quand ils aperçurent ce grand fleuvet^ovi^n ne put mo- 



dérer fleurs trapsports^ L'empereur et les personnes de sa 
suite traversèrent le fleuve sur dix petites barbues , seulreste 
de là flotte romaine. Les soldats s aventuraient sur des claies 
mal tisst^es, sur des outres, et enfin tout ce qu'ils punent 
mettre en oeuvra; plusieurs se jetaient-au milieu des flots , 
même sans savoir nager, et ils perdirent la vie^ La déportation 
des bs^hitans^e Plisibe offrit bientôt un spectacle nos moins 
affreux. Ausi^itôtquç Jovien fut entré a An tioche, il jr fil éclater 
son imn^i^ble attachement au christianisme, sans <{ependaut 
prohiber le culte des idoles. Enfin cet empereur ^e rendait a 
Constantinople pour y recevoir les hommag^ea.de ses sujets, 
son épouse était v^nue.axi devant de lui^ et déjà il était a 
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Dad^stpiQè y bourgade de la Galatie , lorsqu'il fut troi)?é mof t 
daD9 la. nuit du 1 6 au 17 février 364. Ou a dit quil avait 
•été frappé d'apoplexie, ou asphyxié par la vapeur du char<^ 
boQ que Ton àvpit employé pour chauffer ou sécher ^sa 
chambre; on soupçQQOA aussi qu'il avait été empoisouoé par 
les euùuques. Joviçn, qui ue régna que sept mois et vingt 
jours, était d'une taille haute, un peu courbé, et avait de 
l'embonpoint. Son caj^actère se distinguait par sa bouté, et 
se3 moe^urs^ furent celles d'un homme modéré et tempérant. 

VÀi.çjiTiiïipN i.*S né en Pannônie, s'éleva par sa valeur 
au trône impériaL II fpt proclamé empereur a Nicée après 
la mort de Jovien, le 26 février 364, et associa a l'empire 
son Trère Yalens^a qui il assigna rx)rient , retenant pour 
lui Toccident. Valentinien repoussa les Germains /qui rava- 
geai^t les Gaules, paci&a l'Afrique révoltée, et dompta Jes 
Saxons. Il fit bâtir des forts nombreux sur les bords du 
Rhin et. du Danube. Les Quades ayant repris les armes 
en 374, furent châtiçs avec la plus grande sévérité. Une dé- 
putation des vaincus excita tellement^ la colère de Valenti* 
nien, qu'il m9u rut assez promptement d'un, anévrysme, 
le 17 novembre 375, à Tàge de cinquantCrcinq ans, après 
en avoir régné douze. 

y AJUBNS. — Flavius, associé à l'empire , par son frère Vakn- 
tinien, et effrayé par la révolte de Procope, voulut d'abord 
abdiquer , mais triompha ensuite de ses ennemis. Les Goths 
opposèrcpit peu de résistance,; après avoir été soumis, rcle- 
vèr<pnt la. tête, ils eurent quelques succès. Valens fut obligé 
de prendre lui-même le èommandement 4e son armée, et il 
donna, près d'Andrinople, une bataille qu'il perdit* La nuit 
le surprit avant qu'il eût pria un-parli décisif, et Ics.soldats 

3 ni s'étaient rangés autour de. lui , l'enleyèreui-et le portèrent 
ans une maison où les Goths mirent le feu. Ainsi, Valens 
fut brûlé.yif , à l'âge de cinquante ans , après en avoir ré^né 

Juinze. L'histoire l'a peint comme un homme qui manquait 
Q résolution , qui .aimait l'argent, et qui^ ipar la faveur qu'il 
accordait aux Arriens^£i le plus grand malàila religion qu'il 
croyait servir. ^. ^ 

. GkJltxhjs. naquit a Sirmich en SSg.. Son .père, Valentioien 
lui doima le titred'August.edèsràge;de trois ans, et Gratien 
lui succéda, en 37$, a i'àge de seize ans et demi ^ .niais il 
apprit «en même temps à Trêves la mortdje son père eti'clé* 
vatiqa au trône de son jeune frère. Yalentini^ par L'armée*: 
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Gratien consentit k partager avec lui POccident, et lui servît 
de tuteur. En 878 j Gràtien battit les Allemandil, qui avaient 
fait une invasion en Alsace, les força a repasser' le Rhin, et 
les poursuivit au delà. Glratiep partit ensuite pour l'Orseat, 
où it vengea sur les Goths , aide par Théodose , la mort de 
Yalens et la défaite de l'armée romaine. Ainsi 9 avant vingt 
ans , Gralien s'était acquis une réputation qui égalait celle 
des plus grands capitaines. La paix amollit son courage , et 
il s'adonna trop à lâchasse et aux plaisirs. Les légions de la 
Grande-Bretagne se révoltèrent 9 et proclamèrent Maxime em- 
pereur. Gratien, tranc^uille a Paris, apprit que ses ennemfs 
avaient passé le détroit , et marchaient à lui. L'empereur, 
abandonné, s'enfuit a Lyon, où il succoAa par une mort 
violente, ^ant tombé dans les pièges que lui tendit Andra- 
gathe, un âfs généraux de Maxime. Gratien élevé par le 
poète Ausone, avait le goût des lettres, et il montra beaiu^up 
de qualités estimables. , . 

Valentikiew II , né en 371 , fut sâli|é empereur en Pan- 
nonie le aa novembre 375,succéda àGratien, son frère, en 383, 
et fut dépouillé de ses états , en 387, par le tyraa Maxime. ^ 
Il eut i^cours a ThéodQse,qui défit Maxime , hii fit couper la 
tète en 388 , rétablit Valentinien 11, et entra triomphant dans 
Rome avec lui. L'empereur, malgré sa jeunesse, s'ihierdisait 
tous lea plaisirs qui annonçaient plus de goût pour la dissi- 
pation , que d'ardeur pour le bien de l'empire. Les peuples 
sounris à son autorité, étaient heureux^ lorsque Arbogaste / 
Tunde^es premiers généraux, se révolta, et finit par le faire 
étrangler a Vienne, dans les Gaulés, le i5 mai 392, âgé 
seirlevent de vingt ans , dprè3 un règne de neuf. 

Théodose le Grand. •— Flavius Theodosius Magnus., né 
en E^spagne, était fils du comte Théodose, fameux par se^ 
exploits, et décapité a Cartbage , en 373 , par les ordres de 
Vfflens y qucTon ayait trompé. On a vu , dans les articles ci-" 
dessus, les services que le fils rendit à l'état, et. ce qu'il fit 
pour Yalentinjen II. En 38o, Théodose essuya une maladie 
dangereuse; ce fut alors qu'il se fit baptiser. Cet acte solennel 
fut suivi de lois relatives ii la religion et au maintien du bon - 
ordre dans ses états. Théodose accorda une généreine hospi- 
talité à Altalaric , roi des Goths , qui s'était réfugié près de 
lui. Il vainquit et chassa au delà du Danube, en 38i , pla- 
sieufs natiéns barbares, et fit avec Sapor m , roi.de Perse, un 
traité de paix qui dura long-temps. Théodose pardonna, eu 
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385,auxauteursd'uneeon8piration ourdie contre sa vie^ maïs 
ne fut pas aussi généreux , quand il fit passer, en 890 y au Ql 
de Fépée, lesliabitans de Thessaionique , capitale de la Macé- 
doine, qui s'étaient révoltés contre l'autorité de leur gouwr- 
neur. Ce fut pour faire expier à Tbéodose cette conduite 
que saint Ambroise fit fermer sur lui les portes de son église 
de Milan. Deux ans avant , Tbéodose ayant battu le tyran 
Maxime en deux batailles rangées dans la Hongrie et en 
Italie, et i'ayant poursuivi jusqu'à Aquilée, il força les soin 
dats a le lui remettre. On l'amena devant Tbéodose , qui vou- 
lait lui pardonner, mais les gardes l'entraloèrent hors de 
la tente de l'empereur, et lui coupèrent la tête. En 38g, Théo* 
dose vint à Rome, où il triompha , et, en retournant à Con- 
stahtinople, il défit une troupe de barbares qiii pillaient hi 
Mddédoine et la Thrace. 

11 vainquit, en 894, le gaulois Arbogaste, et força cet 
usurpateur a se tuer lui-même. Enfin , Théodose, qu'att'en- 
daietit, a Constantinople , les honneurs d'un nouveau triom- 
phe, fut forcé de s'arrêter à Milan , par les progrès toujours 
croi.ssans d'une hydropisîe dont il mourut , le 1 7 janvier 895, 
àgé^de cioauante. ans^ après un règne de seize. Plusieurs 
écrivains 1 ont comparé à Tra jau dont il descendait , et ce 
|)ai;aHèie ne manque point de justesse sous plusieurs rap- 
jjôrtsl ; 

Tfrîiiis sous les règnes de Gratién , d^^ Valenlinieii 11 et 
' de Théodose, 

. Magnus , Maxime , Eugène et Victor. 

Ici finissent nos remarques, avec la liste des empereurs 
romi^his, et commence la division de l'empire en Orient et 
Occident. 



TOME xxvii. 
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Sur /c mécanisme de V absorption^ éP après la disposition 
anatomique du sjstème lymphatique des poissons ; pat 
fe docteur V. FoHMAWN, Professeur h Litige. 

Saîvant Moaro et Hewson , les y^^sseaux lyuiphalw[ue$ 
sont pourvus, dans les endroits où ils prennent uaissance', 
d'ouvertures béantes , par lesquelles ils absorb'iu. Le pre- 
mier de ces écrivains dit qu'il a vu parvenir dans les cavités 
d^ Tesioroac et dii canal intestinal detPair et de l'eau poussés 
par lui des troacs dans les branches^.des lymphatiques, yen 
ces, organes, chez la raie et le cablifii. Monro coosid/bré cç 

Shéaomène comme une ciroonstan.ee importante; niais. comme 
ne put voir les ouvertures par lesq[ueUe$ sortaient, Uïs 
ftuides, i\ tenta une aujre expérience qui lui procura. la. solu- 
tion désirée. Ayant choisi un tronc lymphatique (^ui est situé 
à la face inférieure de la têie dans la raie , et qui lui parut 
trè^ii-propw a remplir ses vues, a cause de la grande solidité 
dont jouissent les membranes qui 'forment les paroîs d.e ce 
vaisseau, il y. injecta différens fiuide^ qui., sans un grand 
effçrt delà seripgue, sortirent sur la face dorsale de la jete^ 
par un grand nombre d'ouvertures ^ sans , quW pôt aper- 
cevoir la moindre trace de déchirure Ou d'extravasation^ Ce$ 
ouvertures, dit Monro, n'étaient pas aussi petites qu'il avait 
pen^é auparavi^n^ que rét^ient les prifice$ des lymphatiques, 
et étaient situées dans des. point$ de la peau qui avaient une 
solidité biensupérienceacelledestégumensdu reste du corps. 

Hewson ne s'exprime pas avec précision comme Monro j 
car, en décrivant un réseau lymphatique entre liesJtunîqUes 
iHusculeuse et muqneusede l'intestin dn cabliiiux, il ajoute 
seulement, sans faire de remarques, que si on retourne Tin-» 
testin, et qu'on presse le mercure entre ces deux tuniques , 
on peut facilement le faire passer dans les petits vaisseaux 
des villosités de la membrane interne et dans la cavit^ de 
l'intestin, mais que ce passage n'est cependant pas si facile a 
observer, qu'on puisse acquérir la certitude qu'il existe ou 
non une valvule à l'origine des lymphatiques. 

Quant a ce qui concerne les expériences par lesquelles 
Monro fut conduit k admettre que les vaisseaux lymphatiaués 
sont pourvus d'orifices béans a leur origine , je doute de leur 
exactitude; car , quoique j'aie examiné les lymphatiques delà 
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tête des roi^ avec befitieoup descân^ tt que je lei aie sou^ 
vent remplis de mercnre poussé xles troncs d«n&Ies brandies , 
je n'ai pas plus réussi à. votr le métal soTiksBc U peau de la 
région céphalique, qu'il ne m'a été p(»sible de (reconnaître 
la solidité plus f^rande des .piroisde ces vaisseaux dont pade 
Monro. C'est là ce qui mêlait douter de l'exactitude des as- 
sert ions du physiologiste anglais, et soifpçQnner qncqnoi^ 
«qu'il ait connu le&conduits tnaqueiix des raiës^ puisqu'il en 
a donné la figure^ cepcindant il s'est U*ompé dans ses expé^ 
ricnoes ^ et a poussé, dan^ nn^de oea canauxile mercure tjm 
alors devait réellement sortir à la surface de. ia peau de^ lu 
tête, par des ou vert upeaJ^éantea. • 

A l'égard des expériences de He'wson, je ne crois pas non 
plus qu on puisse les regarder comme des pi^uvesà l'appui de 
l'opinion que les Vaisseaux llymplafatiques sont. pourvus d?ori- 
iîces béans :à leur origine , car le mercure qu'il vit coulrr 
^ans l'intestin, avait été chassé violemment des parois par la 
compression. * - 

Si les vaisseaux lyniphàiiqoes avaient des jcnaiijcesbéaB», 
le mercure , lorsqu'on l'injecte dans. beux'ides valvules intes-»- 
linales de la raie et du loup marin *,tdievri)it s^eti écouler par 
le seul fait de sa pi?epfe ^pesanteur, m^ «et effet devrait, av'oir 
lieu d'autaât plus aiséinent, dans une ofrtaiae situation de 
l'intestin de Ymmrrhiclms Japus^quelei pression dtt mer^ 
cure peut être dirigée précisément vers Text^émité de la ra- 
mifîcatijon des. lymphatiiqucfi dans léa valvules intestinales et 
leurs villosités; mais c^est ce qui n'a pas lieu. Malgré les 
nombreuses injeciions que \Vh feites snr ces parties, jamais^ 
lorsque les vaisseaux n'avaient pas éprouvé de déchirures ^ 
\e n'ai vn un seul globule mercuriel se monitrer à la faoe iq^ 
terne de l'intestin, : > 

Il ne m'a pas plus été possible de découvrir les orifices 
béans des lymphatiques dans^ les raies, et le loup marin ^ o^ 
l'on peut cependant observer parfaitement les lymphatiques 
de la membrane muqueuse du canal intestinala Tccil nu, que 
je n'avais pu les apercevoir dans d'autres poissons; cfest 
pourquoi je pense 'qu'ils n'existent pas. A l'égard de l'origine 
ou <]es terminaisons , les vaisseaux lymphatiques des poisson^ 
que j'ai examinés se comportent de la même liianière, quet- 
qties différences qu'ils présentent d'ailleurs dans leur trajet. 
Us se terminent en ciu de sac , formant des vaiss^ux d'un 
plue grand calibre qu'on ne les trouve plus loin, à quelque 

i5. 
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distance de leur origine, daits lesquels on distingue une Aicè 
jnterne lisse, ei une face externe, couverte d'un tissu ana- 
logue au ddUilaire , par le moyen duquel ils tiennent aux 
parties environnantes. Quant à ce qui concerne la face externe 
«u non lisse, c^est-a-dire le tissu analogue au cellulaire qui 
couvre la circonférence externe des lymphatiques , ce tissu 
présente de grandes difTérences sous le rapport de sa nature 
«et de sa quantité y et il parait exister un i-apport très-iutime 
^ntre lut d'une part , et le plus ou moins de développement 
<ies lymphatiques , comme aussi la substance propre des or- 
ganes , de rautre part. 

«Suivant que la masse analogue au tissu cellulaire, par le 
moyen de laquelle les vaisseaux lymphatiques sont fixés aux 
pacties qui les entourent, est plus bu moins consistante et plus 
ou «moins considérable, le parenchyme de l'organe est diffé- 
rent, et les lymphaiiques s'étendent plus ou, moins vers la 
face interne des membranes muqueuses. Les organaa diges- 
tifs des raies et du loup marin ne sont pourvus que d'une 
petite quantité de ce tissu ; on xliratt que la les vaisseaux 
lymphatiques se sont développés à ses dépens, et qu'ils y 
'ont atteint la face interne de la membrane muqueuse. Chez 
tous les poissons, la membrane muqueuse du canal intestinal 
est plus solide«et plus épaisse , et le tissu cellulaire plus 
abondant, de sorte que le réseau lymphatique profond ne 
dépasse pas la face externe de la membrane muqueuse, celle 
qui est tournée vers la membrane musculeuse. 

A regard de l'origioe des vaisseaux lymphatiques dans 
les autres parties du:corps des poissons, j*ai éprouvé beau- 
coup plus de difficultés pour arriver à la connaître, que je n'en 
•avais rencontré lorsque j'examinais 'les mêmes objets sur les 
organes digestifs. 

A la vérité , il in'est souvent arrivé, en injectant les gros 




]usqi 

la peau , ou jusqu'au cerveau et aux organes des sens. Sous 
cç, rapport, mes prédécesseurs, Monro et Hewsou, ont été 
plus heureux que moi, si toutefois nous pouvons* ajouter 
pleine confiance a leurs récits. 

Monro donne la figure de lymphatiques qui se répandent 
sur le cerveau , les organes des sens et la peau des raies, ainsi 
que dans la masse musculaire située le long de la colonne ver- 
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tébrale du cabliau et de Taigrefin. Hewson décrit également 
de pareils vaisseauic^ qu'il vit longer les lèuscks du dos et les 
tégumens du bas-yentre dans l'aigrefin. 

Je n'ai pas pu suivre tous les vaisseaux lymphatiques qui^ 
dans la raie, Tanguille , la lotte et le brochet , naissent de la* 
région céphalique des muscles du dos et des parties latérales 
du corps y lors même que je prenais les plus grandes précau- 
tions pour les mettre à découvert, ils ont toujours été en- 
dommagés ou détruits en enlevant les parties environnantes , 
et j'ai été obligé de me contenter d*avoir vu que ces régions* 
du corps possèdent des vaisseaux lymphatiques, sans avoir 
pu acquérir aucune notion sur la manière dont ils s'y com- 
portent. 

Les tégumens du ventre de la lotte sont les seules parties- 
du corps dans lesquelles j*aie pu acquérir, quelque lumière 
sur le mode de terminaison des vaisseaux lymphatiques. 

Si Tcm fait une incision , chez ces animaux , entre la vessie 
natatoire et les tégumens du bas-ventre, de manière à n'inté* 
resser que la surface de cette partie, et ai Ton pousse de l'air 
en cet endroit, on remplit un réseau lymphatique qui tapisse 
la face interne de la paroi abdominale. Ce réseau lympha^* 
tique n'appartient qu'ea partie au péritoine qui recouvre cette 

Earoi, mais il appartient, pour la plupart, aux muscles dn 
as-ventre. Il envoie de nombreux vaisseaux entre les faîs-^ 
ceaux musculaires; d'autres marchent sur les muscles, et se 
dilatent en petites poches ou cellules, qui n'ont de communi- 
cation qu'avec les vaisseaux qui leur ont donné naissance. 
11 existe tkn grand nombre de ces dilatations vasôulaires ou po- 
ches; elles s'appliquent immédiatement a la substance muscu- 
laire , et eu remplissant le réseau lymphatique avec lequel elle^^ 
communiquent, on peut voir irès-clairement l'air et le mercui^e . 
passer dans leur intérieur. Leurs parois sont extrêmement 
minces, et elles se déchirent de suite, lorsqu'on n'emploie 
pas une grande circonspection pour les remplir de ces fluides.. 
Ce sont elles que je regarde comme les terminaisotis ou les 
origines des vaisseaux Iyii7phatiques sur les muscles, et ia^ 
l'égard desquelles j'admets qu'en s'appliqùant la substance des. 
organes locomoteurs, elles attirent les principes constjtuaas 
de ces organes, au moyen de leurs parois si minces. Je pensjeqne 
les vaisseaux lymphatiques qui pénètrent dans la masse mus- 
culaire, entre les diJferens faisceaux, s'y terminent d'une 
manière analogue. , . . 
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Si Ton dômpùrc les ternihiaisons des vaisseaux lympha-^ 
tiques, (elles qUe je l^s ai trouvées a la surface de la substance 
musculaire^ avec les oiigines des lymphatiques de la- mem- 
brane muqueuse^du canal iatestinal , on reconnaît qu'il existe 
entre elles la plus -grande analogie : c est aussi ce qui a lieu 
pour ks origines des lymphatiques ^de loviducle des raies, où 
ces vaisseattx se montrent ëgaleméiit sous la forme de poches 
ou de cellules. 

, Il résulte des faits qui viennent d'être exposés, que les 
vatssçaux lymphatiques ne sont pas pourvus ^^orificesbéans 
d leur origine, tnais qu'ils se terminent en cul-de-sac, for- 
mant , dans la plupart des parties du corps, des poches ou 
dilatations, qui présentent unç surface interne lisse et une 
srutre ,, plus ou moins semblable au tissu cellulaire , laquelle 
est de nature différente dans les diverses parties du corps. 
C'est du plus ou moins grand nombre, et du plus ou moins 
^and rapprochement de ces cellules que parait d inendre, 
en grande partie, le parenchyme pirticulier des tissus. 
. Le tisssu lâche , et semblable au cellulaire , qui couvre la 
fecé externe desibrigines des vaisseaux lymphatiques, établit 
une connexion entre elles et les autres systèmes qui entrent 
dans la composition des organes. Ce tissu forme , en quelque 
sorte, une éponge qui couvre rextérieur des lymphatiques, 
exerce Pateorption sur'les matériaux susceptibles d'être résor- 
bés, et les cooduit aux parois minces du système vasculaire. 

Comme lés différentes sortes de vaisseaux sont eu con- 
nexion à peu près de la même manière avec ces tissus, et 
que les vaisseaux lymphatiques n'absorbent pas au nK>yea 
d orifices particuliers, mais attirent les substances du' dehors 
si^ travers leurs parois ^ on ne peut pas douter que les ma* 
. tériaux contentis dans le tissu cellulaire ne puissent être 
pompés loutaasei bien par les vaisseaux sanguins que par 
brâ'lynfiplia tiques , circonstance h laquelle on a fait une atten* 
tH)n particuliève danscés derniers temps, au milieu des ex- 
péHences nombreuses dont f absorption est deveniie le ^jet '. 
Su Pon a en raison de considérer l^acte de Pabsorpiion par 
ict'iissiis animaux, non comme un effet des forces vitales, 
nmis plutâi coinmie urr phénomène de capillarité , couune' 
ime péoéîration ^ uneimbibitîon dès parties, îl ^^ faut ce** 

', ,i\ïagcqdie,,|M!iinoirp sm: je arçcaQi^n)*^ de Tabsorplion dans Jcs 
aiiVrimux ^ sang rôiigo- cl élTaud ( Butlelin (dé Ta SociéU phllosopliSque , 
iomcl, n' i, pages 1-180J. ' 
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pendaot pas oublier que cette pénetratioB deb oi^anes dépend 
préoifiément de leur structure, et que, par ooaséauent, des 
pantes qui ont une certaine texlure s'imbibent plus facile^ 
ment que d'autres qui ne sont point organisées pour cela '. 

Ce n est pos nu liquide qu*on peut attribuer la tendance 
a pénétrer dans les tissus. Il est attiré , au contraire , par des 
parties auxauelles leur structure permet d'exercer une at- 
traction sur lui. * 

SI Tabsorption de substances par les tîséus animaux n'est 
pas un effet des lois de la vie, mais obéit à Tattraction ca^ 
pillaire, cependant elle est soumise médiatement k Tem* 
pire de la vie, puisque la progression des liquides , parvenus 
dans les vaisseaux lymphatiques , dépend de la contractilité 
de ces parties* 

Une éponge cesse d'attirer les liquides , lorsqu'elle en est 
remplie, et ne recouvre la faculté d'en attirer d'autres qu'après 
avoir été. vidée de ceux qui la gorgeaient. Je comparerais 
volontiers à une éponge les tissus animaux qui pompent les 
substances immédiatement à la surface des membranes; ils 
n'exercent également cette action que dans des circonstan- 
ces semblables a celles desquelles dépend l'absorption par 
l'éponge. 

Lorsque des liquides s'amassent dans les diverses cavités 
du corps animal et dans la substance des organes , ce u'est 
pas Vabsorpiion qui manque , mais la progression des liquides 
absorbés. Dans cette circonstance, le tissu cellulaire et les 
vaisseaux lymphatiques sont toujours remplis de liquides. 
C'est. a tort que l'on considère Télat qui eo résulte comme» 
l'effet d'une absorption trop peu active ; la diminution ou 
l'interruption de la résorption n'est que secondaire ; elle tient 
à la lenteur ou a Tinterruption de la progression des liquides 
absorbés, laquelle dépend elle-même de causes que mon but 
n'est pas d'énumerer ici. 

De ce qu'il n'y a que les parties non remplies de liquides 
qui puissent absorber des liquides ; de ce que les vaisseaux 
lymphatiques n*ont pas , a leur origine, de connexions imr 
inédiates avec le système vasculaire sanguin ; de ce qu'ils re^- 
coivent seulement les matériaux que celui-ci a déposés dans 
les cavités ou le parenchyme des organes , de ce que c'est à 



« Foderà, Recherches expërimcniaîc« sur Tabsorplian et Pexhala- 
tioD {Journal de Magendie, 1. 111, c» i; i8a3). 



Digitized by VjOOQIC 



( 232 ) 

leur origine qu^iis ont les parois les plas minces ; eâfin, de 
ce qu'ils parêi»sent avoir des rapports plus intimes avec le 
tissu cellulaire que les vaisseaux sanguins, on peut déduire 
que la faculté d'absorber leur appartient d'une manière spé* 
ciale. Les conditions requises pour attirer Jes matériaux s'y 
présentent toujours» puisqu'en vertu de la propriété qu'ils 
ont de rétrécir leur calibre , c'est-'a-dire en vertu de leur 
contractilité, les liquides qu'ils contiennent 'sont poussés des 
culs-de-sac d'origine vers le système veineux, de manière que 
les nouveaux matériaux qui viennent d'entrer en contact avec 
eux peuvent être absorbes à leur tour '. 

Les vaisseaux sanguins y que des liquides remplissent sans 
cesse pendant la vie, ne se trouvent jamais dans les conditions 
que je crois être indispensables a Texercice de la faculté d'ab- 
sorber. C'est pourquoi je pense -que la fonction de l'absorp- 
tion ne leur, appartient pas, mais qu'elle est dévolue aux 
vaisseaux lymphatiques. 

Quant a savoir, au reste, jusqu'à quel point cette opinion 
doit être admise ou restreinte, et si, comme on Ta dit dans 
ces derniers temps , certaines substances sont absorbées, soit 
seulement par les lymphatiques ou les vaisseaux sanguins, soit 
tout aussi bien par les uns que par les autres , ce sont là des 
questions dont l'examen serait déplacé ici , mais sur lesquelles 
je me propose de revenir dans une autre circonstance. Je me 
bornerai à ajouter que si les veines absorbent., la première 
attraction des substances ne serait point une résorption di- 
recte par leurs parois , mais bien par le tissu cellulaire qui 
* les recouvre , quoique peu abondant, absolument comme la 
chose se passe ii l'égard de l'absorption par les vaisseaux 
lymphatiques , et qu'en admettant ces principes , on est obligé 

■ A l'cgard d^une connexion enlre les extrémités des artères et les 
origines des Iymphali<jue8y à laquelle Monro semble avoir consacre 
une attention particulière, -voici comme il sVxprime sur ce sujet : 
<t dans un très-^rand nombre d''expëriences tendant à injeotcr^Ies vais- 
seaux l.ymphatitjues par les artères, et réciproquement les artéces 
par les I^rmpha tiques, j^ai trouvé impossible, quand il n''y avait pas 
Kipture des vaisseaux , de faire passer les liquide» d\in ordre dans 
Pautre ; m^is j^ai spnvent, injecté le^ veines par les artères.*» Monro 
conclut de là, avec raison, que les vaisseaux ]ymphaiic{ues des pois- 
sons ne sobt pas la continuation des vaisseaux sanguins, qn^ils ne 
'contribuent pas d\ine manière immédiate h la circulation dn sang, et 
qu'ils ont pour seuf usage d'exercer l'absorption dans les diverses 
parties du corps. Mes observations h cet égard s'accordent parfaite- 
ment avec celles de Monro, dont je partage l'opinion relativement aux 
fonctions des vaisseaux Ij'ropliatiquei. .. »•' 
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d'accorder l'existence d'une absorplion et d'une progression' 
de substances dans des parties où l'on n'aperçoit pas de Tais- 
seaux lymphatiques. 

Les vaisseaux lymphatiques des poissons , depuis leur ori- 
gine dans les diverses parties du corps, jusqu'aux' points où 
ils s'abouchent dans le système veineux , sont, autant que 
la délicatesse de leurs parois permet d'en jujger , et que j'ai pu 
observer leur structure , composés d'une membrane simple, 
indivisible, qui, tant que ces vaisseaux conservent la forme 
ordinaire d'un tube, est lisse sur toute sa^face externe, et pîi- 
raît surtout se rapprocher des membranes séreuses, par rap- 
port à sa structure. Des valvules semblables à celles qu'on a 
coutume de rencontrer dans les vaisseaux lymphatiques des 
animaux supérieurs , ne s'y voient qu'i^ux endroits où leurs 
plus gros troncs s'abouchent avec les veines. Du reste , il 
i»'e^t pas rare d'en rencontrer ailleurs des vestiges. Je consi^ 
dère comme tels les légères strictures qu'on a coutume de 
trouver sur les vaisseaux lymphatiques des poissons , et qui , 
lorsqu'on y injecte de l'air, leur donnent un aspect brisé. 
Je range aussi dans cette classe les replis qui se présentent 
aux endroits où ces vaisseaux ont perdu la forme vascu- 
laire pour donner naissance à des dilatations, des sacs el 
des plexus. Là, ils perdent leur surface lisse, que remplacent 
des saillies filiformes, lamelliformes ou cellulifoiines. C'est 
ce que l'on voit clairement dans les sacs lymphatiques qui 
avoisînenl l'estomac et le canal intestinal de l'anguille , ainsi 
que dans les plexus lymphatiques de l'estomac de? raies. 

Si l'on incise les plexus lymphatiques de l'estomac des 
raies, on n'aperçoit que des vésicules et des cellules, qui 
communiquent les unes avec les autres , et c'est dans les 
points où les petits vaisseaux qui se rendent eux conduits 
thoraciques partent des grands sacs lymphatiques de Pan- 
guiile, que, chose remarquable , on trouve la formation cel- 
luleuse surtout développf-e. 

De ce que les lymphatiques des poissons n'ont pas de val- 
vules , et de ce qu'une grande partie d'entre eux se trouve sur 
des points où la progression des liquides qu'ils contiennent 
ne saurait être favorisée par les parties environnantes , Monro 
a tiré la conclusion que la tunique de ces vaisseaux, de l'ac- 
tion de laquelle seule dépend la progression des fluides, doijt 
être garnie de véritables fibres musculaires. 

Je ^ne partage pas son opinion , sans toutefois révoquer «a 
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dmÀe le haut degréîdecôntractilitéque eesv&isseaux dcrivenl 
aTOÎr pour^U9sef le liquide iju'ils contiermeni des brabches 
vers les troncs. En olwervant les Iyrophatic|ues sur des raies 
vivantes, je me suis œ^iraincu qu'ils ont rélleinent la faculté 
de ate resserrer sur, eux-mêmes. Lorsque j'ouvrais la cavité 
abdominale, je ne voyais pas les lymphatiques aussi gros que 
fe les ai trouvés quand l'animal avait été tné quelque temps 
auparavant, et quand j^ poussais de Tair ou d'autres fluides , , 
ils ne se dilataient pas autant que lorsque l'injection avait 
lieu après la mort. • 

Enfin, quant h ce qui concerne les liquides qu'on a coutume 
de trouver durant la chyiniâcation dans les lymphatiques des 
organes digestifs des mammifères, quoique j'y aie apporté 
une attention particulière, je lésai rarement observés chez les 
poissons^ ce qui doit pi^bablement être attribué à ce que la 
digestion et l'absorption du chyle étaient déjà terminées, 
lorsque ces animaux m'étaient remis, ou à ce que la grande 
quantité de graisse qui enveloppe souvent les vaisseaux lym- 
phatiques ne perinet pas de reconnaître les liquides qu'ils con- 
tiennent. Cependant , j'ai trouvé quelquefois du sucaojLirricier 
dans les lymphatiques de raies vivantes ; il n'avoit pas l'ap- 
parence laiteuse, comme te chyle des mammifères, et n'était 
point non plus transparent , mais avait une couleur tirant 
sur le grisâtre. 

A l'égard du passage dans les veines des matériaux repris 
par le système lymphatique, des partictilarités reiuarquables 
paraissent avoir lieu chez diverses sortes de poissons. Je n'ai 

i'amais pu apercevoir une quantité notable de liquides dans 
es grands sacs lymphatiques de l'estomac et du canal intes^ 
final de Tanguilie, même lorsque j'avais injecté du laiton 
d'autres liqueurs dans l'estomac et le canal intestinal des 
animaux vivans, et que j'avais ouvert la cavité abdominale 
quand il était à présumer que l'absorption de ces liquides 
avait lieu. Si les lymphatiques de L'estomac et du canal ia^ 
testinal semblaient contenir des liquides, à peine en trouvais-je 
une trace dans les sacs auxquels ceux-ci aboutissaient; la 
face interne de ces sacs semblait seulement être en quelque 
«orte humectée. 

Il peut sans doute y avoir des cas où les sacs contiennent 
plus de liquides que je n^y en ai trotivé.* Cependant/ je ne 
crois pas que^ quand ils ont un très-grand C8<libre, ils en i^oient 
pmais remplis en totalité-, je ne pense pas i\on plus que le 
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passage du liquide qiji'ils ccmtieiuieot dans les petits vaissealix 
édwcteurs qui partait de leur circonférence , dépende uni- 
quement de la faculté contractile de leurs parois. 11 me parait 
vraisemblable, au contraire, que les liquides qui sont con- 
duits dans leur intérieur par les nombreux lympbatiquft 
des organes digestifs, ne s'y accumulent pas, niais sont 
attirés par leur face externe et inégale, en vertu des lois dt 
l'attraction capillaire, pour être conduits jusqu'aux points 
d*oJi partent Jes oriices des vaisseaux éducteurs , qui les. 
reçoivent d'après les mêmes Içis, et les font passer dans 
les canaux tboraciqves, par la réaction vitale de leurs 
parois. 

Je regarde les sacs lymphatiques des organes digestifs de 
Tanguille comme des appareils très-remarquables, qui n'ap* 
partiennent toutefois pas exclusivement a ia classe des pois- 
sons, puisqu'il est ordinaire de les rencontrer dans plusieurs 
espèces de reptiles. Je ne puis lien dire sur leur mode d'ori- 
gine, non plus que sur cette autre circonstance particulière 
qu'ils entourent quelques- uns des plus gros (roncs sanguins ea 
manière de gaines; j'ajouterai seulement que, d'après cette, 
disposition , d*après. celle des orifices de^ conduits éducteurs. 
de ces sacs , l'acte de l'absorption, tel qu'il a lieu dans le canal 
intestinal , parait se répéter ici, et qtie Vinterruption d«uis 
la forme vasculaire des lymphatiques, pour but de retar- 
der la marche des substances résorbées yatin que les Iiqui4^> 
se trouvant la en contact avec une surface vivante plus large, 
puissent subir une action assimilatrice , avant d'être versés 
daqs le système vasculaire sanguin. Cette conjecture semble 
du moins être appuyée par la situation des dilatations lym- 
phatiques de l'anguille et deTestomac des raies, puisqu'elles 
correspondent aux endroits où l'on trouve des glandes lym** 
pbatiques chez les êtres plus élevés dans l'échelle animale. 

Les glandes lymphatiques 9 garnies de yois^eaux afterepâ 
et efférens, telles qu'on les observe si souvent dans les mam-' 
mifères , n'existent pa^ chez les poissons. Monro et Hewsou * 
disant avec raison que le trajet des vaisseaux, lymphatique;»^ 
n'est point interrompu par de^ corps glanduleux chez Iq& 
animaux de cette classe. Dans le brochet seulenleni, j'ai vus. 
en eX'Wnant les pJ,exus^ lymphatiques siiués eoir^ k'estow^0; 
et le foie, des indices de pareils organes, ces plexus étant 
entourés de petits vaisseaux sanguins, et souvent cou\';crts 
d'une petite quantité de substance analoguç au tissu cejlulairç» 
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Les seules glandes qui appartiennent au système lympha- 
tique des poissons , sont celles qui n*ont que des vaisseaux 
aftërens, la raté de ces animaux, et de petits porps glan- 
duleux que j'ai trouvés, chez les raies, dans les endroits 
où les arcs branchiaux s'appliquent a la colonne vertébrale. 
Si, chez les raies, on enlève le commencement du canal 
alimentaire et la membrane qui couvre les arcs branchiaux, 
on trouve des deux côtés des vertèbres thoraciques , deux 
ou trois corps, de la grosseur d'un petit à un gros pois , qui 
ont une couleur grisâtre , et dont la consistance est beau- 
coup moindre que celle des glandes lymphatiques des au- 
tres animaux. Je considère ces petits corps comme des 
organes qui, sous le rapport de la situation, correspondent 
aux glandes qu*on trouve, chez les reptiles et les oiseaux, dans 
le voisinage des gros troncs vasculaires du cœur et de la 
région cervicale , et qu'on croit être lès analogues du thymus 
et de la thyroïde des mammifères. 

Sous le rapport de la structure et des fonctions de la rate, 
qui , chez la plupart des poissons , est le seul orgahe glan- 
duleux en connexion avec le système lymphatique, des opi- 
nions diverses régnent parmi les écrivains que j'ai déjà cités 
souvent. 

Suivant Hewson •, la rate possède un très-grand nombre 
de lymphatiques qui communiquent avec les cellules qu'on 
trouve dans son parenchyme. 

Monro nie l'existence des nombreux lymphatiques et des 
cellules de cet organe. Il ne pense ps, comme Hewson > 
que les fonctions de la rate aient des rapports intimes avec 
l'hématose. 

Mes observations sur ce sujet me portent a déclarer que 
les assertions de Hewson sont conformes k la vérité. La rate 
des poissons, comme celle des animaux compris dans les 
autres classes , est un tissu rempli d'une multitude de vais- 
seaux , et particulièrement d'un très-grand nombre de lym- 
'phatiques, qui non-seu lèguent rampent k la surface de cette 
glande, mais encore naissent de sa propre substance. J'ai 
yy , pour la première fois , dans le btt)chet ^ la disposition 
et la répartition des vaisseaux lymphatiques à la surface de 
la rate. Dans l'anguille et les raie8,c^estàla scissure peu pro*' 

(•' ' '■ :. ^ ; -?■, . ■ ' 

» De meLhodo^ qua rubrœ san^uinis parùculie formanlur : opus pos- 

thunmtH. Leytle, 17801 ^ j^ - , '• 
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fonde y là OÙ se troiifent les vaisseaux 9f partep^nt a l'orgone , 
qu'ils sortent de la profondeur, et qu'ils s'unissent aveq les 
Plexus et les sacs lyjinpbatiquei^ que j'ai oWrvés dans les or- 
ganes digestifs de c^ animaux. Ljes x^ellules que Hewson a 
trou^vées dans la r9tje> et qu'il dit avoir des connexions avec 
h$ lymphatiques, ne sont effectivement pas rares dans cette 
.glande, et, d'après. leur conformation,, ainsi que je rai vu 
dan^ les. raies, ne ^nt autre chose que les culs-de-sac ler« 
luinaux des vaisseaux lympbatiqi|es^ iElles ont un calibre 
plus ou moins confi^érahle. Les injections fines, ; poussées 
dans les vaisseaux sanguins, n'ont jamais pénétre là, pas 
plus que Je mercure, iotr<)duit dans les lymphatiques de 
la rate, ne passait dans les vaissaux saBguins ou le pareU'^ 
chyme de l'organe, quand il n'y avait pas eu de déchirure. 
Quant à ce qui concerne la lymphe contenue dans les lym- 
phatiques de la rate, ayant souvent disséqué des raies vivantes, 
j^ suis parvenu à la voir , et presque toujours dans les mêmes 
circonstances où j'ai trouvé dû chyle dans les lymphatiques 
de l'intestin de ces animaux, c'est-à-dire pendant la diges- 
tion. Je Tai observée, telle que Hewson Ta décrite, rou- 
geâtre et plus coagulahle q.ue celle des autres parties du 
corps. Hors le temps d'excitation des organes digestifs, après 
la digestion terminée , les lymphatiques de la rate sont à peine 
visibles, et la lymphe, en petite quantité, qu'ils contien- 
nent, est moins rougeâtreque pendant la chylification. Ce 
n'était qu'au bout de quelque temps, quand Tanimal n*avaît 
pas reçu de nourriture, et que le besoin paraissait s'en foire 
sentir aune manière pressante , que ce liquide reprenait une 
couleur rougeâtre ; alors les lymphatiques eux-mêmes du foie, 
qu'on pouvait k fieine voir en tout autre temps , charriaient 
une lymphe rougeâtre. 

\ Monro a fait «ne objection sans fondement^ quand il a dit 
que la couleur rougeâtre ne doit pas être considérée comme 
un attribut particulier à la lymphe, et qu'on la retrouve 
dans d'autres parties du corps, aussi bien que dans la rate, 
b la suite du contact de l'air atmosphérique. Si Ton ne peut 
pas révoquer en doute que les manipulations inséparables 
des vivisections , et raction de Pair sur les organes du bas- 
ventre , peuvent produire des effets excitatoires et changer 
hs sécrétions > on ne saurait admettre que la couleur rou- 
geâtre et la coagulabilité de la lymphe de la rate dépendent 
dç ces circonstances > puisqu'on les aperçoit aussitôt que le 
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vcnirê est onveH, |)ttr conséqnent avant que les influente 
dont it s'agit aiejit pu s>iééroer. 

Si l'on demande comment la lympbe parvient dans les 
lymphatiques de la rate, nous répondrons qu'elle s'y intro- 
duk de la même manière que les liquidés des autres parties 
du corps pénètrent drfns les lymphatiques. Ceux-ci se termî* 
nent, dans son intérieur, en cul de sac ,• et les matériairic 
quiU enlèvent de la glande ont dû être attirés par leurs pa- 
rois. Les lymphatrques^ recevant là lymphe stirabondante, 
la conduisent dans les pl^exus et sacs lymphatiques situés aa 
voisinage des organes digestifs^ où die éSt mêlée avec le chyle, 
qiiVlie assimile au sali^g e» vertu de sa gràtrdi «ïoag^abitité 
et de sa couleur r<wrgeâtre. 

Relativement à ras^îmîlatiop du chyle et de la' lymphe, il 
résulte de mes obâervaftîons , qu'elle se fait de trois manières 
différentes chez les poîssohs. •• - 

1°. Le chyle qui coule par dé petits Ijrinpha tiques dans ^e 
petites veinules n'est versé que peu à peu dans le sang vei- 
neux, et la réunion des vemnies en troncs, successivement 
de plus en plus gros, parait contribuer à rendre son mélange 
avec le sang de plus eu plus intime, 

î^". Le chyle et la lymphe qui, des gros troncs lyrapha** 
tiques y passent dans les veines caves ou dans les veines ana*- 
logues aux sous-clavière^ des mammifères, se mêlent , chemin 
faisant, avec la lymphe lougeàtr^ et coagulable que U rate 
décrète du saag ar^érief. 

3''. lln£ ptartie de la lymphe et4u cbyle estimmédCate^ 
/nent conduil^ par des ramuscules l^^pbatiquea .dans les 
j)ranchié$) où elle aubii l'action de la r<»pitaâi(Mi.' ; 

Enfin, quant a ce qui concerne les cojQnexiona;des lyi»^ 
phatii|ues avec h systëuie veineux^ mes observaiioos s'eloi' 
gueot de mes prédécesseurs. ' 

Monro et Hevrson ne parlent que die deux aftastonioSes 
ayant lieu entfe le système lymphaiiqtle et .les veines qui 
cotre^pondent aux sousndavières des animaux stipérieurs. 

J'en ai trouvé de ^nombreuse», tant au moyea de gros 
tronc» vasculaires, che2 les raies et les brochets, qti'entre 
les petits vaisseaux dans les parois des organes digestifs et le 
mésentère de divers poissons , de telle sorte que les matc*- 
riaux repris par le système iymphatiqueute passent pas dans 
lereineux par deux points «eulemoftit 9 oiaissur divers points 
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à U fois, par des branches ^ les unes Tohimiiieusek et les 
autres petites. , 



Sur les exhalations, qui se fout par la peau et les voies 
par lesquelles elles ont lieu; par le docteur IlENai 
EiCHHonir. 

I. Faits qui démontrent TexJialation cuianédé -h. L'et* 
balation cutanée n est pas dans le cas de rabsorpiiou pat 
la peau. On ne peuc élever aucun doute à son ég^rd ; ie 
produrit en est Ik y de sorte qu'on peut en évaluer ,1a (juantilé ^ 
sinon k la rigueur^ du moins par approximation , ce qui uè. 
pas .ei)jcoiîejété possible jusqu'à présent pour Tabiiorpuon. 

Je ne m'occuperai ici ni du ga^ acide carbonique qui s'exhale 
par la peau, ni des poils qu'on peut aussi mettre au nombre 
des exeréiions de cet organe^ ra^is seulement de la sécrétion de 
la sueur et derenduiiqtui iubrefie lapeau. Quelqu*incontics^ 
tables que soient ces deux dernières sécrétions, dous ignorons 
encore si> la sueur filtre seulement à travers la substance' de 
la peau, ou si elle sort par des pores ou canaux particuliers. 
Les fQv^5 par lesquels s'échappe l'enduit onctueux , se voient 
facilement à la surface de Tépiderme ; 4'œil nu aperçoit aisé«* 
ment aussi un trou à l'endroit où. croit un poii ; mais ces 
deux ordres de pores sont les seuls qu'on ait signalés jusqu'à 
ce jour.. 

IL Sur les . cryptes sébacées et rendait sébacé. -^ li 
j a déjà long-temps qu'w ûdmH des glandes sébacées, diftén 
rentes des bulbes pilifèrès, et qu'on dit êire entourées d'usé 
roultitjiide de vaisseaux ayant pour usage de sécréter l'^idnit 
sébacé de la peau; mais personne n'a déifiontréqes glandes^ 
lo scalpel à la main; personne non plus n'a prouvé que 
les vaisseaux situés autour de leurs conduits excréteurs^ 
sont consacrés à sécréter ou préparer l'enduit cutané, et dif- 
férens de ceux qui se répandent en réseau dans la peau en- 
tière. Ce qu'il y a de certain ^ c'est que, chez certaines per-; 
sonnes:, qui sécrètent une grande quantité d'enduit cutané, oa 
fait sortir la matière par des iroiiis de la peau en coitiprimant 
celle-ci. Je connais uu jeune homme qui , en pressant sur soUt 
nez, en fait sortir le sébum cutis sous la forme de petits ru^ 
bans longs de plusieurs lignes. Mais lorsque , l'œil armé d'uœ 
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bonne loupe , oq enlève cette matière avec an instrdntent 
mousse, on découvre toujours, dans le trou qui lui a donné 
issue , un pojl qu'on peut fort bien ne pas apercevoir sur le 
nez ou le front , et que tous les anatomistes ont effectivement 
négligé, p*arceque la les poils sont très-déliés, blancs^et la- 
nugineux. Cette négligence est donc excusable ; taah \^ loupe 
ne permet pas de ne point voir le poil ; et quand on ne 
le découvre pas sur-le-champ dans l'ouverture d^une des 
cryptes muqueuses , parce qu'il est souvent très-délié et blanc , 
il sufSi^ d'incliner un peu Tobjet de côté ^t d*aulre pour 
Taperoevoir, la lumière le frappant alors d'une autre ma- 
nière. Le nez de la personne dont je viens de parler, est 
parsemé d'un millier de cryptes rou<|ueuses , parmi leâqtielies 
à peine y en a-t-il deux ou trois dans lesquelles je n'ai pas 
tniuvé de poils, dont la possibilité de la chute onde Révul- 
sion est d'ailleurs si facile a concevoir. J'ai fait la même ob- 
servation sur beaucoup d'autres sujets vivans et de cadavres. 
Si Ton détache l'épiderme du nez et du front, à l'endroit on 
se trouvait auparavant l'ouverture d*une crypte muqueuse , 
on n'enlève du chorion qu'un follicule pileux. 

Ces faits, auxquels on peut ajouter que les glandes séba- 
cées n'ont pas été aperçues sur la plus grande partie duicorps, 
motif pour lequel divers anatomistes et physiologistes ont 
admis le suintement de l'enduit sébacé , ces laits, dis^^e, me 
portent à dire, auelque étrange que l'assertion puisse paraître 
à une époque ou les cryptes muqueuses figurent dans tous 
les Manuels d'anatomie, et y ont reçu, en quelque sorte, te 
âcoit de bourgeoisie, qu'elles n'existent point comme organes 
à piirt^ et que l'enduit sébacé de la peau est sécrété dans les 
bulbes pilifères. 

Cette assertion repose sur l'autopsie directe ; maia on peu 
encore citer en sa faveur l'observation déjà faite par les ana- 
tomistes que les prétendues glandes' sébacées ne sont pas de 
véritables glandes, mais seulement des conduits, circonstance 
en raison de laquelle aussi on s'est contenté plus tard de les 
désigner sous le nom de cryptes muqueuses. On s'est encore 
rapproché davantage de la vérité dans ces derniers temps, 
quand on a dit, comme Reil , par exemple^ qu'au voisinage 
des glandes muqueuses , ou même de leur substance , sortent 
des poils, dont ta production parait se rattacher à la sécrétion 
de la graisse. Les principaux anatomistes modernes , Meckel 
entre autres , considèrent les glandes sébacéies comme des 
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I)ulbed piliferes grossis et plus développés , de sorte que les 
bulbes pileux remplissent les fonctions des glandes dans les 
endroits où celles-ci n'existent pas ; d'autres , au contraire , 
admettent, avec Seiler, que les bulbes piliferes sont des 
glandes sébacées plus développées. 

N'ajtant pas trouvé de prétendus cryptes sébacées aux ex- 
trémités, au ventre, k la poitrine et au dos, et pensant 
d'ailleurs qu'il doit également se sécréter de Tenduit cutané 
sur ces régions , on a admis qu'elles y étaient trop petites 
pour pouvoir être aperçues , et l'on a cru prouver leur exis- 
tence par celle de 1 état particulier désigné sous le nom de 
comedoneSy qu'on a rencontré sur tous les points du corps. 
Mais si les comedones prouvaient ici quelque chose, ce serait 
précisémeut la non existence .4es glandes sébacées. En effet, 
quoiqu'il y en ait de plusieurs es[^èces différentes , ils ont 
toujours leur siège dans les follicules pileux, ce dont il est 
facile de se convaincre avec le secours d'une loupe. On aper- 
cevra un poil dans chacun d'eux, et c'est cette circonstaj;ice 
qui m'a suggéré d'abord Pidéie que les cryptes sébacées ne 
constituaient pas une classe a part d'organes. A la vérité, les 
comedones s'observent plus particulièrement dans les folli- 
cules pileux où les poils n'ont pas acquis leur entier déve- 
loppement , mais sont demeurés fins et lanugineux , ce qui fait 
qu'on les rencontre surtout au front et au nez , phénomène 
très-naturel d'ailleurs, si l'on considère les follicules pileux 
gur se rencontrent la non comme des glandes sébacées, mais 
comme de véritables follicules piliferes^ car, par une cause 
aue nous ne connaissons pas encore , mais dont il est facile 
d'entrevoir le but chez l'homme , les poils sont restés là très- 
fins et laineux, de manière qu'ils ne consomment pas tout le 
liquide sécrété dans les follicules ; de la, la sécrétion plus 
abondante de matière sébacée sur la peau du nez et du front. 
Si l'on retient d'une manière quelconque, dans les follicules, 
cette matière surabondante, ils sont pris d'inflammation , ils 
suppurent, et le pçtit poil tombe; mais d'autres bulbes pili- 
feres peuvent aussi être atteints de cet accident , qui , bien que 
S lus rare , s'observe assez souvent chez les enfans mal nourris 
es gens de la campagne. Quoique nous ne sachions pas encore 
Gomment il se fait que la croissance des poils sur certaines par- 
ties du corps, par exemple, aunienton, chez l'homme, coïncide 
avec la puberté, cette observation répand cependant quelque 
lumière sur la cause pour laquelle les jeunes personnes non 
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mariées sont surtout affectées d'une espèce de comedones 

3oe le peuple appelle avec raison ^eu7'5 de J^cnus. Leur 
éveloppement lient a des désirs trop vifs et non satisfaits, 
ou plutôt à ce oue Tappétit vénérien n'est pas satisfait en 
raison de sa violence, ou a ce qu'il Test d'une manière irré- 
gulière, c'est-à-dire tantôt trop et tantôt pas assez. C'est 
pourquoi nous les observons particulièrement sur les per- 
sonnes non mariées , surtout k l'époque de la puberté, et c'est 
souvent en vain que le médecin les attaque partons les^ moyens 
imaginables, jusqu'à ce qu'on leur oppose un remède souve- 
rain, le mariage. Il est très-rare d'en trouver chez les femmes 
mariées; on les voit disparaître, chez les jeunes filles, peu de 
temps après le mariage, quand les choses s'y passent selon 
l'ordre, tandis qu'ils reparaissent durant la grossesse , époque 
a laquelle il arrive souvent que'l'appétit vénérien est égale- 
ment très-vif. Je connais une femme mariée , depuis douze 
ans, qui en est toujours affectée; mais des obstacles mécani- 
ques s'opposent chez elle à l'exercice du coït, quoiqu'elle 
en éprouve un violent désir. Il suit de là que, pour conce- 
voir le développement des comedones ^ nous n'avons pas be- 
soin d admettre par tout le corps des glandes particulières, 
que personne n'a vues, car il n'y a pas un seul point où Ton 
ne rencontre des follicules pileux. 

I/idée que la peau entière de Thomme a besoin absolu- 
ment d'être imprégnée du prétendu enduit cutané pour ne 
pas se rompre, est tellement mécanique, qu'il est difficile de 
croire qu'elle soit si généralement adoptée et qu'elle ait jeté 
de si profondes racines , car la peau vivante se trouve dans 
des conditions bien différentes de celles du cuir. 

Kotre peau est continuellement pénétrée par des fluides, 
ce qui suffit déjà pour l'empêcher de se rompre. Ce qui prouve 
ue c'est sa vitalité , c'est-à-dire l'alternative continuelle 
'afflux et de report de matériaux,* qui prévient sa rupture, 
c'est l'état de nos mains par un air sec et âpre. Cet air ne 
peut pas dessécher l'enduit sébacé, tt cependant la peau se 
gerce; mais il volatilisé les liquides aqueux de la mem- 
brane, et peut empêcher la sécrétion de la sueur. 

•D'après cela, je serais tenté de croire que l'admission de 
glandes sébacées spéciales dans la peau est une chose super- 
flue, et que là où l'on -observe une sécrétion abondante de 
l'enduit sei)acé, cet organe est plus ou moins malade. Voilà 
pourquoi nous trouvons toujours l'enduit très-abondant siir 
les personnes livrées à l'onanisme et les individus chargés 
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d^emBonpoint, principaleàieDt chez les hot&mes, ptus rare-* 
ment chez les ifeininet>, et ^^ entre celles-ci, plus spécialement 
les vieilles filles auxquelles il commence h venir de la barbe. 

Autant l'enduit sébacé me parait inutile a la peau , autant 
je le crois nécessaire aux poils. Nous*savons qu'il suf&t de la 
compression pour feutrer les poils. li fallait donc un moyen qui 
les rendit lisses et glissans, qui diminuât pour eux les effets du 
frottement y et qui leur permit de jouer avec aisance les uns 
sur les autres. Un pareil moyen ne pouvait être qu'un corps 
gras, et le mieux était que ce corps fût sécrété le plus près 
possible de la racine des poils, par conséquent, dans les 
bulbes pileux eux-mêmes. Voila pourquoi les endroits où 
cette matière grasse est la plus abondante sont aussi les par- 
ties les plus velues de notre corps , par exemple la tête , où 
Ton a point encore aperçu de cryptes sébacées , et où Ton n'en 
découvrira certainement pas, quoique certains anatomistes 
affirment que c'est li qu'on en rencontre le plus. L'analyse 
chimique des poils et de l'enduit sébacé de la peau prouve 
aussi que cet enduit recouvre ceux-là , quoiqu'il ne soit pas 
possible de faire un grand fond dessus , parce qu'elle est trop 
ancienne, et qu'elle n'a pas été faite avec assez de soin. Mais 
ce qui le démontre mieux encore, ce sont nos sens; car 
les animaux couverts de laine, comme les brebis , sont ceux 
qtiiont le plus de graisse dans les poils. L'enduit sébacé est 
nécessaire chez les oiseaux, les aquatiques surtout: le trou- 
vons-nous également chez eux. La soie aussi a un enduit 
gras analogue, qui consiste en une résine particulière, de 
rhuile, de la cire et une substance mucilagineuse rappro- 
chée de l'albumine ; il faut la débarrasser de cet enduit pour 
qu'elle puisse prendre dés couleurs vives. La toile d'araignée 
offre des résultats semblables a l'analyse chimique. Enfin , on 
trouve les mêmes matériaux dans le cérumen des oreilles , 
modification du prétendu enduit sébacé de la peau, qui offr^ 
de la graisse , avec une substance particulière , mucilagineuse 
et voisine de l'albumine. 

G)mme les poils sont toujours couverts de cette matière 
grasse, nous devons cesser de l'appeler enduit sébacé de la 
peau, pour lui donner désormais le nom d'enduit sébacé des 
poils {sehum pilorum). 

Les cryptes sébacées doivent donc aussi disparaître de nos 
manuels d'anatomie. On n'objectera pas que , dans un temps 
très-chaud, la peau devient légèrement grasse, quoique fort 
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peu , car il ei^iste beaucoup de graisse ûu dessous d'elle , et 
d'ailleurs les follicules pileux étant répandus sut tout le 
corps , il est possible qu'une partie de leur sécrétion se verse 
sur la peau. 

Beaucoup d*anatomistes admettent aussi des cryptes sébacées 
autour de la couronne du gland , du clitoris et du mamelon. 
Je ne puis encore rien dire a cet égard. Il n'y a pai^de poils 
sur le gland. Les follicules pileux . ou les canaux sudatoires 
dont je parlerai plus bas , y passeraient-ils a l'état de glandes 
mucipares, opinion vers laquelle penche Meckel ? N'a-t-on pas 
confondu ici le véritable corps papillaire? n'est-ce pas surtout 
d'après la seule odeur des organes génitaux, chez les gens mal* 
propres, qu'on a Jugé qu'il devait y avoir la des cryptes mu- 
queuses ? Je serais tenté de le croire ; car , chez les hommes 
propres, on ne trouve pas de masses sécrétées derrière la cou- 
ronne du gland ; d'ailleurs cette matière, souvent dure Comme 
de la pierre , qu'on rencontre la , chez les personnes malpro- 
pres , est de toute autre nature que celle dont les cryptes cu- 
tanées exécutent la sécrétion. 

D'après cela, jusqu'ici, on n'a point encore vu, dans 
la peau , d'autres pores que ceux par lesquels sortent des 
poils. Telle est l'opinion de Rudolphi , qui dit ne pas con- 
naître d'autres ouvertures à cette membrane. 

• III. La sécrétion de Ig, sueur ^ comme raison hypothé* 
tique de Texistence de pores à la peau. — - Dans le cours 

d'un été chaud , si l'on examine l'écoulement de la sueur chez 
une personne qui sue facilement et beaucoup , et qui exécute 
un travail mécanique,, il devient très- vraisemblable que la 

{)eau doit avoir des canaux ou des pores particuliers, pour, 
ivrer issue à ce liquide. Si l'on s'essuie lorsqu'on sue beau- 
coup, et que l'on continue de se livrer au travail , on voit 
presqu'au même moment la sueur sourdre de nouveau en 
grosses gouttes. Ce phénomène ne peut pas être expliqué 
d'une manière probable par une simple transsudation à tra- 
vers la peau , car celle-ci n'est ni aussi mince , ni aussi po- 
reuse que du papier gris , mais se compose de plusieurs cou- 
ches, dont quelques-unes ont une grande épaisseur^ Par con- 
séquent, la sueur, qui n'est presque que de l'eau pure, se 
comporte tout autrement que la lymphe. Elle peut assuré* 
' ment pénétrer les membranes , de sorte que deux qui re- 
gardent son excrétion comme un simple effet de transsub- 
stantiation, comme Meckel, Humboldt et autres, auront droit 
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de soutenir leur opinion jusqu'à ce que l'autopsie ait dé- 
montré des pores siiktoires , puisque nous ne saTons pas au 
J4iste combien il en peut passer a travers la peau. Les am- 
poules mêmes que les cantharides font naitine , lliydropisie cu- 
tanée , etc. , ne fournissent pas des argumens directs contre 
cette hypothèse ; il s'ensuit seulement qu'en pareil cas, plus 
de liquide est sécrété qu'il n^en peut transsuder, II reste donc 
encore à démontrer les pores sudatoires ; mais avant de se 
livrer à cette recherche, il faut peser les difficultés qu'elle 
présente. 

IV. Difficultés que présente la recherche des pores su^ 
datoires. — Bichat, que Meckel appelle avec raison un mé- 
téore sur rhorizon de Tanatomie , prétend qu'il est impos- 
sible d'apercevoir les pores de la sueur a la surface extérieure 
de la peau, même avec le secours du microscope, parce 
qu'ils la traversent probablement d'une manière oblique , 
comme font les poils. Mais tel ne peut pas être le motif qui s'op- 
pose à ce qu'on les voie ; car si leur embouchure à la peau 
est oblique, on devrait les apercevoir ai regardant celle-ci 
obliquement. Les ouvertures qui livrent passage aux poils 
le démontrent; car bien qu'elles soient obliques, on les 
découvre, même a Tœil nu, en pressant un peu sur la peau. 
D'autres circonstances doivent donc se réunir pour rendre la 
recherche des pores sudatoires difficile. Je suis parvenu a les 
reconnakre. On sait que la peau entière, tant le chorion 
proprement dit , que Tépiderme ^ absorbe l'eau , soit pen- 
dant la vie, soit après la mort, c'est-a-dire qu'elle se dis- 
tend en tous sens, par la pénétration de l'eau dans sa sub- 
stance. La macération nous le démontre après la mort , et , 
durant la vie , nous en avons une preuve frappante dans les 
fièvres, où le frisson et la chaleut* sèche resserrent la peau 
sur elle-même, tandis que, quand la sueur est au moment 
de s'établir, cette membrane devient molle et halitueuse, avant 
de s'humecter. Je pensai que l'humidité plus ou moins grande 
de 4 peau devait avoir une influence marquée sur la recher- 
che des pores sudatoîres, et je m*en convainquis bientôt sur 
l'épiderme enlevé d'un cadavre. Si l'on fait macérer la peau 
dans de l'eau froide ou chaude, jusqu'à ce que l'épiderme 
puisse être détaché , et qu'on enlève ensuite celui-ci avec 
circonspection, on aperçoit , a sa face interne , sous la^ forme 
de petites gaines coniques , les prolongemens qu'il envoie dans 
les trous capillaires. C'est ce que^ plusieurs anatomistes ont 
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déjà signalé. Ces petites gaines coniques sortent souvent des 
pores du chorion avec le poil qui s'y tr#ve renfermé et sa 
racine : mais souvent aussi l'épîderme se rompt autour du 
poil , de manière qbe la petite gaîne conique , avec le poil , 
demeure cachée dans le chorion. Dans ce dernier cas, l'épi- 
derme doit être percé d'un trou; cependant, il arrive sou« 
vent qu oan'en aperçoit pas, à moins qu'il ne soit très-grand, 
avec quelque soin qu'on examine la face efterne de l'épiderme 
à la loupe , surtout lorsque cette membrane est encore très- 
humide. Le trou se referme presque entièrement, et quoiqu'il 
reste une fossette, une petite gouttelette d'eau s'y loge, de 
sorte qu'a moins d'avoir déjà l'habitude de ces petites fos- 
settes, on ne les découvre pas; lors même qu'on laisse sécher 
répi(Ierme sans le tendre , on ne voit point tes trous résultant 
des déchirures, parce qu'alors la membrane entière se res- 
serre sur elle-même. Pour s'exercer à trouver ces fossettes y 
ce que je conseille à tous ceux qui s'occupent des pores sudà- 
loîres, le mieux est d'enlever l'épiderme avec circonspection^ 
d'examiner lorsqu'un poil reste implanté dans le chorion avec 
Sa racine, et alors, quand il se trouve encore engagé de la 
moitié de sa longueur dans l'épiderme, de le couper avec 
de petits ciseaux , au niveau du chorion , et de le laisser en- 
gagé dans l'épiderme, pour indiquer la place du trou. Après 
avoir laissé ainsi un ou plusieurs poils dans un lambeau d'é« 
piderme, on étend celui-ci sur une planche, on l'y fixe avec' 
des épingles y et on le laisse sécher. En examinant ensuite à 
la loupe l'endroit où le poil s'enfonce dans l'épiderme, on 
aperçoit aisément une petite fossette. Si l'on enlève tout a fait 
le poil avant la dessiccation de la membrane, et qu'on marque 
la place d'une autre manière , on découvre encore la fossette 
après la dessiccation, mais on ne voit pas de trou , quoiqu'il 
ait dû y eu avoir un là où le poil a été retiré. La même chose 
a lieu dans l'état de Vie. Si Ton arrache un poil avecsa ra^ 
cine, et qu'on examine de suite lendroit à la loupe, on ne 
trouve pas de trou, parce que, dans ce cas, il se remplit 
encore plus vite. Tout ce qu'on aperçoit, lorsque la racine 
était épaisse, c'est un petit point rouge et pellucide, ou une 
fossette infundibuliforme , semblable a celle qui existait au- 
paravant, quand le poil était encore implanté dans la peau ^ 
mais pas de trou. 

Ceci prouve clairement que la propriété dont jouît l'épi- 
derme de se gonfler par rhumidite, et de se resserrer par la 
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sécheresse, est la seule raison pour laquelle nul anatomiste 
n[û encore réussi h trouver les pores sudatoires, soit sur le 
vivant j soit sur le cadavre. 

Maintenant , je vais dire comment j*ai trouvé peu à peu ces 

Fores sur les corps vivans. Je crois d'autant plus nécessaire de 
indiquer que , sans les détails dans lesquels }e vais entrer y 
on n'ajouterait pas plus foi a mes récits qu'à ceux de Leeu-- 
wenhoeck. ^ 

V. Recherche des porcs sur le vivant, i •, Dans la paume 
de la main, — C'est sur les extrémités de mes doigts que 
j'ai aperçu les premières traces des pores ou canaux suda- 
toires. Chacun connaît les' petits sillons, plus ou moins régu- 
lièrement contourhés en spirale, qui se trouvent à la main et 
a la plante des pieds , mais principalement à la face palmaire 
du bout des doigts. Si Ton esaminé ces sillons avec une 
bonne loupe, on reconnaît que Tcpiderme est parcouru par 
des stries blanches , faisant presque angle droit avec les parois 
des sillons, et qui se terminent presque au sommet de ces 
mêmes parois. Ces stries paraissent d'abord , surtout en hiver, 
semblables à des fils, et , dans cette saison , on ne remarque 
pas qu'elles soient creuses, ni moins encore qu'elles s'ou- 
vrent à la surface de l'épiderme par des orifices béans ; sur 
la plupart des points , elles se dirigent à angle presque droit 
vers le sommet des lignes contournées en Spirale. Si donc on 
veut les bien voir, il faut tourner le doigt, sous la loupe, de 
telle sorte qu'a l'epdroit où on les cherche, le rayon visuel 
fasse un angle droit avec les sillons. Quoiqu'il y en ait sur 
tous les points, a la paume de la main et a la plante des pieds , ^ 
il arrive souvent qu'on ne les voit pas de suite, parce qu'il 
ne s'en trouve que d'un seul côté des élévations spirales , et 
qu'il est impossible de les apercevoir quand on regarde de 
Tautre côté. Elles ne se portent pas non plus toujours à angle 
droit vers les hauteurs, mais les gagnent quelquefois a angle 
aigu , et sont même, sur quelques points , parallèles aux lignes 
spirales. Cependant, cette dernière disposition est. la plus 
rare. Ce sont là les causes pour lesquelles on ne découvre 
pas de suite les stries en question à la paume de la main; mais 
on les voit facilement, et même sans loupe, au bout des doigts j 
çn ne tarde même pas non plus à les apercevoir dans la paume, 
lorsqu'on a Thabiiude, et qu'on tourne la main convenable- 
ment. Après que je les eus contemplées plusieurs fois , je pré- 
sumai que ce devaient être les canaux éduçteurs de la sueur. 
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Par un temps froid , en hiver , en automne et au printemps , 
en un mot tant que la sécrétion cutanée se fait insensible- 
ment, et non par gouttes, ces stries paraissent être des fils 
pleins , et leur extrémité y sur le dos des lignes spirales, ne 
présente pas d'ouverture. Telle est la cause , soit dit en pas- 
sant, pour laquelle on ne les a point considérées comme les 
conduits éducteurs dé la sueur , car c'est presque toujours ai 
hiver qu'on se livre aux travaux de Tanatomie ; mais oh re- 
connaîtra qu'ils le sont réellement en les examinant a la loupe 
pendant l'été , lorsque la peau est couverte de sueur. On 
voit alors clairement que ce sont des canaux dans lesquels 
la sueur se trouve contenue , et qifi se terminent a la sur- 
face de la peau par des orifices en forme d'entonnoir; on voit 
la sueur sortir en gouttelettes par ces orifices. C'est un spec- 
tacle curieux que de la voir, lorsqu'on vient d'essuyer le 
doigt, former ainsi un petit globule qui grossit peu à peu, 
mais il faut nour cela que le corps soit en grande transpira- 
tion. Cepenqant, même hors de cet état, on peut se con- 
vaincre que les pores et les canaux en question servent a l'ex- 
crétion de la sueur, en comprimant les doigts sous la loupe, 
car alors on voit ce liquide en sortir de la même manière. 

a^"*. Sur le reste du corps. —Autant les canaux excréteurs 
delà sueur et leurs orifices sont faciles à voir au bout des 
doigts et dans toute la paume de la main, quand le corps 
transpire beaucoup , autant il est difficile de les apercevoir 
par un temps froid , quand la sueur ne coule pas sous forme 
de gouttes; mais il est encore plus difficile de voir les pores 
sudatoires sur les autres jpoints de la peau vivante. Pour j 
réussir , il faut avoir acquis l'habitude de la méthode que 
j'ai indiquée plus haut pour constater que les fossettes infuu- 
dibuliformes de Tépiderme sont des pores ou des trous. 

Si la peau est froide , et si elle ne sécrète pas une grande 
quantité de sueur liquide^ en l'examinant k la loupe, on né voit 
rien qui ressemble à des pores. Ce que l'instrument fait dé- 
couvrir parait être des écailles de l'épiderme; tout au plus 
aperçoit-on de petites élévations arrondies et irrégulières , 
mais nulle trace de fossettes infundibuliformes, ni moins en- 
core d'orifices et de canaux. Si Ton tend la peau , on voit bien 
une multitude de petits points enfoncés, mais personne ne 
les prendrait pour oes pores, quoiqu'ils en soient réellement. 

Mais lorsque le temps est chaud , et le corps couvert de 
sueur, on découvre, dans l'endroit où se trouvaient tout à 
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l'heure les élévations en formelle chair de poule, de petites 
fossettes IrrégulièQement arrondies , et entourées d'un rehord 
un peu saillant , irrégulièrement arrondi aussi. Ce sont là les 
pores de la sueur. On les découvre surtout facilement sur le 
dessus de la peau y dans l'endroit où la peau se réfléchit entre 
les doigts. Elles sont un peu moins aisées à voir au bras ou 
sur les autres parties du corps. On les distingue très-bien 
sur les bords des pustules vaccioiques , quand celles-ci com- 
mencent à prendre une teinte perlée. 

VI. Précautions à prendre pour trouver les pores suda^ 
toires sur le vivant. — Je dois lés faire connaître précisément , 
parce que beaucoup d'anatomistes ont vainement cherché 
ces ouvertures depuis des siècles , et que Humboldt n'a pu 
les voir, même avec des instrumens qui grossissaient trois 
cent douze nille quatre cents fois les objets. 

Je me sers d'une loupe simple , dont le verre a un pouce 
de diamètre , et un peu plus d'un pouce de foyer. Mes obser- 
vations ont toutes été faites a la lumière diffuse. 

Quant à prévenir la confusion possible entre de petits trous 
pour des poils et des pores sudatoires , je ferai remarquer 
ce qui suit : dans tous les points d'où sort un poil, les sillons 
cutanés s^écartent en rayonnant en tous sens, et se croisent 
delà manière ia plus variée. Indépendamment de ces pe« 
tits sillons qui partent des poils , on en aperçoit d'autres 




également le résultat du froncement de la peau par 
musculahre. Les élévations situées entre ces petits sillons , 
et qu'autrefois on prenait faussement pour de$ papilles ner- 
veuses, sont les points sur lesquels on âoit chercher d'abord 
les pores sudatoires. Jamais il n'y a la de poils , ou du moins 
la chose est fort rare ; mais, pour y trouver aisément les pores ^ 
comme les canaux transversent obliquement la peau , il faut 
placer la partie qu'on examine a la distance a laquelle on 
aperçoit le plus distinctement les objets, puis tenir la loupe 
en repos, et, au lieu de regarder perpendiculairement a tra- 
vers^ tourner un peu Tœil a droite et a gauche, de manière 
à regarder obliquement à travers le verre. De cette manière^ 
on ne tarde pas a découvrir les fossettes infundibuliformes 
sur quelques points des petites élévations situées entre les 
sillons , et , lorsqu'on y est parvenu , il suffit de regarder per- 
pendiculairement a travers le centre de la loupe pour les voir 



Digitized by VjOOQIC 



( 250 ) 

encore mieux. Si la peau sue beaucoup, on découvre un grand 
nombre de fossettes disposées à la suite les unes des autres , de 
difféf entes grosseurs, qui deviennent enfin si petites qu'elles 
ne paraissent plus être des fossettes. On reconnaît aussi que , 
sur la main et dans les autres parties de la peau , elles sont 
plus petites et pourvues de bords plus saillans , ce qui les 
rend plus difficiles a apercevoir. 

Lorsqu'on s'est habitué ainsi a trouver et à reconnaître 
les pores sudatoires sur les élévations de h peau, il devient 
facile de les découvrir aussi dans les sillons , ou plutôt dans 
les bords des sillons, et même immédiatement a côté des 
trous destinés aux poils. Ils se distinguent de ces derniers, 
principalement en ce qu'ils ne renferment pas de poils et 
sont plus petits; du reste, leur forme est également plus ou 
moins ronde , souvent toutefois oblongue dans les endroits 
où la peau est trcs-froncée, par conséquent au voisinage des 
sillons les pins petits ; mais si Ton tend la peaii, la même 
encore ils s'arrondissent davantage.' 

VII. Preuv^e que ces fossettes sont les pores excrétoires 
de la suenr et Vaboutissant de petits canaux. — Il suffit 
des yeux pour s'en convaincre; car, par un lenaps chaud, 
et au milieu d'un exercice fatigant , on voit la sueur «à 
sourdre sous la forme de gouttelettes, comme elle fait au bout 
des doigts. Qu'on ne croie pas que la peau est seulement plus 
mince au fond de ces fossettes infundibuliformes , qu'ainsi 
une transsudation peut s'y opérer, et qu'elles ne sont pas 
réellement les orifices de canaux destinés a l'éductîon de 
la sueur; car il est facile de se convaincre du contraire aux 
bouts des doigts, même pendant la vie, et l'anatomie le dé- 
montre, sur le cadavre, pour les autres parties du corps. 

VIIL Démonstration des conduits excrétoires de la sueur. 
— On peut les démontrer par la macération a froid et par 
l'ébullition, mais il vaut mieux se servir d'eau chaude, pourvu 
qu'elle ne le soit pas trop, sans quoi la peau se raccornit , 
Tépiderme se détache par petites écailles seulement, onûe peut 
pas s'en procurer un morceau de quelque étendue, et il ne 
faut plus penser à trouver les canaux sudatoîlres , parce que 
l'eau trop chaude lésa détachés de l'épiderme. Lors même que 
celle-ci ,^ sans bouillir, est Irès-voisijre du terme de l'ébulU- 
tion, ré[^iderme se détache bien avec facilité, par lambeaux, 
mais on ne trouve dans ceux-ci aucun vestige de canaux. 

Yoicî comment il faut s'y prendre : on choisit un morceau 
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dé peau , peu Importe sur quelle partie du corps, car il existe 
des pores sudatoires partout; on le plonge dans un peu d'eau 
froide , la face interne tournée en bas , et , peu à peu , en le 
remuant toujours, on ajoute de Teau chaude jusqu'à ce que 
celle que le vase contient soit devenue assez chaude pour 
qu'on puisse enlever l'épiderme avec des pinces , quoiqu'en 
éprouvant encore un peu de résistance ; alors on retire promp- 
tement la peau de l'eau. 

^ Alors, si on détache avec précaution Tépiderme suivant la 
direction oblique des poils qui le traversent, lui et le chorion, 
on extrait de ce dernier un grand nombre de petits canaux 
coniques , qui demeurent fixés à la face interne de Tépiderme, 
Quelques-uns de ces canaux , savoir , ceux qu'on a retirés 
sur les points où les sillons cutanés s'écarteftt les uns des 
autres en rayonnant , sont les gaines formées par l'épiderme, 
qui pénètrent dans les trous capillaires du chorion. La 
plupart du temps, ils contiennent un poil ; d'autres, et c'est 
le plus grand nombre , sortent des élévations situées entre 
les sillons, et qu'on regardait jadis comme des papilles ner- 
veuses, de telle sorte qu'en général on en trouve trois ou 
quatre^ serrés les uns contre les autres, qui étaient tous ca- 
chés ensemble dans une de ces petites élévations. Ils sont plus 
petits que les follicules pileux dont je viens de parler ; exa- 
minés avec ma loupe , ils paraissent avoir environ un quart 
de ligne de long, sur une demi-ligne a une ligne de diamè- 
tre ; ils ne renferment pas de poils , et sont les conduits éduc- 
teurs de la sueur; car, a chacun d'eux correspond, sur la 
surface de l'épiderme , une fossette înfundibuliîorme, sem- 
blable a celles dont je viens de parler en décrivant les pores 
sudatoires. Les trois ou quatre trous, généralement rangés 
en série , d'où ces canaux ont été tirés , sont faciles a aper- 
cevoir dans le chorion^ où ils traversent les élévations situées 
entre les sillons; ils sont permanens , ne suintent pas , et tra- 
versent le chorion obliquement , comme les trous pileux , mais, 
ne contiennent pas plus de poils que les conduits sudatoires 
extraits de leur intérieur. Ce qui prouve que ce ne sont pas 
de petits follicules pileux qu'on a sous les yeux, c'est qu'il 
n'y a de poils ni dans les canaux qu'on a retirés des trous du 
cnbrion, ni dans ces trous eux-mêmes ; d'ailleurs, jamais il 
ne croit de poils sur les élévations situées dans les petits sil- 
lons de la peau , ou du moins la chose est fort rare. 
Indépendamment de cette méthode ^ je suis eucore narvenu 
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a démontrer les canaux sudatoires sur une tête injectée que 
Pon conservait dans Talcool. Le'séjour dans cette liqueur, la 
chaleur de la saison, ou l'eau chaude employée pour faire 
Tinjection , a-t-il produit ce résultat ? Je penche pour ad^ 
mettre la dernière cause. 

En général , les conduits sudatoires suivent, a travers la 
peau , la même direction oblique que les poils ; mais il me 
semble que ce cas n'a pas toujours lieu. Cependant ils tra- 
versent toujours la peau obliquement, et c'est la une des 
principales causes qui font que très-souvent , lorsqu'on de* 
tache l'épiderme , on n'enlève pas toujours avec lui ces ca- 
naux , car si on ttre en sens inverse de leur direction obli- ' 
que , ils se déchirent presque tous. Cette circonstance , jointe 
a celle qu'on ne les découvre qu^après avoir ramolli l'épi- 
derme jusqu'à un certain degré, est ce qui a empêché jus* 
qu'ici les anatomistes de les voir et de les démontrer. Bichat 
a donc eu raison lorsqu'il a admis hypothétiquement que les 
vaisseaux exhalans se. rétractent dans le derme, quand on 
détache de celui-ci l'épiderme. Car si l'on tire la membrane 
épidermoïde en sens inverse de la direction oblique suivant 
laquelle les petits canaux traversent le chorion , presque tous 
se rompent immédiatement au dessous d'elle, et l'on n^aper- 
çoit alors, a la face interne de celle-ci, que de petites fibres 
qui ont fort bien pu être considérées par d'habiles anato- 
mistes, tels que Meckel, comme du tissu de Malpighi coa- 
gulé. Hunter et Bichat ont vu les conduits sudatoires a la 
paume de la main et a la plante des pieds, mais seulement 
sous cette forme de filamens déchirés. Voila pourquoi Meclel 
dit qu'il €st difficile de juger la nature de ces filamens^ 
u Bichat, ajoute-t-il, les considère comme les extrémités, 
des vaisseaux inhala^ns et absorbans; mais je n'ai japiais pu 
les remplir, même au milieu des injections les plus parfaites 
des vaisseaux cutanés , et Hunter a fait la même remarque. 
Il se pourrait donc très-bien que ces filamens fussent sim- 
plement du tissu muqueux épaissi par la coction, ou du 
moins qu'ils ne fussent pas creux. ». 

Si l'on a employé les procédés que }'ai décrits , il est très- 
facile de se convaincre que les conduits sudatoires sont creux. 
Oéja, en les retirant, on voit clairement qu'ils le sont, car 
la membrane qui les forme, et qui est sans nul doute un pro-> 
longemènt deVépiderme, est si mince qu'on la trouve pres- 
que transparente, de sorte qu'il est facile de voir qu'on a un 
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tmnal sous les yeux. La cbose est si claire, que j'afBrme^ 
^ans hésiter, qu'en raison des difficultés signalées plus haut, 
Bichat et autres n'ont pas vu ces cananx dans le même état 
que moi : ils n'ont aperçu que des filamens arrachés aux pa- 
rois des conduits sudatpires , sans quoi ils n'auraient pu , 
même dans l'état frais , avoir de doute sur la nou plénitude 
de ces mêmes filamens. Mais on se persuade bien mieux en- 
-core de ce que j'avance, lorsqu'après avoir enlevé l'épi- 
derme d'après ma méthode, on l'étend sur une planchette, 
la face interne tournée en dessus , et qu'on le laisse sécher 
ainsi ; les conduits sudatoires se racornissent bien un peu , 
mais cela n'empêche pas qu'on ne reconnaisse, a la loupe, 
qu'ils sont creux, et qu^en tîoupant avec de bons ciseaux le 
commet de l'un d'eux, on n'aperçoive l'ouverture, qu'on ne 
discernait pas auparavant , soit à cause de sa ténuité , soit 

{>arce que des fibres l'obstruaient. On peut même, sous la 
oupe , fendre longitudinalement chacun de ces canaux , soit 
dans l'état frais, soit dans l'état sec , et se convaincre ainsi 
u'ils sont réellement creux. On reconnaît en même temps, 
e cette manière, qu^ils ne sont pas pourvus de valvules sem- 
blables à j^elles qu'on trouve dans les vaisseaux lymphatiques. 
Un fait remarquable, c'est que, tandis quon trouve la 
lumière des canaux coupés si grande , on n'aperçoit pas, sur- 
tout quand l'épîderme est sec, la moindre trace d'ouverture 
sur l'autre face de cette membrane, aux points qui leur 
correspondent 5 tout ce qu'on voit est la fossette infundibuli- 
forme que j'ai décrite plus haut. Cependant on peut, avec 
du soin , introduire , dans les gros canaux frais et fendus, un 
poil de cheval , qui sort, à la face externe de l'épiderme, 
par la fossette en entonnoir. Ceci prouve que l'épîderme se 
distend par la pénétration de l'eau dans ses interstices , et 
que les bords renflé des pores sudatoires s'élèvent alors , 
comme on peut s'en assurer dans le bain, ou en tenant pen- 
dant quelque temps te doigt plongé dans l'eau chaude, mai^ 
que, quand l'épiderme se dessèche, ces bords s'affaissent en 
dedans, du côté de la fossette, et obstruent ainsi l'orifice 
extérieur des conduits. Si l'ouverture externe des canaux 
sudatoires n'est pas aussi large dans l'épiderme mouillé 

3ue le sont les canaux eux-mêmes dans le chorion, cette 
ifférence tient en partie a ce que l'effort de la sueur de 
dedans en dehors est nécessaire pour ouvrir tout-a-fait les 
bords renflés, en partie a l'illusion que produit la lumière 
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réfléchie par la surface mouillée et luisante de l'épiderfiie / 
d^autant plus qu'il s'amasse de petites gouttelettes deau dans 
les fossettes infundibuliformes. 

La même chose a lieu dans les trous du chorlôn d'oùPon 
a retiré les canaux sudatoires. Au moment où ceux-ci vien- 
nent d'être enlevés , on aperçoit les trous , même à l'œil nu ; 
ils sont parfaitement ronds, bien limités, disposés par trois 
ou quatre, dans les élévations du chorion situées entre les 
sillons de la peau , où la plupart d'entre ^ux pénètrent obli- 

3uement, comme les trous des poils. Si l'on plonge un 
e ces morceaux de chorion dans l'alcool , il est facile de ne 
plus voir les trous, auparavant si faciles a apercevoir, quoi-, 
qu'on se serve de la loupe, en retirant la peau de la liqueur. 
Alors il s'est formé dans chaque trou un globule d'alcool, ou 
la liqueur les a remplis entièrement, et le brillant qui résulte 
de là empêche de les trouver ; mais pour peu qu'on laisse la 
peau exposée à l'air , de manière qu'elle commence à se sécher, 
on revoit les trous , et , sur la fin même , avec les yeux seuls. 
Comme le chorion ne se gonfle pas autant , dans l'eau , que 
l'épiderme , les trous d'où les canaux sudatoires ont été tirés 
y demeurent plus long-temps visibles lorsqu'on plonge la peau 
dans ce liquide : cependant une 'macération prolongée les 
fait disparaître tout à fait, mais ils persistent dans l'alcool. 
Les choses se passent tout autrement daps l'épiderme que 
dans le chorion ; car si Ton expose l'épiderme mouillé a l'air, 
il se racornit a mesure qu'il se dessèche, précisément parce 
qu'il se gonfle plus dans l'eau que.le chorion j de la vient que 
les pores n'y sont jamais faciles k voir, et qu'ils y ressemblent 
toujours seulement a des fossettes infundibuliformes. 

Mais ce qui prouve que ces fossettes sont les orifices ex- 
ternes des conduits sudatoires , c'est , outre le témoignage des 
yeux, qu'on peut les faire traverser par un crin introduit 
dans les plus gros canaux , et , dans l'état de vie , l'excrétion 
elle-même de la sueur, qu*on voit sortir de ces fossettes. Il 
est impossible d'exiger des preuves plus positives. 

La meilleure manière de conserver les .canaux sudatoires 
préparés consiste à faire sécher l'épiderme tendu comme je 
Tai dit plus haut. A la vérité, ils reviennent un peu sur- 
eux-mêmes, de manière que les plus grands ont a peu près 
une ligne de long, les plus petits une demi-ligne, et que 
leur diamètre est d'environ un dixième de ligne, un peu 
moindre dans tes plus petits ^ un peu plus fort dans les au- 
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très; mais alors ils ne sont pas parfaitement coniques, et la 
plupart sont un peu renflés au milieu ; dans l'état frais , ils 
sont presque tous parfaitement coniques, et alors aussi un 
peu plus longs et plus larges. Ils se conservent également 
dans Talcool, mais ils s'y rstccourcissent aussi un peu. 



Histoire naturelle des races humaines du nord-est de 
r Europe, de VAsih boréale et orientale , et de Vjifrique 
australe ; par A. Desmoulins. Paris, 1826. In-8°. de 
xxxiv-392 pages , avec 6 planches liihographiées. 

Les hommes présentent certaines conformations hérédi- 
taires dans la taille, dans la forme du corps ou de quelques- 
unes de ses parties, notamment de la face et du crâne, dans 
la couleur de la peau, dans la disposition des cheveux, et 
même dans le degré de perfectibiFité. Ccst d'après ces nuances 
qu'ont été établies ce qu'on appelle les races ^ les variétés ^ 
les espèces du genre humain. Peu importe le mot , la chose 
est réelle. C'est assurément un sujet curieux de recherches 
que celui des divers degrés d'organisation qu'on observe parmi 
les peuples civilisés et sauvages. Mais on ne s'est pas borné 
h établir la série de ces degrés, depuis le plus inférieur jus- 
qu'au plus élevé; on a voulu tracer la carte géographique 
des organisations humaines avant de connaître toutes les 
nuances qu'elles présentent, et, pour cela, on s'est servi de 
l'analogie des langues, de la ressemblance des formes, des 
. témoignages de l'histoire et des traditions, en combinant trop 
souvent ces données avec les produits de l'imagination. Blu- 
menbach , Pallas, Lacépède, Rudolphi ont traité cette bran- 
che de l'anthropologie en naturalistes; Bochard , Herder, 
Meiners, Kant, Deguignes, Klaproth l'ont cultivée en phi- 
losophes ou en philologues. M. Desmoulitis, regardant comme 
imparfaits ou nuls les travaux de ces savans, parmi lesquels 
il ne cite guère que les philologues, part du principe de l'In- 
variabilité de la couleur de la peau, de celle des cheveux et 
de la forme du visage chez les espèces et les races non mé- 
langées , et de la variabilité de ces mêmes caractères dans les 
espèces et les races mélangées , pour arriveV ^ prouver qu'il 
existe plusieurs espèces d'hommes, et que les différences 
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qu'on obserre entre elles ne proviennent pas du climat y malé 
sont originaires. Les peuples connus des anciens ont, dit-il^ 
conservé, de lios jours , les mêmes traits physiques qu'ils 
avaient autrefois. 

Pour déterminer quels étaient les caractères physiques de 
ces peuples , connus sous les noms de Scythes , Huns, Turcs , 
Alams, etc., il les cherche dans les écrits des Grecs, des 
Romains , des Arméniens , des Géorgiens , des Turcs , des 
Arabes, des Chinois. Il établit, par le même procédé, la 
distinction de la race finnoise d^avec les Slaves^ les Turcs, 
les Germains et les Mongols. Cetfe partie de Touvrage 
se serait trouvée réduite à un petit nombre de pageç, si, se 
renfermant dans l'application du principe fondamental qu'il 
adopte, l'auteur n'avait eu égard qu'aux caractères physi- 
ques, sans s'occuper des langues, des usages et des invasions^ 
Lesrecjierches qui en font la base , et qui exigent la connais- 
sance approfondie de tant d'idiomes, de tant de littératures^ 
manquent de l'originalité dont elles avaient besoin pour faire 
oublier celles du savant et laborieux Meiners. Cependant, 
nous devons dire que le résumé en est écrit avec une chaleur 
et une rapidité qui flattent l'imagination ; mais le soin avec 
lequel M. Desmoulins s'est abstenu de citer les-hommes qui lui 
déplaisent , allant souvent jusqu'à l'affectation de ne pas même 
indiquer les opinions qu'il combat , on est quelquefois réduit 
à ne pas savoir quelles sont celles qu'il adopte; seulement on 
voit sans cesse qu'il a présente a l'esprit cette pensée que par- 
tout l'altération des caractères physiques des races et des es« 
pèces est le produit du mélange entre les peuples hétérogènes , 
que le climat et toutes les influences qui en dépendent n'ont 
aucune prise ni sur la forme du corps et du visage , ni sur 
la couleur de ta peau , ni sur la coloration et la nature des 
cheveux, principe auquel il ne demeure cependant pas tou« 
jours fidèle, puisqu'il admet aussi que ces causes ont quelque 
pouvoir sur la couleur de la peau de certaines races. Sui- 
vant lui, il ne résulte pas de tous les mélanges une exprès^ 
sion moyenne des traits de chaque race ; ordinairement l'une 
domine l'autre. La fusion des races européennes entre ellé& ne 
produit pas non plus un type uniforme et constant j mais les 
formes et les couleurs de toutes ces races peuvent reparaître 
spontanément et accidentellement a une même source pater- 
nelle. Ainsi, dans nos familles, ajoute M. Desmoulins, en 
Allemagne, en Lombardîe, en France, en Angleterre, des 
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frères ^t des scwirs du même lit peuvent offrir des modèles de 
toutes les rac€;s venues autrefois se fondre dans celle qui com- 
pose aujourd'hui la population. Toutes ces couleurs sponta- 
nées, d'un individu à l'autre, chez les Européens, sont donc 
la conséquence du mélange des peuples si divers qui, ont 
formé les nations actuelles de l'Europe. Cette spontanéité 
dVne couleur de cheveux et d'iris, d'une teinte de peau, 
diffëf enteç de celles du père et de la mère , est , selon l'au- 
teur , un phénomène du même genre que ces réapparitions de 
la folie et dç la phthisie qu'on observe, dans certaines familles, 
de deux en deux, de trois en trois générations, et il ne peut 
y avoir là aucun prétexte de soupçon contre la fidélité d'une 
épouse. . 

lies dames, et les maris adopteront cette explication ipgé*^ 
nieuse d'une pareille diversité. Mais il aurait fallu dire com- 
ment il se fait qu'à Madrid, par exemple, on cite comme 
une sorte de monstruosité, d^ailleurs fort agréable, une jeune 
espagnole a cheveux blonds, et pourtant le peuple castillan 
résulte -de la fusion de peuples bruns et de peuples blonds. 

Après avoir établi que la coloration de là peau , de l'iris et 
des cheveux , ainsi que la nature de ceux-ci , ne dépendent 
point du climat, et fait voir les relations existantes entre les 
caractères superficiels qui en dérivent et d^autres caractères plus 
profonds , l'auteur compare les singes aux hommes sous le 
rapport de la différence des espaces , et arrive à poser en prin- 
cipe que la permanence du tjrpe sous des influences con^ 
traires constitue Y espèce. L'espace ne nous peï-met pas de. 
discuter ici la valeur de cette loi ; mais^ en la supposant même 
moins générale que ne le prétend M. Desmoulins, elle n'en mé- 
rite pas moins Pattention des naturalistes, qui, depuis long- 
temps , ont reconnu l'insuffisance de celle qu'avait établie 
Buffon. 

Après avoir parlé des Celtes, des Germains, des 
des Finnois, des Caucasiens, des Sarmato-Mèdes et des ( 
M, Désmoulins fait l'histoire physique et intellectuell 
race mongole, divisée en indo-sinique, mongole et hyperbo- 
réenne. Il admet qu'une peuplade d'Esquimaux , trouvée au 
milieu des glaces du pôle, est autochtone des régions arctiques : 
ces bonnes gens se tiraient le nez d'étonnement , et criaient : 
KeyV y,â ! à la vue de MM. Ross et Parry. M. Desmoulins 
trouve réalisée , dans cette cérémonie burlesque , « la scène 
d'étonnement peinte par Milton y dans une fiction sr gra« 
TOME xxyii. , *i7 
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cieuse, quand, pour la première fols, l'Eve du Paradis Voit 
s*approcher d'elle et eatend lui parler un être semblable k 
etle.»(!) 

M. Desmoulins dit (jue toutes les peuplades d'une même 
race sont primitivement isolées avant qu'elles se multiplfent 
assez pour devenir limitrophes. Mais si les Mongols' ne sont 
pas allé jeter les racines de la variété des Esquimau^ dotlt il 
* s'agit, pourquoi admettrait-on qu^il n'y a des blonds en Basse- 
Bretagne que parce lés Indo-Germains s'y èont tfansportés? 
Pourquoi n'y aucait-il pas. eu quelques peuplades blotidës 
aulhoctones dans l'Amérique! î 

On veut remonter jusqu'à l'origine des races, et pourtant, 
s'il n'est pas probable que le climat des régions arctiqùeà.aiè 
Yu naître spontanément des hommes d'une structure aha- 
logue à celle des hommes qu'a vu naitre^le climat'du Thibet , 
U n'est guère admissible non plus que les Thibétains soient 
devenus dés Esquimaux, ou ceux-ci des Thibétains : lè plùà 
raisonnable est donc de se borner à classer les organisations 
humaines, sans chercher leur généalogie, qui est introuvable. 

Pour rendre possibles les émigrations , par le moyen des- 
quelles on a cru pouvoir expliquer les similitudes des peuplés 
éloignés, on a supposé que la température de certaibes con- 
trées était autrefois plus ou moins élevée qii'elle p^est au- 
jourd'hui. M. Desmoulins, tranche la difficulté d'un trait de 
plume : ceci , dit-il , n'est rien moins que prouvé en astro- 
nomie. Croit-il donc que le colosse du 'Vilouî était autoch- 
tone du monceau de glaces au milieu duquel ou Pa trouvé? 
A-t-il donc oublié lés travaux de M. Fouriér? 

On ne pourra plus désormais, dit l'auteur, contester Tidal- 
térabilité des espèces au moyen de «es mille et une suppositions 
lue suggère ^ignorance ou la maui^aise foi. Regarderàit-il 
Jonc comme des ignorans ou des fourbes et le vénérable La- 
pt l'illustre Herder qui a mérité le stirnoln de Pénélon 
llemagne? 

^i prouvé, dit M. Desmoulîns , qu'une carpe et un bar- 
beau , qui diffèrent bien moins l'un de l'autre qu'un toègré 
d'un Français, ont les parties centrales du Système nerveux 
différentes de nombre, autrement arrangées, autrement figu- 
rées Tune que l'autre. Il lui resterait maintenant à prouver 
que les parties centrales du système nerveux diffèrent égale- 
ment dans les seize espèces humaines qu'il établit; aloirs peut- 
être aura-t-il la satisfaction de voir ces espèces généralement 
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acllntses^ mais il ne faudrait pas oablier que nmpmrtance du 
système^ienreux n'est pas la même dans les deux termes de 
la question. 

Dans les Pyrénées, on jie trouve pas de poissons au dessus de 
1 170 toises d'élévation^ où la température moyenne annuelle 
est de+ 1 ""à + i^^y^oùles lacs sont gelés pendant quatre 
mois de l'année j par conséquent, on devrait en trouver dans les 
Andes jusqu'à 2470 toises d'élévation y puisque o*est a ceue 
hauteur qy'a lieu la même température dans ces montagneis: 
cependant on n'en trouve pas au delà de i4oo à 1600 toises, il 
est évident, d'après cela, que la mêihe cause ^e limite pas 
Texistence dans les Pyrénées et dans les Andes ; mais faut-il 
en conclure, avec M. Desmoulins, diaprés M. Ramond, 
que, dans l'état actuel de nos connaissances, il est plus rai* 
sonnable de croire qu'au temps de là manifbstatîon de la 

Suissance créatrice sur notre planète ,' elle a répandu à )a fois 
ans toutes les parties du globe des types dont l'organisation 
est assortie à la condition physique de chaque localité? Ad* 
mettre ce principe , n'est-ce donc pas reconnaître en d'au* 
très termes l'iniluenoe des conditions extérieures , sur la* 
quelle M. Lamark a tant insisté ? Et si V&a admet une fois 
que l'organisation est assortie a la condition physique de 
chaque localité , comment expliquer que des peuples d^une 
organisation analogue se retrouvent dans des localités dont les 
conditions ])hysiques diffèrent totalement? Il faut , dira-t-on , 
ne pas expliquer : c'est bien là ce que nous croyons être pré- 
férable; mais alors, répétons-nous, il faut s'en tenir à la 
recherche des différens degréi ^'organisation, sans vouloir 
remonter jusqu'à leur origine. 

« Supposons, dit M. Desmoulins, une révolution politique, 
l^te ou brusque, ou une révolution fédérale, qui fasse dispa- 
raître les preuves que les nègrçs d'Haïti furent les esclaves 
importés d'une colonie de Français , et qu^ils changèrent leurs 
langues , diverses entre elles, pour celle de leurs maitres. Des 
philpsophes métaphysiciens , observant l'identité de la langue 
française d'Haïti avec celle que l'on parlerait aux rives de la 
Seine et de la Loire, prouveraient que les hommes d'Haïti' 
sont de la même race que les Français ; car , diraient- ils , leurs 
langues se ressemblent plus que celle de ces Français à celle 
des Allemands^ des Espagnols. » 

Cette, supposition ingénieuse que se permet l'auteur, quoi- 
qu'il ne tolère pas les suppositions chez ses adversaires, prouve 

17. . 
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contre luî; car^i, au tieu d'un philosophe métapfijrsmen , 
arTivait dans les mêmes circonstances un sectateur fujtur de 
M. Desmoulins , il dirait : ces Haïtiens offrent la même or- 
ganisatipn que les habitans des bords de la Gambie, par 
oorïséquent ils sont de la même race; mais ccnnme rien n'au- 
torise a supposer une émigration , il est évident qu'ils sont 
autochtones de 111e d'Haïti. 

Il est difficile deise persuader qqeles races lointaines soient 
aussi uniformes ^qu'on -le prétend dans leur coi^ormatîon. 
N'y a t-il donc, chez les Mongols , aucune différence indivi- 
duelle dans les caractères, les penchans et les facultés intel- 
lectuelles ? Que leurs cheveux soient tous de la même couleur, 
cela u'a rien d'improbable , nous voyons la même chose en 
Kfifiùgne. Mais, dans cette même Espagne^ on distingue le 
robuste Âstnrien , le Catalan à la taille élevée et-^bien prise , 
le Castillan long et mince, ^ le gros et court habitant delà 
Manche. Voilà de grandes différences chez des hommes qui 
ont tous les ebeveux noirs ; i>n en trouverait de non moins frap- 
pantes^dans ta .conformation tlu crâne et de-la face. Pours*en 
faire une idée, .que l'on compare Don Quichotte à Sancho. 
Cervantes avait étudié, avec des vues trcs-élevées , les aber- 
rations de la pensée, et médité profondément sur les nuances 
distinctives des hommes : il a peint au physique et au moral, 
non deux individus, mais deut variétés des individus com- 
pris sous le nom de nation espagnole. 

Si M. Desmoulins nous reprochait ici d'aller chercher des 
, argumens dans un roman, nous lui répondrions qu'une con- 
<ïeptîen aussi philosophique que celle de Cervantes prouve 
beaucoup plus que le portrait chimérique des Czingares 
tracé par Walter Scott, dans Quentin Darward^^oTiToit que 
M. Desmoulins croit être plein de vérité , parce qu^il n'a ni 
vu les Czingares, ni comparé les assertipns du romancier 
écossais avec les savantes recherches de Grellman, de Ra- 
benius,d'Àdelung et de Graeberg, sur ces hordes vagabondes. 

Dans l'état actuel de la science , on ne peut que préparer 
des matériaux pour l'histoire universelle de rhomme. M. Des- 
moulins est louable d'avoir payé son tribut; mais le livre 
qu'il vient de publier n'est qu'une esquisse peu méthodique 
et incomplète d'un travail plus étendu et peut-être plus con- 
cluant, qu'il pourra par la suite ajouter aux ouvrages déjà 
publiés sur le même sujet. II devra s'imposer la loi^ commune 
a tous les écrivains, d'être parfaitement clair, et, pour cela 
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sans doute ^ iliui suffira d'écrire moios vite et de se relire^ en 
se laettant à la place du public. Quand son cHivrage sera ter- 
miné, s'il embrasse- la totalité du sujet, il fera bien de Tin^ 
tituler* tout simplement : Histoire des race^ humaines. Il 
devra aussi y a Toçcasion de cbaque race , distribuer babile- 
vaetii ses ^preuves, au lieu de les groiif>^r au commencement 
de son livre, hérissé dé.citations qui empêchent de suivre h. 
marche des idées. Il devra enfin ne pas oublier que les 
▼oyageurs donnent, chaque jour ^ les notions les plus fausses 
sur, lés peuples qu'ils visitent , à force de généraliser leurs 
observations. > ^ 



Observaicion d*une gastrodjnie ; par Gekmain Sàreut.* 

La médecine o^l^ute d'observation ; cette pensée d'un 
médecin philosophe, trop souvent oubliée parades hommes 
qui ne devraient être que les interprètes et les ministres de 
la nature, cette pensée, dis^je, devrait être gravée en traits 
ineffaçables dans i'esprit de tous ceux qui exercent l'art- de 
guérir : tous observent, il ^st vrai, mais lé plupart, a tra- 
vers le prisme trompeur des systèmes. Beaucoup d'hommes 
ne voient, dans les autopsies cadavériques, que ce qu'ils 
fherchent pour se fortifier dans leurs idées, et non ce qui 
est réellement : celui-ci n'aperçoit partout qu'humeurs acres , 
celui-là que névroses , cet autre que phlegmasies , et les uns 
et les autres sont peut-être de bonne foi ; mais leur imagiila- 
tion, exaltée par l'esprit de secte, ne leur montre les objets 
que sous le seul jour qui peut être favorable à leur pensée 
première. Heiueux le médecin qui peut cheircher la vérité 
sans se laisser infiuencer-par la vogue ou la mode , car l'art de 
guérir aussi j?ncense ces volages déesses ! heureux le médecin 
qui peut dire avec Baglivi : Neque ab Qiitiquis^ neque à nov^is, 
sed ubi veritatem colunt sequori c< Je n'appartiens à aucune 
secte , je ne suis les erremens ni des anciens ni des nouveaux , 
mais je Yuarche sur les traces de la vérité, partout où elle sert 
de guide, » 

Cesl d'après ce système , le seul que Ton puisse raisonna- 
blement adapter sans restriction , que je me suis toiljours 
conduit; toutefois, je dois l'avouer, la médecine physiolo- 
gique me paraît la plus rationnelle, et je suis convaincu que 
si .les pariisanS' de cette doctrine tombent dans des erreurs 
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graves , ce tk*esi pas la faute du système ^ mus bkn celle en 
seotateur qui a agi trop précipitamment , et qui'cpieiqaefoig 
ne possède pas Tinstruction convenable ; c'est danç^ les cam**- 
pagnes surtout que V^a peut se convaincre de cette triste 
vérité. 

Dans le mois de septembre iSai^ j'eus oooasion de voir un 
jeune bonnne, âgéde seize ans, qui, depuis quinze moi^ dépé- 
rissait de jour en jour. Sa maladie , me dit-on , s'était d'abord 
annoncée par des digestions pénibks, delà faiblesse dans les 
membres » un dégoât total , des maux de tête intenses ,' ite 
fréquens frissons , un froid continuel et insupportable aux 
extrémités inférieures. Pendant quelque temps, le jeune ma- 
lade y occupé aux travaux des cbamps, avait lutté contre son 
mal; en novembre iSao, un médecin fnt appelé> et aussitôt 
les purgatifs et les vomitifs furent ordonnés. L'état du ma- 
lade empira , et bientôt il fut forcé d# garder entièrement 
le lit ; un vésicatoîre fut appliqué sans^succès ; le médeciti 
perdit la confiance des parens^ et le malade fut livré a^x 
seuls secours de la nature ; les symptômes se calmèrent sous 
peu de jours, et la maladie revint a ses caractères primitifs^ 
le seul changement remarquable consistait dans le dépéris- 
sement physique et moral du malheureux jeune bomme. 
Lorsque j'eus occasion de le voir , il était dans un étatde ma- 
rasme et a hébétude effrayans^ le pouls cependant était é)evé, 
la face assez colorée-, la langue saburrale et un peu rouge a 
l'extrémité et sur les bords ; l'appétit quelquefois nul, d'au- 
tresfois très-grand. Je crus que lamaladie n'était autre qu'une 
gastro ' emérite chronique; j'ordonnai des boissons gom- 
meuse's et l'application de quelques sangsues. On suivit la 
première parti^ de mon ordonnance, mais on ne put se pro« 
curer de sangsues. Quelques jours plus tard, je revis le 
malade ; il était dans un état plus alarmant. Je \fi questionnai 
en particulier, et j'acquis la conviction que ce malheureux 
jeune homme avait le système nerveux très-irritable et souvent 
irrité. Je lui donnai des conseils oarticuliers sur la conduite 

Îti'il avait a tenir. Je tranquilIisaiWpârenssur lasantédeleur 
Is ; j'ordonnai des bouillons succulens , l\isage du vean et du 
poulet rôtis. Je prescrivis de boire modérément du vin vieux, 
étentlu d'eau tres-froide, de se couvrir de flanelle, et de se 
prbmener jusqu'à commencement de fatigue, régulièrement 
tous les jours ; quelques exercices gymnastiques furent mis en 
usage. Je ne perdis pas le malade de vue pendant près de 
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qu'^pz^ Ipiirs ; i^u JKHit de ce temps , il s'était déjà opéré un 
dbaDgen^eptlarpri^bJe très-iBarque. J*appris bientôt que ce 
jeni^e bomnie jouissait d'u^e excellente santé : sa croissance 
fut rapide ; guéri entièrement de son mi^l et de ses habi" 
tudf^iW reprit tous ses travaux avec courage j au|our4'hui 
c'est un si^perbe homme. 

.^e doi5 dirfB que, di?ns les premiers jours de ce deri^ier 
trai^epi^ent, Jes digestions furent pénibles , mais le malade et 
les parens , rassurés par moi , persistèrerit à suivre mes con- 
sçilsy qui lurent,, ajnçi qt^e je T^i dit, couronnés d'un |ileia 
succès. 

Réflejpiçns.^^fàon bat, ^ publiant cette observation , 
est de prouver qu'il fa^ut se défier de toute doctrine exclu- 
sive , qui dès lors cesse d'être vraie. 

Qu'avait vu , chez ce malade ^ le premier médecin consulté? ^ 
}e l'ignore^ et ne puis me rendre raison de ses ordonnances. 
A ^)a première visite , j'avais ini la maladie avec des jeux* 
prévenus en faveur de la nouvelle doctrine; mais ayant de 
bpnne heure pris l'habitude de ne rien ordonner sans observer 
et sans réfi^AÎr mûrement, je reconnus bientôt que j'avais à 
comjb9ttre une vraie gastrodynie^ une affection nerveuse de 
l'estomac. Je remontai a la source^ et je dus le succès que 
j'objLins jutant au soin que je mis à guérir mon malade de 
ses craintes et de ses habitudes, qu'au^ régime que je pres-^. 
crivis. 



Lettre de M. Fodeb.! au Rédacteur génétal. 

i**. Motilité.'^TjSL fibre muscula^e, chez un animal vivant^' 
conservant l'intégrité de ses rapports , n'offre jamais l'uppa- 
içence de zigzag jL elle se contracte toujours en se raecourcis- 
sant d'un oôté et grossissant de l'autr^ 

2\ X'i^pparitîon du plissement en zig;iag des fibres puis- 
eulaires, ne peut avoir lieu que dans, les muscles détachés du- 
e^ps de l'animal et dans les itbres relâchées. Les muscles 
détachés , lorsqu'ils se contractent , se raccourcissent constam- 
ment en grossissant. La nature de ces phénomènes une fois con- 
nue, et leur théorie fixée , nous sommes parvenvs , au moyen 
des donnée fournies par la théorie, à trouver* un prpçédé 
par lequel nous pouvons a volonté faire raccourcir ou plis- 
ser en zigzag les fibres musculaires. Ce procédé consiste,. 
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après avoir déterminé le degré de susceptièililé , dont ta fibre 
est douée, a savoir diriger le courant galvailiqùe de manière 
a n'exciter ^u'un petit nombre de fibres. Ce résultat confir- 
mera la vérité de notre proposition générale. 

3^. Nous lavons vu se contracter un petit paquet de fibres 
ibusculaires contenant cinq, quatre ou trois fibres dépouillées 
de tout tis3U environnant ; dans ce cas, on n'apercevait ^ue 
la simple fibre musculaire, sans doute aussi dépouillée de 
toute partie nerveuse. . ' 

4". Il est tin fait certain , c*est que les nerfs ne se termi- 
nent point dans les muscles par une anse qui se contouriiè 
sur elle-même. Leur ternunaison est tout autre ^ue celle- 
là : elle est diverse dan& les muscles ronds et les musclés 
minces et plats. Tout ce qu'on a avancé a cet égard, de 
même que sur le rapport des filets nerveux avec les angles 
des zigzags , etc. , est un tissu d'erreurs. 

5^ Ces observations, ainM que les résultats que nous dé- 
crirons plus bas sur l'act^ion des diverses substances sur la 
fibre musculaire et nerveuse , prouvent , d'une manière pé« 
remptoi're , que la contractilité est une propriété inhérente 
a la fibre musculaire elle-même. L'actioà du système nerveu*! 
ne doit être par conséquent considérée que comme un mode 
de stimulation propre à exciter la contractilité, et non comme 
la cause essentielle et absolument active de tout mou- 
vement. 

ô"". Non-seulement la contractilité est utie fonction inhé- 
renteà la fibre musculaire, mais aussi l'extensibilité. Nous ajou- 
terons que cette action ne doit pas être confondue avec la 
prétendue élongation de certains pbysiologistes , qui ont pris 
des effets directs et immédiats de la contraction pour ceux 
deVélohgation ou extensibilité. Le pouvoir extensif de la 
fibre musculaire ne peut jamais produire les résultats que 
ces auteurs ont attribuas k Télôngation. 

«jf*, L'expansibilité et hrélractUité sont des fonctions du 
tissu cellulaire et des parties qui en sont composées. 

8^ La contractilité et l'extensibilité, l'eitpansibijité et 
la rétractilité^ont des propriétés départies aux animaux; les 
végétaux ne jouissent que des seules propriétés expansive 
et rétractile , ce qui s'accorde exactement avec l'organisme 
d^ ces êtres , les végétaux ne possédant que le seul tissu cel- 
lulaire, tandisque, dans l'organisation d^s animaux^, on trouve 
ks tissus cellulaire et musculaire. 
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g"". Chez les animaux, l'expansibilité et la rectractilité sont 
soumises- a Pinfluencè du système nerveux , de même que 
la contractilité , mais suivant un mode et un degré parti- 
culiers. 

Io^ On peut faire naître h volonté les mouvemens de 
turgescence et de dégonflement des organes encépbalo-rachi- 
diens, en correspondance avec ceux d'expiration et d'inspi- 
ration , lors même que les parties encéphaliques se trouvent 
couvertes ou non par leurs enveloppes , en gênant les mou- 
vemens de la respiration , et cela dans tous les animaux qui 
respirent par les poumons proprement dits, les mammifères, 
les oiseaux et les reptiles. 

II^ Le mouvement rétrograde du sang dans les artères 
du second ordre est un fait qui s'offre facilement aux yeux 
des observateurs, quand on soumet a l'examen microsco- 
pique les phénomènes dé la circulation; mais alors on peut 
facilement se convaincre que ce mouvement rétrograde dé- 
pend d*un obstacle éprouvé par le cours du sang dans les 
vaisseaux où on l'observe. Celui-ci , poussé par l'impulsion 
du cœur, détend lès artères. Dans celles où existe un obstacle 
à son cours, il ne peut pas se porter du côté des veines ; l'ar- 
tère, après la diastole, se rétracte aussitôt et comprime le 
fluide qu'elle renferme. C'est par l'effet de cette compression 
qtie le sang prend nécessairement une marche rétrograde ; 
et ceux qui ont cru voii' dans ce phénomène , simplement 
hydraiilique^ l'effet d'une action toute vitale , avaient sans 
doute les yeui fascinés par quelques idées préconçues. 

Il est un autre cas ou le mouvement rétrograde du sang 
peut avoir lieu, surtout dans les artères de gros calibre : il se 
présente dans un temps et dans des conditions opposées au 
cas précédent. Le cours du sang vers les veines étant libre, 
le mouvement rétrograde a lieu, non durant le temps de la 
systole , mais peildant le temps intermédiaire entre la systole 
et la diastole oes artères. Voici comment : 

D'abord , il faut admettre comme un fait certain que tout 
corps élastique mis en mouvement oscille plus ou moins de 
temps avant d'entrer en repos; il se porte en un sens opposé 
a celui vers lequel on l'a déplacé^ en outrepassant la ligne 
qu'il occupait dans son état de repos? Une artère est un 
corps élastique; dans' ses mouvement, il doit arriver pa^ 
conséquent qu'après avoir été distendue > son diamètre, en se 
rétractant , devienne moindre que celui qu'elle a dans son 



Digitized by VjOOQIC 



( aÇ6) 

état de repos , de même q^'e|l reveniiot de saTéttacti^, elle 
doit prendre un diamètre plus'grand qu'à l'or dinjQire, ppur 
revenir plus tard a ce dernier. Ces trois temps des mouvemens 
des artères sont en rapport avec trois^ temps des mouvemens 
du cœur: celui de la contraction. de &e$ ventricules corres- 
pond au temps de la diastole ^es artères ; le ^mps de leur 
reiâchen^ent , au moment de la contraction des oreillettes, à 
celui de la systole artérielle ; et le temp^ du repos des ven- 
tricules > qui est intermédiaire entre la systole des oreil- 
lettes et la leur^ au mouvemeut inte;rmédi^ire des inurois 
de^ artères; par conséquent, dans ce dernier temps, le rap- 
port d'action entre le- cœur et les artères doit être aul. Avec 
ces seules données on peut concevpir que le sang eist.ppussé 
vers les veines par Taction rétractile des artères, qui , en se 
dilatant immédijatement aprb , doivent appeler dans leur in- 
térieur une partie de ce miême sang, qu'elles vienneut.de 
chasser. Ce n^oiuvemej^t. rétrograde du sang artériel s'opère 
surtout dans I'aor(e : si , au temps du mouvement des artères 
vient se combiner celui de TinspiraMon, qui tend à produire 
ua vide, il y. a appel vers le thorax de toni fluide environ- 
nant, et alors .aussi le mouvement rétrograde doit être plus 
marqué. Ce résultat, que la théorie indique, ne peut êue 
observé dans jes animaux qui ont les parois artérielles opa- 
ques, mais seulement chez ceux où elles soQt transpaientes : 
il suffit alors d'interrompre toute comnuinioation, immédia- 
ment après que le cœur a poussé le sang dans Paorte , pour 
donner le temps nécessaire aux mouvemens artériels de s'ef- 
fectuer librement^ parce que dans ces animaux les jaouve- 
mens de systole et de diastole des artères sont ordinairement 
d'une lenteur telle, ^ue Tai^tion du cœur vient presqu'ea 
interrompre la succession. 

^ L'influencé des jociouvemens d'Inspiration pour produire le 
vide, et celle de ce vide sur la circuiatioa, sout de toute évi- 
dence ; mais nous sommes loin d'admettre tout ce qu'a ditii cet 
égards dans son immortel ouvrage, un4es plusgrands pa^ho- 
logisies de notre époque. Non-seulement on observe la con- 
tiouation des mouvemens des oreillettes et l'afflux du sitng 
veineux vers le cœur, la poitrine étant ouverte; mais en fai- 
sant exprès des efforts d'expiration, qui devraient,, selon sa 
4 manière de voir ,. empruntée a Texpérimgp^tateur anglais 
(M. Barry ), anéantir tout a fait Tafflux du saqg veineux 
vers le cœur^ et même la dilatation des oreillettes^^ mok^ 
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sear^elt coDtiiHiatioii^çla circulaiion cepenâant régulière? oli 
ent^d ckiremeQt aussi, «u moyen de rauscultûtion médiate 
ou do stbétoscope^ instrument d^t il est l'auteur, <selle des ' 
niouvemeuff des oreillettes et des ventricules. 

1 3*. Influence nerifeuse surVabsorptién et Pejchalation, 
-—Il est hors de doute que le système nerveux a une in^ 
fluence sur les fonctions de Tabsorptioil et de Texhalation ^ 
mais- affirmer, ainsi .cfu'on Ta pi*étendu dernièrement , que 
tout dérangement nerveux arrête tout phénomène dfabaorp^ 
tioai jet d'exhalatioii , comme par exempk lorsqu'on coupe la 
moelle épinière entre k première vertèbre et Irocciput, c'est 
une erreur. Nous prouverons. que l'absorption et l'exbalation 
<X)Btinueiit d'avoir lieu dans ces circonstances : au reste, i) 
est facile de démontrer, par les faits pathologiques , les mon- 
struosités^ l'organogénie et l'organisme de plusiem^s êtres 
vivans , que la présence de ce système n'est pas une condi- 
tion nécessaire a l'exercice des fonctions absorbante et exha- 
lante. 

i3*. Motion de divers agens sur les systèmes nerveux et 
musculaire. -^11 est des agens qui affectent la fibre nerveuse 
sensible sans irriter directement ly la fibre nerveuse excitatrice 
de la motilité, ni la fibre musculaire , c'est-a-dîre que leur in- 
fluence se borne aux seutes parties indobantes du système 
nerveux : telle est l'action de plusieurs caustiques végétaux , 
surtout de certaines huiles essentielles. Nous ne ferons pas ici 
mention desconditions et des circonstances qui doivent accom- 
pagner ces expériences pour bien réussir , cela notis entraî- 
nerait trop loin ; mais la détermination de ces conditions est 
une chose essentielle, ce sont elles qui nous ont conduit a 
des résultats diffierens de ceux obtenus par l'école d'Haller, 
011 ces expériences ont été répétées des milliers de fois. Nous 
aurons ooeasiou de démontrer, en indiquant ces conditions, 
que plusieurs prétendus observateurs ont décrit des faiis sans 
Les avoir jamais vus , mais seulement en adoptant l'authenti- 
cité des faits rapportés par les expérimentateurs; ce qui sera 
prouvé d'ailleurs d'une manière évidente ,. puisque les condi- 
tions de leurs expériences étant tout a faitdi^rses auraient 
dû les conduire à des résultats opposés à ceux de iêurs pré- 
décesseurs. Un hommage à rendre k just^e titre a l'éoole 
d'Haller, c'est qu'elle a toujours exposé les faits avec une 
exacte vérité ; et Ton voit, dans les seuls procédés qu'elle em- 
ployait, la cause qui Ta empêchée de découvrir les véritables 
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rapports des actions des agens sur le système lierveoic. Ces 
remarques, noiis les notons ici parce quelles sont^ppHcables 
a plusieurs des résultats suivans. ' * ' 

i^"*. L'action d'un des^plus puissans agens de la nature, 
le calorique, excite en même temps» les fibres indobantes et 
catabantes du système nerveux ; mais elle ne produit néan^ 
moins aucun effet biologique sur la motilité. Si on l'applique 
immédiatement à la fibre musculaire , cette fibre ^e racornit, 
on même elle est détruite, sans otfrir aucun des mouvemens 
propres à son action vitale. Celui que l'on remarque dans ce 
cas est le même que présente la peau ou tout autre tissu 
non musculaire , un simple racornissement. 

•I 5*^. Les acides sulfunque , nitrique , acétique , etc. , l'am- 
moniaque, l'alcool, le nilrate d'argent, affectent la fibre ner- 
veuse indobante ; mais leur action biologique est-nulle sûr 
la fibre nerveuse excitatrice de la motilité; cependant ap- 
pliqués directement sur la fibre musculaire^ ils eu provo- 
quent la contraction. Ce troisième ordre d'action contraste 
par conséquent avec le précédent, puisque ôelui-ci affecte la 
fibre catabante du système nerveux, et non la fibte con* 
tractile, tandis que l'aut)^ excite cette dernière fi'bre,'salti8 
stimuler les parties du système nerveux excitatrices du 
mouvement. 

16". Un quatrième ordre d'agens affecte également la fibre 
catabante et indobante du système nerveux , ainsi que la 
fibre musculaire; ce sont les ageps mécaniques et l'électri- 
cité. Cette propriété de l'électricité, comparée à celle duca- 
* lorique, démontre évidemment qu'il est inexact d^ dire que 
le calorique ne stimule que par l'électricité qui se déve- 
loppe par son contact a la fibre vivante^ comm^ on l'a avancé 
dernièrement. 

1 7^. L'action du fluide électrique sur la fibre musculaire et 
nerveuse est variable. Tantôt il agit au moment de l'applica- 
tion des pôles de la pile voltaïque; d'autres fois lorsqu'on 
interrompt le cercle galtranique. La plupart de ses effets va- 
riés sont soumis a des conditions déterminées , et suivent des 
lois particiulières. On obtient aussi d'autres résultats de l'ac* 
tion de Télectricité sur le système nerveux , qui prouvent 
évidemment que , dans l'état actuel de la science, on ne 
. peut envisager ce fluide comme l'agent de l'action nerveuse, 
sans manquer de sagacité. Enfin , cet agent peut exciter des 
oontractious semblables à celles que produisent les strychno^. 
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18''. Les $tryçiinos agbseot sur les parties excitatrices de 
la p^otilité ()e la moelle épinière et de la moeHe allongée ; 
leur action a lieu sur les seules parties catabantes. Si Von a 
rapporté des observations tendant à faire ciioire qu'ils agif- 
sent aussi sur les parties indobantes du système nerveux, ce 
soiit des faits mal vus : on a pris la doureur que produit la 
contraction spasmodique des muscles pour une souffrance 
nerveuse primitive,. domme si c'était l'effet direct de l'action 
des strycnnos sur les &bres indobantes du système nerveux. 
L'action de ces substances , lorsqu'elles sont administrées a 
hautes doses y produit.Ia mort en détruisant directement les 
fonctions de ce système, et non , comme on le croit généra- 
lement, en produisait l'asphyxie par défaut de respiration. 
Les animaux périssent de même par leur action , qu'ils res- 
pirent ou ne respirent pas , que la respiration existe , pu 
qu'elle soit complètement détruite. 

ig'. L'action de Véraétique se porte directement sur la 
moelle allongée, surtout à l'originje des nerfs pneumo-gas- 
friques. La connaissance de cette action et celle de l'in- 
fluence de ces nerfs sur les poun\ons font pressentir l'impor- 
tance de ces «ubs^ances dans les affections pulmonaires. 

20"*, Le principe actif des amandiers et des pruniers, 
ainsi que des substances qui ont fme action analogue,, agit 
sur la moelle épinière, la moelle allongée, et sur toute la 
portion excitatrice de la respiration. 

21*. Il.y a opposition d'action entre les narcotiques exci* 
tans et les substances de cette dernière classe. 

22^ Le camphre , la coque du Levant ou la picrotoxine 
ont une action spéciale sur le cervelet. 

23^ Ou peut obtenir la plupart de cçs résultats après l'a- 
blation du cerveau ^ et même les effets de quelques-uns sont 
alors plus prompts et plus marqués. 

24^ Le cœur excité, et toute circulation anéantie, quel- 
ques substances peuvent encore agir sur le système nerveux , 
en s'y introduisant par imbibj^on. 

25*". L'action de certaines substances peut être contreba* 
lancée jusqu'à un certain point par t^elle de l'intelligence. 

26**. L'action de plusieurs de ces agens est diversé>ur les 
miisclcs et sur les parties nerveuses de la vie animale et.de 
la vie organique. Cette action varie aussi selon la nature de 
l'organisme et les différentes conditions qui modifient, ses 
fonctions. 
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Par 'les données 411e fournissent les agens préceâens on 
peut couuattre et classer les rapport$ coitfpiiqués de Fatliob 
de plusieurs su))staiiGes Sur le système nerveux. 

#17**. De TaffectWilité. -—> De Tensemble de tous lés £ait9 
précédens , il resuite que les fonctions des diverses parties in-^ 
dobantes et catabantes du systènie nerveux sont déférentes, 
ainsi que leurs rapports avec l'action des agêns extérieurs. 
Chacune d'elles jouit d'une dffectibilité propre, variaMe 
par son degré et par sa nature dans l'état de santé et de 
maladie. , ^ 

L'affectibîlité est une propriété générale, soit qu'il y art 
conscience on non dans la production des effets qui* résul^ 
tent des actions des divers agens de la nature sur Téconomie 
animale, {ja tranâmission avec conscience constitue la sensibi* 
lité proprement dite , expression qui ne 'doit être copsacrée 
qu'à ce seul rappoKd'affectibilité, et qu'on ne peut employer 
dans tout autre sens, à moins de produire une confasioa 
dans le langage et dans les idées, ou même une contradiction. 
C'est ce qui est arrivé lorsque les uns ont établi une 5e/i« 
sibilité insensible ^ et d'autres ont voulu n'appeler sensibles 
que les seules parties nerveuses qui ne transmettent pas leur 
impression a la conscien(^ Ceux qui ont proposé un tel lan- 
gage, en croyant faire a*ncer la sciepce, n'ont fait qu'a-* 
jouter un obstacle de plus à tant d'autres qui naissent de la 
difficulté du sujet. La détermination des expressions dans des 
sujets, si élevés ne peut être un effet de pure convention , 
puisque ces sujets se rattacheat a ce qu'il y a de plus su*- 
blime en philosophie. 

C'est faute dç n'avoir fait aucune attention à ces rapports 
d affectibilité des diverses parties du système nerveuf avec 
les différens agens de la nature, quel'écple d'Haller a man- 
qué son but en voulant déterminer les ^parties sensibles et 
insensibles de l'économie aivimale. En effet, péut-^on affîràier 
qu'une partie est réellement insensible sous tous les rapports, 
parce que l'animal n'a pas la ipnscience dés impressions pro^ 
duites par un ordre donné ^ stimulans? Non sans doute , 
puisque ceà mépEies parties peuvent transmettre a l'âine d'au- 
tres actions, effets d'autres stimulations. L'école d'Halfer 
ne se servait ie plus souvent que des irritans mécaniaues, et 
ai elle en employait d'autres, ede n\>btenait jamais, faute de 
iwMis procédés, ^8 résultats différens d^ceux que donnent 
ces mêmes agens. - 
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UàtfècxMlhé avec (nonscieneie' dés différeâs nerfs indè- 
bups est diverse dans' ces modes d*action : ainsi les im|ire^« 
. siônsf mécaniques sont transmises paf les nerfs du toucher où 
de ta sensibilité généî^alè^'celles de la lumière, deà saveurs , 
des *ôdeurs , d^s sons , par lès nerft des sens ; les sensatioùs 
des besoins d^'ntromissîon et d'émissiop par des branches 
de ne^fs difféf ens ; les sensations des irritations morbides ^ 
Selon les cîi^cônstances , par toutes les parties îndbbante^ 
du système nerVéux: Les nerfs indobaiirs tjuî sont apte» 
à transmettre certajries actions au sensorium, peuvent ce- 
pendant ne pas en transmettre d'autres , sans que pour cela 
on doive les caractériser d'une manière générale comme nerfe 
înseh^îblës. C!é serait ici méconnaître le caractère de l'affectif 
brllté qui présidé aux rapports des divers nerfs indobans avec 
Tàme; car leur insensibilité h det égard n'est que relative. 
C'est Ik la cause qui nous empêchera à jamais de connaître 
dïrectertent un grand nombre d'ageiis de là nature. Ce cà- 
raétère^qui est propre encore à l'affectibilité universelle, notis 
explique les rapports bornés des choses existantes dans le 
sein de l'univers. Tous les nef fs indobans peuvent donc être 
en rapport avec le sensoriurn , selon les dîvêfses conditions 
delà vie et la nature dés ageosqui les affectent. Si, dans 
l'état ordinaire, quelques-uns d'entre eux paraissent insen- 
sibles , cela dépend de ce qu'ils sont haturelleriient peu sen^ 
sîbles , ou parce qu'ils sont affectés constamment d'urle ma- 
nière égale et monotone , puisqu'on sait que toute action quî 
nous frappe constamment delà même tnanière finît par ne 
plus être aperçue : la même chose arrive^our les nerfe , qui 
jouissent d'une grande sensibilité. En effet, est-ce que nous 
percevons toujours l'action de Pair, quoiqu'il ne cefese janiais 
d'être eu mouvement , de peser isur notre corps, et ae tou- 
cher leJlQerfs de la peau ? Ne pourrait^oU pas encore ajouter 
que, dans l'état ordinaire; les impressions transmises par les 
nerfs qui sont plus sensibles, empêchent de faire ressentir 
cellesgfles nerfs quille sont moins. Dans les conditions 
extraordinaires, Surtout dans les cas de maladie, si nous 
apercevons l;e qui se passe dans ces derniers, c'est parce que 
leur susceptibilité augmente. Cette augmentation de là sus-^ 
ceptibilité„ dans les cas pathologiques, est une propriété 
commune a toutes les parties du système nerveux ; niais par 
la diversité des conditions des maladies , oti observe de tel* 
effets sur uù nerf plutôt que Sur un autre. Les conditions 
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morbides peuvent même changer le mode d'affectrbitité d^âné 
partie, et ta rendre propre à ressentir rdction d^agens qui 
n'auraient pas de«rapport avpc elle dan^Tétat de santé. C'est 
de ces modifications de l'affectibiHt^ que^kiaissent de nou- 
veaux sens au'oà peut appeler a yùste titre sens patholosi' 
gués. Certains malades reconnaissent dans Tatmosphère des 
chaogemens que dans l'état de santé nous n apercevons pas. 
Il e^t probable que certains animaux jouissent de la faculté de 
percevoir ces mêmes impressions dans Tétat de santé. 

Ces faits attestent que le^ nerfs in(}obans, qui paraissent in- 
. sensibles dans Tétat ordinaire, sont réellement sensibles, piiis* 
qu'ils peuvent être eu rapport avec la conscience , et que 
cette différence dépend de la diverse affectibilité dont ils 
jouissent. Dans Tétat normal, n'avons-nous pas la conscience 
des phjSnomènes qui se passent dans nos viscères, lorsqu'uqe 
forte cause morale vient noi^s affecter? La propriété d'être 
en rapport avec le sénsoriûm est le partage des seuls nerft 
indôbans, et jamais descatabans; par conséquent 6e sont eux 
seuls /]ui sont sensibles. Les rapports des nerfs iiidobans et 
catabans avec les actions de l'intelligence sont , les premiers 
avec la conscience , et les seconds avec la volonté ; si Ton 
considère ces rapports d*une manière générale ave(3^ les ac- 
tions morales, ceux-ci sont encore en relation avec les pas- 
$iQn5,..et ceux-là avec la mémoire. 

L'interception des rapports des nerfs indobs^s avec la 
conscience et des catabans avec la volonté éonstitue la para- 
lysie du sentiment ou du mouvement ; Piaterceptioq simul- 
tanée donne lieu à la paralysie complète. Dans ce dernier 
cas , quelquefois tous les autres rapports des nerfs indobans 
et catabans avec les affections affectives et. irritât iv^s peu- 
vent être conservés , comme cela est attesté par les convul- 
sipns qui apparaissent dans les membres p.arslysé^^ |^ar les 
mouvemens produits par une forte passiçn, telle que la 
frayeur ou l'espérance, ou par les agitations qui, se réveillent, 
la moelle épinière étant coupée, dans les extrémités infé- 
rieures, à iV)Cca^ion d'»ne irritation périphérique, ffc. 

Il résuJte donc de tout ce que nous venons d'exposer, que 
les rapports d'affectibillté des nerfs indôbans et catabans 
sont divers ; que Jes uns se trouvent en relation avec les ac- 
tions qui vont du centre 9 la circonférence, les autres avec 
celles qui se portent de la circonférence au centre; enfin, 
que ceux-ci peuvent, selon la nature des agens, le degré 
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d'action et les conditions de l'organisme, transmettre a la 
conscience les impressions qu'ils éprouvent. 

Je profite de cette occasion pour insérer ici quelques autres 
résultats étrangers aux systèmes nerveux et musculaire. 

Action de Teau sur le sang. — L'eau a la propriété 
de dissoudre les globules sanguins, et surtout leur partie 
colorante. Lorsqu'elle tient en dissolution des sels, des sub- 
stances animales ou autres, dans une certaine proportion, 
elle perd cette aptitude. L'eau commune, néanmoins, quoique 
contenant quelque petite quantité de sel, possède la pro- 
priété de dissoudre les globules sanguins. 

Ces données font pressentir facilement les effets divers que 
doit produire l'intromission de l'eau dans l'économie animale^ 
quand elle est ingérée et absorbée a travers les parois du ca-t 
nal digestif, et lorsqu'elle est introduite directement dans le 
système sanguin par injection ; ceux qui doivent résulter 
d'un régime diététique mal dirigé, a la suite d'abondantes 
hémorragies et de copieuses émissions de sang , ne sont pas 
moins appréciables : dans l'un et l'autre cas, de cette actioa 
dissolvante de l'eaii sur les globules sanguins, combinée avec 
les changemens qui arrivent dans les tissus vasculaires , soit 
par une modification directe, soit par celle de l'influence 
nerveuse, il doit résulter une abondante exhalation ^t tous 
les effets qui en dérivent. Par la connaissance de ces faits , 

i)ar celle de }a diverse facilité que possèdent les tissus à se 
aisser pénétreir par les fluides qui s'introduisent dans Téco* 
notnie animale , par les circonstances qui modifient l'absorp- 
tion et Texhalatiou, etc., on peut expliquer la production de 
plusieurs sécrétions morbides , ainsi que la naissance des hy- 
dropisies ou infiltrations de diverse nature, qui ont lieu à la 
suite des pertes abondantes de sang, des injections de diffé- 
rentes substances dans les veines, d'une mauvaise nourri- 
ture, etc. 

La théorie du développement et de la nature du scorbut 
dérive essentiellement de ces considérations. C'est par elles 
qu'on parviendra à connaître pourquoi l'humidité , surtout 
l'humidité froide , est la cause la plus puissante de cette af- 
fection ; pourquoi dans cette maladie le système nerveux n'est 
})resque pas affecté ; pourquoi les vieillards en sont phis 
actiement atteints que les adultes et surtout les enfans, et les 
femmes plus que les hommes ; pourquoi elle se montrie de pré- 
férence en hiver qu'en été^ dans les climats froids que dans 
TOME xxyii. i8 
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les climats chauds^ etc. Ce sujet d'une si haute importance, 
non-seulement pour la connaissance ëtiologiaue de certaines 
maladies, par la détermination et le rapprochement de plu- 
sieurs affections, mais surtout pour les règles hygiéniques et 
thérapeutiques qui en découlent , sera exposé dans un tra- 
Tail spécial qui nous occupe depuis long-temps. 

Gloiules. — Par l'action de certains réactifs chimiques 
sur diverses substances , on peutr produire de toutes pièces 
des globules semblables aux globules blancs* du san^. Ce 
fait pourra répandre une vive lumière sur la formation du 
chyle, ou mieux sur la transformation des substances ingé- 
rées en matière globuleuse et cofagulable. Les globules qui 
entrent dans là composition des divers tissus de l'économie 
animale ne sont pas constamment de même grandeur, comme 
on Ta dit, de même que les tissus ne sont pas également com- 
posés entièrement /de globules. Les globules n'en composent 
point la trame primitive, qui est explicitement formée par 
une simple matière coagulée. Les globules ne se trouvent 
que comme chàtonnés dans cette matière, en plus ou moins 
grande quantité, selon la diverse nature des tissus. 

Agréez, etc. ^ 

FODERA. 



Hecherghes anatomîques et physiologiques sUr le système 
nerveux dans les poissons ; par le docteur A. DESHOUr 

LIWS. 

(Quatrième et dernier article.) 

2*. Des connexions des nerfs (wec Vaxe cérébro-spinal , 
et des nerfs entre eux. — w Les nerfs né naissent pas du 
cerveau pour se rendre aux organes, mais ils se rendent au 
contraire des organes au cerveau et a la moelle épinière, pour 
se mettre en communication avec ces centres nerveux '. » 

Je vais , je crois j corroborer cette proposition évidente pour 
inoi depuis la publication du fait que je vais rappeler, et , de 
plus, j'établirai y ce que M, Guvier ne dit pas avoir été fait 
par M. Serres, comment s'opère cette communication. 

En 1 8i8 , M. Lallemandy aujourd'hui professeur a Mont- 

• M. CuTier, Analyse du travail de M. Serres. 
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pellier S décrivit un anëncéphale par absence de cerveau et 
de moelle épinière. La mère avait commencé a sentir les 
monvemens de ce fcetus à Pépoque ordinaire depuis la con- 
ception. Deux jour^ ayant d*accoucher, elle faisait observer 
qu'elle les sentait encore distinctement, mais qu*ils étaient 
moins forts que dans les grossesses précédentes ; car cette 
femme était grosse pour la sixième fois , ce qu'il est impor« 
tant d'observer relativement au degré de certitude du sujet 
de ses déclarations. Le fœtus fut expulsé tout d'un coup ,,sans 
résistance : on ne put savôir^^vu cette expulsion subite, s'il 
avait donné des signes de vie après l'accouchement. Mais 
comme il avait 'remué deux jours avant la naissance , cir- 
constance sur laquelle ne peut se laisser tromper une femme 
grosse pour la sixième fois , comme les chairs étaient fermes, et 
comme l'épiderme ne se détachait nuile part ^ il est évident 
que , s'il était mort avant de naître , c'était seulement moins 
de deux jours avant l'accouchement. * 

Voici l'itat du système nerveux : point d'axe cérébro- 
spinal, comme je l'ai déjà dit; dans la gouttière vertébrale , 
a la surface de la dure-mère, on voyait deux rangées de tu- 
bercules blanchâtres $ de la grosseur d'une tête d*épingle , 
répondant a chaque espace intervertébral. A ces tubercules 
aboutissaient les nerfs du cou , du dos et des lombes (les ra- 
cines d'origine de ces nerfs avaient été détruites avec la 
moelle, dit M. L***, dont je cite toujours les paroles). En 
soulevant de chaque côté la dure-mère, après l'avoir fendue , 
on voyait ces nerfs partir de cette membrane pour se rendre 
aux différens trous de conjugaison (M. Lallemand ne parie 
pas des ganglions intervertébraux ). Tous les nerfs qui nais- 
sent du cerueau, continue- t-il, étaient libres et flottans a la 
base du crâne ; tous ces nerfs se renflaient , après leur sortie 
du crâne, dans leur trajet et leur épanouissement. . 

La discussion de tous ces faits, et de ceux que je ne puis 
citer, prouverait, si je pouvais m'y arrêter, qu'il y a eu ici 
défaut de formation et non pas destruction ultérieure de l'axe 
cérébro-spinal. Cette consécruence , que je ne sache pas avoir 
encore été déduite de cette onservation par personne, .prouve, 
non-seulement que les nerfs ne sont pas une production de 
l'axe cérébro-spinal , mais encore que leur puissance d'exciter 
la contractibilité réside en eux-mêmes , qu'elle ne leur vient 

« Thèse, n° i65,î)agc25. 

i8. 
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Ïxs du cerveau. Ces deux conclusions difïerent de celles de 
I. L"*^"^^ y mais il y eût été probablement conduit par d^s 
connaissances suffisantes en anatomie comparée* 
Je reviens aux poissons. 

En examinant attentivement la communication des nerfs 
avec Taxe cérébro-spinal, on sera frappé de la constance 
partout, excepté dans les gades, de la manière dont elle 
s'opère. C'est une insertion bord à bord ou face a face, 
soit immédiatement , comme dans l'esturgeon ,. pour tous lea 
nerfs, etc. , soit par l'interposition d'un petit filet d'une ma- 
tière différente, le plus souvent pour la couleur, des deux 
organes qu'il réunit dans le congre. Telle est l'insertion de 
tous les nerfs, celle de la huitième paire des raies > etc. Jamais 
il n'y a continuité du nerf et de la moelle où du cerveau. 
Cette insertion (je substitue ce mot à celui de naissance ou 
d'origine, qui implique un fait faux) se fait par l'adhérence 
ou peut-être la pénétration réciproque du tissu cellulaire 

f)tus ou moins dense qui enveloppe d'une part le nerf, sous 
e nom de névrilême, et d'autre part l'axe cérébro-spinal, 
sous le nom de pie-mère et d'arachnoïde. Cette enveloppe de 
la moelle a une très-grande épaisseur dans les chondropté- 
rygiens. Sur un squale glaucus de quatre pieds de long, elle 
a presqu'une ligne à la face inférieure. Sur l'esturgeon, c'est 
a peu près de même; de sorte qu'après avoir laissé macé- 
rer auelques jours une préparation du système nerveux, soit 
{)ar la face dorsale , soit par labdominale , avec incision sur 
a longueur de l'enveloppe , la matière médullaire se dissout^ 
et l'on obtient alors un tube de pié-^mère auquel les nerfs 
sont restés adhérens. Leur contre effort de chaque côté main- 
tient Técartement des parois du tube membraneux , et Yoù, 
reconnaît encore sur leur enveloppe la figure des masses en- 
céphaliques. On conçoit donc, que l'extrémité plus ou moins 
conique des cordons nerveux ne se continue pas avec la pulpe 
de l'axe cérébro-spinal. Il n'y a que contact ou peut-être ad- 
hérence de l'enveloppe du nerf avec la pie-mère. Néanmoins, 
l'adhérence n'est pas bien grande; car en tirant légèrement, 
quand on dissèque sous l'eau , sur une insertion quelcon- 
que , on obtient la séparation du nerf de la moelle ou de l'en- 
céphale sans rupture. Cela arrive par le moindre ébranle- 
ment , et même malgré toutes les précautions, à la plupart 
des nerfs des poissons , surtout à la cinquième et à la sep- 
tième paires. 
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Ce que je viens de dire ne s'appliqua au nerf optique sur 
aucun des poissoos que j'ai disséqués : sur toutes les espèces y 
sans autre exception que le cycïoptère, parmi les dix genres 
que j'ai examinés, le nerf optique se continue et se confond 
avec la moelle entre les tubérosités inférieures des tubercules ^ 
quadrijumeaux et leurs hémisphères supérieurs. 

L'insertion immédiate reçoit , pour la cinquième paire , dans 
les raies et un peu dans les squales, une modification qui 
pourrait en imposer. L'extrémité arrondie de chaque cordon 
supérieur ou l'ophthalmique, laquelle est d'une blancheur 
éclatante , s'enfonce dans un sillon du bord externe du ven- 
tricule post*cérébelleux, ou quatrième ventricule. Mais comme 
tout le pourtour de ce ventricule est de matière gris-rou- 
geàtre, il est facile de s'assurer de la contiguité, et qu'il n'y 
a pas de continuité. J'observe que c'est là le seul point ou 
j'aie vu, dans les poissons, de la matière grise a l'origine 
de nerfs autres que l'olfactif. Il est bien certain que partout 
ailleurs , pour les raies et les squales , les nerfs ne s'insèrent 

{)as sur de la matière grise : cela est évident, sauf toujours 
'olfactif , pour tous les nerfs des poissons osseux. Par consé- 
quent , la matière grise ne précède pas plus , pour l'ordre de 
succession , la matière blanche , qu'elle ne la précède pour 
l'ordre de formation. Cette dernière proposition a déjà été 
avancée par M. Serres ; et l'on conçoit qu'il en doit être ainsi , 

Euisque les nerfs ne se continuent' pas, s6it avec la matière 
lanche, soit avec la matière grise. J'excepte toujours le nerf 
optique y et^ dans quelques cas, le nerf olfactif : tels sont les 
genres squales et raie. 

J observerai ensuite que, sur aucun poisson cartilagineux, 
il n'y a de ganglions inter-vertébraux. Les nerfs de la tête , 
dans cette classe, quel que soit le nombre d'insertions de 
chaque paire s'ur l'axe cérébro-spinal , en traversant le trou 
de sortie, ne se confondent pas en un ganglion du un plexus 
plus ou moins serré^ comme chez les mammifères et les oi- 
seaux \ les troncs restent distincts , e| il ne s'échange qu'un 
très-petit nombre de filets. 

Cette disposition reste constante le plus souvent cliez les 
poissons osseux. Je n'ai vu d'exception que pour le pneumo* 
gastrique dans les cyprins , les trigles et les vives \ . la cin- 
quième paire, dan$ les vives, les trigles et lesgades^ les 
trois premières paires cervicales , dans les trigles. 
Enfin , le nombre des insertions d'une même paire a Taxe 
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cérébro-spinal varie suivant les genres» et les espèces. Le 
nombre de ces insertions, pour une même paire, n'est pour- 
tant pas en rapport constant avec le nombre de ses branches , 
comme le prouve le tableau suivant. J'ai donc été fondé a 
dire, dans la première partie de ce mémoire, querindivî-*- 
dualité de ce qu'on appelle division ou branche d'ua nerf , ne 
peut se déduire du nombre dinsertions que prend sur la 
moelle la paire que l'on considère. C'est ce que prouve 
l'exemple de la huitième paire, à ramifications si nombreuses 
dans les cyprins, et dont l'insertion unique à la moelle se 
fait par l'intermédiaire d'un ruban sur lequel s'insère le gaa<^ 
glion. , 

Nombre d'insertions des paires de nerfs à la moelle. 

Cinqaiime. Septième (acoottiq.). Hnltième. Deux premien cerrioiax. 



Dans la raie. . . 


5 


O 


. 7 à 8 


fiq. galens. 
sq. catul.. 
esturgeon. 


4 
4 
3 


I 
I 
I 


6 
5 
5 


cyprins., 
morue ... 
merlan*. . . 


4 

4. 


» 

4 


I 

4 

5 


confère. . . 
trigle. . . . 


■4 - 


5 

2 


5 
5 



Aucun œrf , excepté l'optique et l'olfactif le plus souvent , 
ne pénétrant et ne se continuant dans la moelle ,cfaez leâ 
poissbns , il s'ensuit qu'ils ne peuvent avoir de commissu- 
res. Or, l'on sait déjà que même l'absence de commissorie 
pour le nerf optique chez les céphalopodes ^n'empêche pas 
l'organe de la vision d'atteindre a pn maximum de dévelop- 
pement. D'abord il estt évident que , dans les raies ti les 
squales, la huitième paire ne peut en avoir. Le vecitricule posu 
cérébelleux est ouvert supérieurement, sur toute sa longueur ; 
c'est sur son bord supérieur que s'insèrent les filets du 
pneumo-gastrique. Inférieurement, les deux cordons ée la 
moelle se rapprochent bien , mais il n'y a là que contiguïté 
très-serrée. L'on aperçoit toujours une ligne de séparation 
qui marque l'axe de conjugaison des deux cordons primitt- 

I f^oycz M. CmyieTy Anatomie des moll squea. 
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vement séparés. Ainsi, quand même le mode d'insertion da 
neiY ne rendrait pas ici plus évident que partout ailleurs , 
qu'il n'y a pas continuité de substance entre lui et la moelle, 
il ne pourrait encore avoir de commissure avec son congé- 
nère , puisqu'il n'y a pas d'entrecroisement ni de conti- 
nuité des deux cordons de la moelle dans cet endroit. La 
même disposition se répète pour les autres paires de neris 
de la tête : la prolongation du ventricule général jusque sous 
les lobes cérébraux s'oppose à ce qu'il y ait des commissures. 
D'ailletrrs oni voit tontes les paires antérieures h la huitième 
se terminer évidemment par insertion à la moelle. Dans quel- 
ques gepres, ces insertions des deux rrerfs d'nne même paire 
sont très-rapprochées de la ligne médiane; que ce $oit d'ail- 
leurs à la face supérieure on à la face inférieure que se fas- 
sent ces insertions; car les mêmes nerfs, comme je vais bientôt 
le montrer, ne s'insèrent pas à la même face de la moelle 
chez toÀs les poissons. 

Dans lès raies, les deux nerfs de la troisième paire s'insèrent 
bord à bord Vun de l'autre contre la ligne médiane de la face 
inférieure de la moelle^ an dessus et en arrière des rcnfle- 
^ itiens inférieurs des tubercules quadri jumeaux et delagiaAde 
pitiiitaire. On pourrait croire d'abord que les deux nerfs se 
confondent; mafs, avec plus d'attention, on voit qu'il n'en 
est pas ainsi. D'ailleurs , dans les squales , c'est plus près du 
bord extérieur de la face inférieure de la moelle que de la 
ligne médiane qu'ils s'insèrent, il ne peut donc y avoir de 
doute sur l'absence de commissure. « 

Dans les trigles, la même apparence de réunion existe 
pour les nerfs de ia troisième et de la quatrième paires. Mais y 
en examinant ces insertions sur les gades et tes congrès , on 
voit quecelles des deux nerfs d'une même paire sont distantes 
vi'une de l'autre. 

Voici maintenant une différence de situation de l'insertion 
de la quatrième paire dans les poissons osiseux et les cartila- 
gineux, qui vient déranger iie nouveau l'unité de plan dans 
le système nerveux. 

On a vu que , dans les poissons osseux , c'est a la face in- 
férieure ou abdominale de la inoelle, derrière et au dessus d^ 
renflemeîis inférieurs des tubercules quadrijumeauXi-que la 
quatrième paire s'insère dans la troisième. 

Dans les cartilagineux , les insertions de ces deux paires 
sont séparées par le diamètre de la moelle. C'est a la face dor- 
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sale ou supérieure de cet orgaoe, derrière les tubercules qua* 
drijufAieaux , et sous le lobe antérieur du cervelet, que s'in- 
sère la quatrième paire. 

Le seul genre cyprin offre une exception pour la cinquième 
paire, relativement à cette absence générale des commis- 
sures dans les* poissons ' ^ mais cette commissure qui réunit , 
non pas la cinquième paire tout entière, ni même deux de 
ses insertions^ mais seulement deux de ses branches, est de 
plus tout a fait extérieure à la moelle , de sorte que l'on ne peut 
pas arguer de cette commissure en faveur de Texistence de 
commissures pour les autres nerfs. Sous le rapport de son ex- 
tériorité à la moelle, elle diffère donc de toutes les commis- 
sures connues dans les autres classes. Mais la position exté- 
rieure elle-même de cette commissure dérive nécessairement 
de la combinaison d'un nombre plus petit de masses encé- 
phaliques dans les poissons. Je montrerai ailleurs combien de 
ces masses ou parties encéphaliques leur manquent. Les prp- 
longemens convergens de ces masses ne peuvent donc re- 
couvrir ni l'origine des nerfs, ni les commissures, quand il j 
en a, puisque ces masses n'existent pas. La commissure des 
nerfs optiques n'est intérieure ou profonde que: parce qu'elle 
se fait entre les tubercules quadrijumeaux et leurs renfle- 
mens inférieurs. Quand ces renflemens sont forts petits, 
comme chez le congre, on voit cette commissure après avoir 
enlevé la glande pituitaire. '. 

Le, genre cyprin offre encore une commissure étraâgère 
aux neuf autres genres que j'ai disséqués , et dont je ne connais 
même pas d'analogue dans les trois autres classes de vertébrés. 
Cette commissure d'une paire à une autre dans le crâne, et 
qui, dans un cerveau de mammifère, serait enfermée dans le 
pont^ réunit * la branche inférieure de la cinquième paire, 
branche qui est l'objet de la commissure précédente , à la 
racine itiférieuré de la première^ paire cervicale , tandis que 
la racine ou insertion supérieure de ce nerf se fait comme à 
l'ordinaire. Enfin ^ dans le barbeau seulement , le premier 
rameau bVanchial,- qui , dans la carpe et tous les autres pois- 
sons , est séparé de la cinquième paire par la sixième et la 
septième paires, naît de riutervalle de ces deux commis- 
sures. 

' f^oyez la partie descriptive de ce Mémoire. 

^ frayez première partie, page 3o3, tome XXIH (ûa» cahier; fé- 
vrier i8a6) de ce Journal. ■ . . • 
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U doit résulter de ces commissures dés correspondances d'ac- 
tion , dont l'influence modifie sans doute beaucoup les habi- 
tudes et rinstinct des deiix espèces qui les présentent. Dans 
deux espèces 9ussi voisines que la carpe et le barbeau , l'exis- 
tence de cette anomalie de relations entre des organes de 
l'importance des- nerfs , est , ji ce qu'il me semble , l'objection 
la plus insoluble contre l'opinion que les espèces actuelles ne 
sont que des transformations progressives d'un petit noimbre 
de types primitifs. Je ne sache pas que , dans les autres 
classes^ on ait observé de pareilles anomalies- d'une espèce à 
l'autre. 

Ce que j'ai dit sur les communications de la cinquième 
paire avec elle-même, avec le premier nerf branchialet 
avec la première paire dorsale, s.apf^lique également à l'a- 
nastomose, dans le congre, dli cordon du grand sympathique 
avec la cinquième branche de la cinquième paire) car, ex- 
cepté les gades, je l'ai inutilement cherchée dans les autres 
genres. 

Conclusions générales. — De tout ce qui précède , je crois 
pouvoir conclure , 

i"*. Que la quantité de matière nerveuse nécessaire à la 
moindre des fonctions sensitives , surpasse la quantité né- 
cessaire à l'excitation musculaire , dans un rapport qui peut 
être tel que, si l'on exprime la différence des quantités de 
matière nerveuse par la différence des surfaces de terminai- 
son , une surface sensitive reçoit quelquefois sept ou huit 
cent fois plus de matière nerveuse qu'une égale surface mus- 
culaire qui en reçoit le plus. 

2^ Que la même fonction sensitive dans les diverses es- 
pèces est d'autant plus prédominante , qu'elle s'opère par des 
nerfs supérieurs en solidité ou en surface; que , partant , si ces 
deux élémens , çurface et solidité, se trouvent combinés, 
comme dans le nerf olfactif.du congre et l'optique de la vive , 
l'action nerveuse parvient alors à son plus haut degré. 

3^. Que lorsqu'un nerf, destiné à un organe de sens, ac- 
quiert un certain développement, il. en résulte l'accroisse- 
ment proportionnel de la partie correspondante, soit encé- 
phalique, soit spinale, de la moelle; exemple, les tubercules 
quadnjumeaux pour les nerfs optiques , comme on le sait de* 
puis long-temps. Je crois avoir^ le premier, démontré ce rap- 
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port entre la cinquièine paîrt et le lobe' médian du cervekt , 
entre les reoflemens post-eérébelieux de la moelle et la hui- 
tième paire, entre les ckiq paires de tubercules de la moelle 
et les premières paires cervicales des trigles. . 

4^. Qu'il nVxiste jamais de ces renflemens ou mamelons 
aux points de la moelle correspondans a l'insertion des uerfs 
excitateurs spéciaux du mouvement dans les poissons. 

5*. Que, dans tout organe des sens , excepté celui de Tau- 
dition, le sang est mis en contact avec les terminaisons ou 
Tépanouissement des nerfs, dans un tissu vasculaire dénature 
érectile, et d'autant plus abondamment, que la quantité de 
matière nerveuse est pliiis grande et les surfaces plus multi- 
pliées. 

ô"". Que, partant, le mécanisme de l'action nerveuse sen- 
sitivê pqralt dépeodre de la triple condition d'un maximum 
de développement^ i"" du nerf; a"" du tissu vasculaire érec«- 
tile en, contact avec l'épanouissement du nerf, 3** du ren* 
flement de la partie de l'axe cérébro-spinal où se fait rinser<>> 
tion du nerf. 

7*. Que l'état pulpeux et l'exclusion de, la disposition en 
cordons, ne sont pas essentiels aux nerfs des sens, comme on 
le crbyait ^ puisque, pour Tes deux sens les plus délicats , où 
cet état pulpeux semblait surtout nécessité par la ténuité des 
corps à sentir^ le nerf olfactif daps le congije et le nerf optir 
que dans la vive ont une structure tout opposée et analogue 
précisément a celle des nerfs qui yor^tau^ muscles j qu'en 
conséquence il est possible que partout ailleurs une di^po- 
sitioa pareille des mêmes nerfs soit dissipaiilée par l'extrême 
petitesse des parties. 

8*. Que de la présence, au devant et contre l'appareil de 
manducation des cyprins , d'un organe où tes trois conditions 
nécessaires au mécanisme d'une sensation spéciale sont évi- 
dentes , organe qui est de plus directement semblable a la 
langue de l'homme pour la structure, il suit qu'il existe 
dans les cyprins un véritable organe du goût. 

9*. Qui5 l'excès relatif de volume des 'divisions branchiales 
de la huitième paite dans les poissons , et les nécessités mé- 
caniques que j^ai discutées, rendent très - vraisemblable 
l'exi^nence d'un sens spécial du toucher sur les surfaces bran- 
chiales des poissons à branchies libres. 

' lo"". Que, par conséqiieAt, l'action, même comprimante, de 
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l'eau n'est pas nécessairement un obstacle au développement , 
non-seulement d*une sensibilité générale, mais même d'un sens 
spécial , sur les surfaces qui en subissent le contact perma- 
nent ; ce qui.rest directement prouvé par le fait dans la carpe, 
où la compression de l'eau li'empêclie pas un appareil charnu , 
glafidulairpy érectile et nerveux, d<^ se développer h im maxi- 
miim de composition; ce qu'il était pourtant plausible de 
supposer diaprés l'exemple des tégumens coriaces et durs de 
la bondie des autfes poissons. 

II^ Que, dans toutes les espèces des genres que j'ai 
csamiilés,. il y a ordinairement réciprocité de développe- 
ment entre les organes des sens : la prédominunce de Pun né- 
cessite leplussouv^t la restriction des autres. Néanmoins, 
dans quÀques genres, comme les gades pour l'œil et l'oreille, 
les trigles pour l'œil et les ^doigts , il y a coïncidence de deux 
3ens développés au maximum. 

1 2,"". Que les mêmes nerfs ne conservent pas les mêmes of- 
fices dans toutes les espèces ou genres. 

i3^ Que les mêmes nerfs n'existent pas dans toutes les 
espèces on genres. 

j^"". Qu'ainsi que M. Serres Ta déjà établi , les nerfs ne 
sont pas ttpe production de l'axe cérébro-spinal , mais une 
production des organes vers l'axe. 

1 5^. Que la communication avec cet axe par insehion ses- 
sile oû pédkellée, se fhit par- contiguïté , au moyen des né- 
vrilêmes ou envdoppes fibrocelhileuses , et non par conti- 
nuité de matière nerveuse; de sorte que c'est le fond du 
cul-de-sac du névriléme qui s'insère sur l'enveloppe de l'axe 
cérébro-spinal. 

i6*. Que néanmoins il y a toujours continuité de sub- 
stance entre les nerfs optiques et le polongement de la moelle 
interposé entre les tubercules quadrijumeaux et leurs ren^ 
ilemens inférieurs : le cyoloplère offre, pour le nerf opticjue, 
une insertion par simple juxta-position. Cette proposition 
n'est pas* générale, comme je le croyais. 

1 7"". Qu'il n'existe pas de ganglions inter-vertébraux dans 
les poissons cartilagineux ; que, dans les poissons osseux, je 
n'en ai vu, vis*a-vis de la moelle spinale, qu'aux trois pre- 
mières paires cervicaks desUigleS) exclusivement distribuées 
à un organe du toucher. 

iS"". Que le nombre des insertions à la moelle d'une paire 
de nerfs n'est pas en raison directe du nombre de 5ira bran-t 
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ches , et que ce nombre n'est pas unifomie, pour la même 
paire, dans' toutes les espèces. 

19*. Que tous les nerfs des poissons , excepté les optiques 
et la branche inférieure de la cinquième paire des cyprins , 
peut-être aussi les nerfs olfactifs , manquent de commissures. 

ao"". Qu'il n'y a^ dans toutes les espèces quej'ai disséquées , 
d'exception a cet égard que pour la triple communication de 
la branche inférieure de la cinquième paire dans les cyprins. 

21 ^ Que, dans les poissons , la position superficielle, des 
insertions des nerfs, et l'absence de commissures pour ces 
nerfs , dépendent de l'absence des parties encéphaliques qui ^ 
dans le$ mammifères, par exemple, communiquent entre 
elles par des commissurjes propres. Telle^t, dans les cyprins 
seulement , la commissure supérieure ou valvule des tuber- 
cules quadrijumeaux. 

22^. Que, dans les poissons cartilagineux , de l'insertion ^ 
aux deux extrémités du même diamètre de la moelle, de la 
quatrième paire et dç la troisième paire qui, dans les pois- 
sons osseux, s'insèrent Tune devant l'autre à la face infé-^ 
rieure de la moelle ; de l'insertion du premier nerf branchial 
sur la branche inférieure de la cinquième paire, et de la 
double communication de cette même branche avec sa con- 
génère et avec la première paire cervicale dans les cyprins ; 
de l'anastomose du cordon du grand sympathique avec la 
cinquième branche de la cinquième paire dans le congre et 
non dans les autres genres, excepté peut-être les gades, il 
suit que le plan des connexions du système nerveux n'est pas 
uniforme dans les poissons. 

23*. Que de la diversité des fonctions qu'opèrent, Sui- 
vant les espèces, les mêmes nerfs de structure pourtant uni- 
forme , et de la diversité au moins apparente de structure des 
mêmes nerfs affectés invariablement a la même fonction ; de 
ce que , comme le montre l'exemple du congre et de la vive , 
ces derniers nerfs, parvenus à un maximum de développe- 
ment, offrent une structure toute contraire à celle qu'on 
leur supposait essentielle , et de ce que cette structure est 
analogue a celle des cordons nerveux , il suit que la ma- 
tière nerveuse doit être partout la même, malgréla diversité 
des opérations dont elle est l'agent. 

24^. Que la où, à cause de la couleur du nerf, couleur 
dont la matière est extérieure ou intérieure au néyri- 
Içme, on avait présumé altéraiion de la matière du nerf par 
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là matière colorante', rappUcation de cette matière n'est 
réeltement.que superficielle ^ et le nerf n'en est aucunement 
altéré. 

^5*. Qu*en conséquence, quel que puisse être le mé- 
oànisme de l'action nerveuse^ que ce mécanisme dépende de 
transport ou d'altération chimique de matière, la force agis- 
santé dans ce mécanisme se comporte de la même manière 
pour tous les nerfs, dans Tintervalle de leur «terminaison aux 
organes et de leur insertion à l'axe cérébro-spinal. 

26^ Que la matière du nerf et le mécanisme de Taction ner- 
veuse étant très-probablement partout les mêmes, la diversité 
des actions nerveuses dépend seulement de la structure mé- 
canique de Porgane d'épanouissement. 

a7\ Qu'il est évident que l'intégrité des actions nerveuses 
est en raison composée et de la masse et des surfaces du 
lierf. 

a8*. Que le mode d'insertion des nerfs sur Taxe cérébro- 
spinal rend très-vraisemblable qu'il n'y a pas , comme on Pa 
supposé , écoulement et dispersion d'un fluide ou agent émané 
de cet axe par les nerfs , et dont le réservoir ou foyer de pro« 
duction serait dans cet axe; qu'au contraire, comme l'apprend 
la structure des organes électriques, la nature isolante du 
névrilême et de la pie-mère , interposés a l'itisertion du nerf 
sur la moelle , doit empêcher cet écoulement : qu'en consé- 
quence , c'est plutôt par influence que les forces développées 
et cohibées dans l'axe cérébro-spinal, excitent l'activité de 
chaque appareil latéral. 

29*. Que Texcès proportionnel du développement des or- 
ganes des sens dans les vertébrés a branchies , sur le dévelop- 
pement des mêmes organes dans les vertébrés a poumons, 
dépend de la nécessité d'une plus grande force mécanique et 
chimique de ces appareils sensitifs sur les corps qui en sont 
les stimulans^ à cause de l'affinité supérieure exercée sur ces 
corps par l'eau , milieu d'existence des poissons: 

oo^. Qu'au contraire la petitesse relative des nerfs excita- 
teurs des muscles, dans les poissons, dépend de la moindre 
différence de pesanteur spécifique entre leur corps et la ma- 
tière de leur milieu d*existence ; d'où suit que pour eux la 
zoême quantité de mouvenient nécessite une impulsion moiiw 
dre que dans les animaux aériens. 

* Foyez la première partie de ce Mémoire pour les faits. 
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Si"". Enfin, de l'absence du nerf facial^ de Tk^rpoglesse 
et du glosso-pharyngien 9 de l'addition dans les poîsaons de 
plusieurs nerfs étrangers aux autres classes , et ^ui même ^ 
tels aue la branche ptérigo^dorsale de la cinquième paire 
dans les gades, la division gustative du pneumo-gastrique 
dans les cyprins ^ la branehe vésicale dans les trigles , etc. ^ 
sont particulières à un seul genre ^ il suit oue le nombre des 
éiémens on parues du système nerveux n est pas uniforme 
dans les poissons. J*ai déjà prouvé que le plan, ne Tétait pas 
non plus. 



VARIETES. 

Obseivation de gastrotomie. — Appelé pour accoucher 
ime femme qui, depuis deux joUrs, était dans les douleurs 
de l'enfantement , AI« Faneau reconnut que le diamètre 
antéro: postérieur du bassin avait a peine trois pouces. Ce- 
pendant , comme la tête de l'enfant ne lui parut pas tcès^ 
grosse, il se décida k pratiquer la section de la symphise des 
os pubis , de laquelle il pouvait espérer une augmentation de 
trois à quatre lignes dans l'étendue des diamètres obliques. 
Son espoir se réalisa, et il parvint ainsi k terminer, quoique 
avec peine , l^accoucbement. 

Deux ans après, M. Faneau vit la même femme qui , de- 
puis ^re7i£a heures y était en mal d'enfant» Cette fois ^ indépen* 
dammeni de la mauvaise conformation du bassin \ il trouva 
que l'implantation du placenta avait lieu sur le col de l'utérus , 
ce qiii avait occasioné une hémorragie grave, laquelle se 
renouvela en sa présence. Dans cette conjoncture critique, il 
fit prier un confrère de venir a son secours , et , pendant cet 
intervalle, s'abstenant de toutes manoeuvres , devenues inu*- 
tiles, il resta simple spectateur du travail. 

La symphiséotomie ne fut pas jugée convenable, a cause 
du volume de la tête de l'enfant. Cependant , l'écoulement des 
eaux ayant eu lieu , les contractions de l'utérus devinrent si 
fortes, que ses fibres se déchirèrent, et que l'enfant passa dans 
la cavité abdominale. La gastrotomie fut négligée, par suite de 
politesses déplacées entre médecins. Cependant, lorsqueis 
mort de la mère paraissait certaine et inévitable , vu l'état 
misérable du pouls , la teinte plombée du visage , la stupeur 
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qui semblait paralyser les moiivemeos vitaux, l'insensibilité 
et rinerûe du rectum , de la vessie et des extrémités coxo- 
femorales, M. Faneau pratiqua l'opération césarienne , sur la 
partie latérale droite des muscles droits de l'abdomen, et sur 
la saillie que faisait Tenfant de ce côté. La femme ne poussa 
aucune plainte, ne manifesta pas la moindre sensibilité, et 
cessa de vivre dans un mouvement convulsif , au moment où 
Topérateur retira de l'abdomen un enfant volumWux et 
morte 

L'utérus était déchiré dans sa partie postérieure et laté- 
rale droite ; les bords de la rupture étaient comme frangés , 
festonnés, anguleux ; les ligamens de ce viscère étaient dans 
un tel état de relâchement , qu'il était facilement eoFtrainé h 
la vulve. L^ diamètre antéro-postérieur du bassin n'avait, 
que deux pouces huit lignes ; Tarachaoïde, la pie-mère et la 
' partie supérieure des hémisphères cérébraux étaient forte- 
ment injectés. 

— JYote sur le prussiate de fer. — M. de Kirckhoff pense 
que, parmi un grand nombre de médicamens prônés contre 
répilepsie, aucun ne mérite autant de confiance que le prus- 
siate de fer. Quand la maladie ne dépendait pas de quelque 
lésion organique, il en a obtentt la guérison de différens 
épileptiques ^ parmi lesquels plusieurs étaient atteints depuis 
des années. 

Il commence par de très- petites doses , un demi-grain par 
jour, chez un adulte bien constitué; il augmente graduelle- 
ment cette dose jusqu'à trois, quatre, cinq et six grains:, et 
quelquefois au delà. Lorsque le malade est d'une constitu- 
tion sanguine, il fait précéder l'usage de ce remède par une 
large saignée , et l'accompagne par l'application de quelques 
sangsues aux tempes , réitérées de temps en temps. 



FLORE MÉDICALE DES ANTILLES. 

La 68®^ livraison de cet important ouvrage, qui se trouve chez 
tous les libraires de médecine , vient dé parahre. — Prix : 4 fr. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROI^OGIQUES. 

Mois MéxÉOROLOGiQUE d'avril, de 3o jours, du 2a mars au 
20 april 1827, ùicb^siuemfint ; temps de la durée du 
Soleil dans le signe du Bélier, ou durée de la Terre en 
opposition ayfec cette constellation* 

Température la plus éUuée du présent mois, 17 degrés 4 dixièmes, le 
6 avril. — La moins élevée, i degrë a dixièmes. 

Température moyenne , g ^egrës 3 dixièmes. — Celle du mois Tpwécé* 
dent, 4 degrés 7 dixièmes. — Celle du mois d^STril de Tannée pas- 
sée, 9 degrés 7 dixièmes. 

Plus grande pression de Phtmosphèref déterminée & Taide du baro- 
mètre , 38 pouces 4 lignes. — Moins grande pression^ 27 pouces 6 lignes. 
— Pression moyenne , 27 pouces 1 1 ligues , répondant & i degré de 
mauvais temp^, 

Pents ayant dominé pendant ce mois ,' ceux de la partie deTOuett 
et du JVord'Ouesl^ dans la proportion de 14 jours sur 3o. 

Nombre des jours dans lesquels il est tombé de la pluie ^ 4 •> ^° ^^'* 
quels avec tonnerre^ le 10 avril. — Dans le mois précédent, i5* 

Plus grand intervalle sans p/i/ie, 10 jours. 

Plus grande hauteur des eaux de la Seine h Paris , 4 mètres 98 centi- 
mètres, le a5 mars. ^- Moins grande, i mètre 4» centimètres. — ^û«" 
teur moyenne y a mètres 65 centimètres. — Celle du mois précédent, » 
mètres 65 centimètres. 



PARIS , IMPRIMERIE DE C. L. F. PANCKOUCKE, 

RUE DES POITEVINS, N^ l4. 
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CossiDÉiLATioiîS pratiques sur la nature et. le traitenieut 
de la hernie inguinale étranglée ^ avec la relation d'un 
• cas de guérisqn par une application de sangsues ; par 
les docteurs E. Mouliit et Th. Guibeilt. 



Une des ïiffections chirurgicales les plus graves est, sans 
contredit, la hernie étranglée, non-seulement parce que cet 
, accident compromet rapidement l'existence d'individus un 
moment auparavant bien portans , mais encore parce qu'il 
rend quelquefois fiécessaire une opération extrêmement dé- 
licate, et dont les suites sont elles-mêmes trop fréquemment 
funestes. Cependant , ce serait une erreur de croire que si Ton 
ne peut parvenir, au l^Out de quelques heures, à faire cesser 
rétranglement d'une hernie , et a réduire celle-ci après des 
tentatives réitérées de taxis,, il faut sur-le-champ se décider 
à l'opération, comme la plupart des auteurs en donnent le 
précepte y pour prévenir la gangrène intestinale. Il est bien 
rare , en effet , qup la gangrène se déclare sur la portion 
d'intestin étranglée avant plusieurs jours , lors même que le 
inalade est d'un âge peu avancé et d'une constitution in^i- 
tlible. L'inflammation seule de cette portion d'intestin , dont 
rintensité augmente sans cesse par la persistance de la cause 
qui l'a produite, et la compression des nerfs qui se distri- 
TOME xxvii. 19 
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buent à l'organe; étranglé, sufiisent d'ailleurs pour expliquer 
les symptômes alarmans qui se développent dans un espace 
de temps très-court, et même Pissue funeste qu'entraîne un 
tel accident , lorsqu'on ne s'oppose pas de U manière la plus 
active à ses progrès , sans qu'il soit nécessaire d'attribuer ces 
<;onséquences fâcheuses a la gangrène, dont l'existence, en 
pareil cas, nous le répétons, est en effet beaucoup plus rare 
qu'on ne le croit. Essayons de prouver ce que nous avançodM 
en étendjant un peu plus nos idées sur une affection qui ia9- 
rite tant de fixer l'attention des praticiens, et examinons tour 
à*tbiir quel est le mécanisme de l'étranglement herniaire , 
comment se développent les piincipaux accidens q^ii l'accom- 
pagnent , efi quoi consiste le danger qui menace la vie du 
malade , quelles sont les indications curatives, et quels moyens 
l'art possède pour les remplir. 

Tous les livres apprennent et tous les chirurgiens savent 
^ue l'étranglement survient ordinairement a la suite d'un 
effort violent qui chasse, à travers une ouverture étroite 

i l'anneau inguinal ) , une portion plus ou moins considérable 
e rintestta ou de Tépiploon, et quelquefois de t^usdeux , 
en sorte que ces organes déplacés ne peuvent pins rentrer dans 
la cavité abdominale, l'ouverture qui s'était dilatée mo- 
mentanément pour leur donner passage, étant revenue sur 
elle-même, en vertu de l'élasticité de son contour aponé- 
vratique, et sermot fortemeot la ppvtie déplaèée avec la- 
quelle elle est en rapport. Voici ce q:ui se pi^se dans cette 
«ir^coQStaoce : l'organe déplacé se gonfle , le aaog qu'il con^ 
tient i^ retournant plus que difficilement vers le centre cir- 
culatoire, sa sensibilité s'esalte; en un mot , il s^enflalnme; 
la portioa comprimée dùrecteskent par l'anneau , souffre en- 
core da««uilagie ; la circulation y est plus difficile et pres- 
que anéantie, les nerfs, qni s'y distribuent sont irrités au 
plus haut degré. La partie de l'organe déplacé qui- est en- 
core conlienue dans l'abdomen , participe aussi d'une ma- 
nière sympathique à la douleur et à l'inflanmation locales, 
et taule i'écoiioaûe s'ea restent bientôt k son tour; de ik les 
aj»gQiss?s, les coliques, les vomissemens^ qui sont d'abord 
sÀ«ipleiaeiil nerveux « mais k la suite desquels l'estomac finit 
sojuveat par ctjeter des matières fécales , k cause de Pinter- 
cieption du cours de ces matières , lorsque la hernie étranglée 
e$i intestinale; puis les hoquets, la constipation , la fièvre, 
les sueurs froides, la gêne de la respiration , la prosuation 
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des forces, le décoiirageraent moral, Taltérationdle» traits 
de la face, la syncope et h taon , comprément trop fréquent 
de ces symptômes si graves et si proropteraeni înquiétans. 

Le danger de Fétronglement dépend donc évidemment des 
accidens locaux eux-mêmes , de là eoMpression et de ses effets 
immédiats , qui sont l'engorgemeiit des parties cbbssées au 
dehors de l'anneau, la constrictioti exercée par cette otivertnre 
jiaturelle sur la portion d'organe avec laquelle elle est acci* 
dentellement en contact, l'infetlception de la circulation et 
de l'action nerveuse dans ces mêmes parties, et l'inflammation 
de leur tissu. La gangrène &âns'd(»ute peut bien aussi résul* 
ter de cette compression , si elle dur.e long-temps; mais la . 
gravité des symptômes inflammatoires et nervctix est telle , 
et tout l'organisme participe si brusquement à cet éfef de 
souffrance, que si rien n'arréie les progrès du mal, rindi^'du 
a le temps de succomber avant que la inortification s'empare 
des tissus enflammés, rtous ajouterons surtout cette remarque, 
comme étant de la plus haute importance pour expliquer ta 
nature du mal , la difficulté de la réduction , et la manière 
dont on doit chercher à faire disparaître les obstacle qui 
s'opposent a la rentrée de la héritie ^ qt)e c^est moins datis la 
constriction ou dans le spasipe de l'anneau , eomme l'ont cru 
beaucoup de chirui*giens , que' dans l'engorgement et l'ang* 
mentation de volume des parties déplacées , que consistent 
la persistance des accidens et l'embarras éprouvé pour ob-^ 
tenir cette réduction si désirable'. • , 

On peut ainsi conclure de ce qui précède , que la sdintce 
du danger étant, commeuous renon« de le dii^fe , lèwt k feit 
locale, c'est aussi par des Iboyens locaux surtout qu'il faut 
s'opposer a la marche meurtrière des accidens. 

C'est en effet sur.ces données que doivent reposer les w^ 
djcations thérapeutiques, qui consistent à faire rentrer ta 
hernie, soit par les antiphlogistiques et réfrigérans seulement, 

« C'est d'après cette théorie qu'on se rend aisëment raison du succès 
obtenu par les sangsue^ dans Tobservation que nous allons rapporier^ , 
cet\€9'ài ayant le pi'^oteux aranitai^ de dëgoKger et de diaeaflçr f^rffxfw* 
tuhiUmetit les prganes ^r Uçquels on les applique en noml)re suf^ 
s^nt, et devant éminemment convenir pour taire disparaître -les tu- 
meurs herniaires, en 'facilitant la renti'èe de la hernie Vfaiis la ^avitil 
abdominale* ËUes renorplUsent eoioénie t»xsxps un bu^ 90Q mpipa uiile» 
lora<|^'on en faitu^sLge à- propos,. et. de» les pren^jers îpstaiùs: c'est 
d'arrêter la marche de l'inflammation locale, et de prëvenir la forma- 
tion des'adfaërencl«s qni'mendent 8bti^ëè% la hernie irrédu^tii!>ie. 

19. 
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soit a Taide Au taxis ^^ pour éviter de recourir au débridemeut, 
ou opération de la hernie étranglée, opération toujours si 
grave ei si délicate. 

Ce serait nous écarter de notre but et faire une répétitioa 
fastidieuse de ce que l'oa peut lire dans tous les auteurs, que 
d'entrer dans tes détails de rexécution de l'opération de la 
hernie élrangléc, des instruméns dont on se sert, et des 
procédés proposés par divers chirurgiens pour la pratiquer. 
Nous ne nous arrêterons pas /non plus i décrire le taxis , 
et la position qu'il est recommandé avec raison de donner 
«u m9lade pendant celle manœuvre. Mais nous devons 
insister sur ce point extrêmement essentiel, que Topera - 
lion de la hernie étranglée , indépendamment de la dexté^ 
rite et des cotioaissances anatomiques si précises qu'elle 
exige , et des suites graves et souvent mortelles qu'elle peut en- 
traiuer» a encore, lors même qu'elle est suivie de succès, l'incon- 
vénient d'afiaiblir Tanneau inguinal , et de disposer , par con- 
séquent, les individus affectés de hernie à la récidive de 
celle-ci { laquelle , en outre^ est alors presque toujours plus 
volumineuse qu'avant l'opération) et de son étranglement, ce 
qui doit les engager à éviter tout effort considérable, et sur- 
tout à garder continuellement un bandage adapté à la dis- 
position des parties qui ont été le siège du déplacement. D*un 
tiUtre côté , disons aussi que si le taxis doit être tenté avec 
pensé^auce dans l'étranglement herniaire, il ne faut pas 
s'obstiner pourtant à réitérer trop souirent cette manœuvre 9 
lorsq^u'elle ne réussit pas d'abord ; car la difficulté de la ré- 
duction If nant .ppincipalemeut au gonflement inflammatoire 
des organes déplacés, i| nous semble peu rationnel d'aug- 
menter ce gonflement, déjà si eonsidérable , par des essais 
tcop fréquemment répétés , qui n'aboutiraient qu'à irriter 
davantage la partie souffrante^ à accroître son engorgement , 
et lui faire ainsi acquérir plus de volume, ce qui devrait la 
rendre nécessairement moins réductible. Nous prétendons 
plus. Le taxis prolongé nous Semble inutile et même dan- 
gereux dans la hernie étranglée , lorsqu'il existe une vive 
sensibilité à la région malade , et ijue le gonflement des parties 
contenues dans là hernie paraissant être porté a un assez haut 
degré y il n'existe aucune proportion entre leur volume aug- 
menté par suite de l'inflammation et celui de l'ouverture qui 
leur a donné passage. On doit plutôt, sans se décourager, 
après quelques essais infructueux, recourir avec activité et 
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énergie anxmovetisairsriliaires propres a faciliter la rédaction^ 
et ne se déciaer enfin \k l'opération du débridement que 
lorsqu'on a épuisé vainement la série de ces naoyens admi- 
nistrés à propos et avec discernement. Nous dirons, pour 
terminer, qu^il est bien rare que ces agens thérapeutiques, 
ainsi mis en usage, n'obtiennent pas le succès qu'on en doit 
attendre , et qu'eu tout cas le retard apporté pour se décider 
à opérer a d'autant moins d'inconvéniens , que ce traitement 
préliminaire facilite aussi l'opération elle-même, si elle de* 
vient indispensable, et rend surtout ses conséquences moins 
dangereuses. Mais combien d'opérations n'eût-oo paséivitées , 
et à combien d'indiviéufr n'eût- on pas conservé la vie^ siy 
dans un grand nombre do circoi^tances , on se fût décidé 
moins, légèrement a pratiquer le débridement , si Ion eût 
mis plus.de persévérance , soit dans les tentatives.de taxis , 
soit , ce qui est préférable , dans l'emploi judicieux des moyens 
convenables pour préparer la réduction ! Passons maintenant, 
à l'examen de ces moyens auxiliaires. 

Le bain tiède agit merveilleusement^ dans la hernie étran- 
glée, pour prévenir ou modérer l'inflammation locale, relâcbeit 
Tanneau ing|iina), et le disposer a permettre la réduotiouv 
Mais, pour produire ces bons effets, il doit être long- 
temps continué, trois ou qtmtre heures , par exemple, et sa 
température être maintenue rfu même degré, à peu près 
26 à 28 degrés B. Oa essaie le taxis pendant que le malade ^ 
est danS'le bain et a «a sortie. 

Les toniques émoUiens , tels que les cataplasmes de farine 
de liïi, placés à nu- sur les tégumens, et souvent renouvelés, 
conviennent aussi très-bien, surtout si on les rend anodins, 
par l'addition de quelques gouttes de laudanum ; mais leur 
effet est moins avantageux aue celui du bain tiède , qui agit 
sur une grande surface , et introduit , au moyen de l'absorp- 
tion, une grande quantité d'eau dans les voies circulatoires. 

Les réfrigérans , appliqués sur la hernie étranglée, favori- 
sent sa réduction, en diminuant le volume des organes sortis de 
l'anneau, et déjà plus ou moins engorgés, en irritant momen- 
tanément les progrès de l'inflammation , et en afl*aiblissant 
d!u ne manière notable la sensibilité , pap l'engourdissement 
que le froid procure. Les réfrigérans doivent être renouvelés 
et maintenus au même degré de température ; l'eau a la glace , 
Q iilegré R, . ou même , si l'on est en été, f'cau de puits fraîche- • 
ment tirée, à laquelle on ajoute un peu d'acétate deplontU 
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liquide ^ la glace pltée coateoue dans une vessie, ^enfia > ^î 
1^^Q désire un froid plus iateose, un mélange de glàce ou de 
neige avec du sel marin ou à\x sel anïiBoni2(o,>ont, parmi 
les moyens thérapeutiques de cette classe » ceux qu on emploie 
avec le plus d^ succès. Le baip (roid n'est guère proposable, 
en raison de riiiconvéoient qu'il a d'irriter les organes tbo-^ 
racbiques,etdene pouvoir être assez prolongé; mais on peut 
utilement combiner le bain tiède avec las réfrigérans locaux , 
et faire succédejr ceux* ci au premier , lorsqu'il n'a pu produire 
l'effet! qu'on en espérait ' . 

Les narcotiques appliqués extérieurement ont aussi quelque- 
fois produit d'heureux effets. Les compresses imbibées de \au^ 
danum pur , appliquées s^r laberuie, rempliraient très-bien 
l'indication que l'on se propose en employant ces Inédica* 
mensi qr;i n'agissent sans doute que par l'absorption , en 
énMmssant ki sensibilité , et en calmant la douleur, ce qui 
permet de réitérer ensuite^ ai^ssi souvent que passible , les 
tentatives de réduction. Mais il serait sans doute imprudent 
d'^ministrer les narcotiques a l'intérieur , car leur effet 
'serait moins direct , et pourrait compromettre gravement la 
vie du malade , outre qu'ils augmenteraient certainement les 
voQÛssemens, symptân^ si grave et si désespérant. 

C'est ici le lieu de citer, en faveur des narcotiques dans le 
traitement de l'étranglement herniaire, l'autorité de M.Guérin 
père, de Bordeaux > qui, pour remplir l'indication pro- 
posée , introduit dans l'urètre d'individus atteints de hernies 
étranglées, une bougie enduite d'un mélange d'extrait gom- 
meux d'opium et d'extrait de jusquiame , de chaque, 3 à 4 
grains. Dans dix observations rapportées par cet habile chi- 
rurgien i ce moyen réussit par^itement sur quatre. Che< 

• JLef réfrigërans surtout conviennent beaucoup et doivent être pré- 
fères aux antres modes de traitement, lorsque rëlran^letpent est pro- 
duit par engouement plutôt que par inâftmmation. M. Moulin peut 
ciler, eomme iin exemple de succès obtenu par rapplicalioa du froid, 
Tobservation d^une dame âgée de cinquanie-quatre ans, chez laquelle 
il remploya pour une hernie crurale du côte droit avec engonemèut. 
Lé volume des organes déplacés 4*HHnua eti peu de temps, comme 
par enchantement, ^ous Pinfluence de la glace pîlée. Le taxis ménae 
fut à peine nécessaire pour réduire la hernie, de jusletf rapports 
se trouvant rétablis entre la tumeur cl Touvcrture par laquelle une 
anse de Pintestin était sortie de la caViié abdominale ; le gargouille- 
racnl qui se ât entendre lors de la réduction, fut bientôt suivi d'houe 
selle abondante, qui fit reconna-ilre que la cessation des accidens 
' éiait complète, que le canal intestinal avait recouvré sa contractî- 
liié et son mouvement péristaltique. . 
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renées 9 ei i'opératipn fut nécessaire. Chez la dernière per- 
aonnè , qui élait une dame ayant une berhie ombilicale, avjec 
légère excoriation de ta peau, un «mplàtre d'extrait gom*^ 
ineux d^opium et de jusquiame, applique sur la tumeur, 
favofisa le taxis et fit cesser les accidens. 

Les émissions sanguines enfin doivent, selon nous , mériter 
la plus grande confiance pour faire cesser Tétrangtement her- 
niaire, et m^ne précéder l'emploi de tous les jautres moyens, 
comme étant beaucoup plus efficaces, plus expéditives, sur- 
tout dans une circonstance ou l'on n'a pas un moment à 
perdre, et qu'elles n'excluent pas d'ailleurs si elles sont d'a- 
bord ^ans succès^ Tusage des bains et des topiques. La sai- 
gnée , en effet , a été préconisée avec raison par presque tous 
les auteurs^ comme pi^opre a favoriser la réductioti , en affai- 
blissant les for.ees et diminuant l'engorgement local. Ce der- 
nier but se trouvantmieuxatieint par les sangsues appliquées 
sur la tumeur elle-même, il nous semble qu'elles offrent encore 
plus d'avantages que la saignée par la lancette, puisqu'elLes 
I agissent directement sur l'endroit oii on les pose , et que , 
placées en nombre suffisait , elles diminuent aussi sûrement 
les forces que la soignée générale. Mous ne pouvons trop 
nous étonner que les auteurs des traités dechirurgie fassent 
à peine moition de l'emploi des sangsues dans les cas d'étran- 
glement , et que , même de îios jours , ce moyen , si fréquem- 
ment employé dans une foule d'autres circonstances, le soit 
aussi rarement dans celle dont il s'agit. Mais il est nécessaire^ 
disons-nous,, d'en appliquer une assez grande quantité, trente 
à cinquante, par exemple, pour un adulte, suivant ses 
forces , et de laisser beaucoup saigner les piqûres , ce que Ton 
obtient en plaçant, lorsque les sangsues se détachent , le ma- 
lade dans un bain tiède. Au reste, l'observation suivante, 
dans laquelle les sangsues ont eu , entre nos mains , le succès 
le plus complet, 'justifiera mieux que tous les raisonnemens 
les éloges que nous croyons devoir leur donner pour faciliter 
le' taxis, s^en épargner même la peine, et soustraire les ma- 
lades, dans beaucoup de circonstances, à une opération Aussi 
grave que l'est celle de la hernie étranglée. 

Le nommé Fournier , âgé de «ingt-un ans, ayant , depuis 
plusieurs années, une hernie inguinale du côté droit , pour 
laquelle it avait négligé dé porter un bandage, )i c^ise du peir 
de volume de la tumeur et de la facilité avec laquelle elk. 
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rentrai^ ^it tout k coup , a la suite d'un effort pour 4ever 
une niasse de papier, le 5 juin 1836, dans la matinée y sa 
hernie reparaître plus volumineuse qu'elle n'avait }âmais été 9 
et accompagnée aune douleur très- vive. On le fit mettre au 

^lit 8ur-le-cHam{l , et M. Moulin lut appelé pour lui donner 
des soins. Ce médecin ne pu venir que dans l'après-midi , et , 
à son arrivée , il trouva le malade dans Tétat suivant : nau- 
sées fréquentes et vomissemens de matières niuqueuses et 
alimentaires , ho(;|uets , coliques y douleur vers Panneau in- 
guinal. La hernie formait une tumeur considérable dans 
l'aine droite, et la portion d'intestin déplacée descendait le 
long du cordoa spermatiaue, jusque sur le (estioule de ce 
côté. Quoique les forces du malade parussent abattues, le 
pouls était concentré, dur et accéléré, la respiration peu 
gênée , la face un peu pâle. Ce jeune homme s'inquiétait vi- 
siblement de son état) mais il était cependahtloin d'en con- 
naître tout le danger. M. Moulin lui ayant fait prendre une 
position convenable et indiquée ^n pareille circonstance, 
celle sur le dos, la tête et les épaules uu peu élevées, les 
jambes fléchies sur lea cuisses et celles-ci sur le bassin, de 
manière à placer tous les muscles* abdominaux dans le^relâ- 
chement le plus complet , se mit en devoir de pratiquer le 
taxis ; mais a peine put-il toucher la tumeur , dont la sensi- 
bilité était extrême chez un individu d'une irritabilité vrai* 
ment extraordinaire. Ses premières tentatives ne pouvant 
donc avoir de succès, puisque les parties déplacées ne per- 
mettaient pas même le plus léger contact ^ voyant d'ailleurs 
que le gonflement de la tumeur ne faisait que s'accroître, et 
imbu des principes que nous avons exposés plus haut sur 
l'utilité des sangsues en pareil cas , il jugea qu'il devait être 
dangereux de tourmenter plus long-temps le malade par de 
semblables manœuvres, quoique faites avec toutes les précau- 

, tions nécessaires, et il crut préférable de temporiser, tout en 
employant de suite la série des moyens auxiliaires crue nous 
avons énumérés précédemment ; en conséquence , il recom- 
manda le repos le plus absolu , le maintien de la position 
^u'il avait donnée au malade, un silence rigoureux et la 
diète. Il prescrivit en même temps Inapplication de trente 
sangsues sur la tumeur, enjoignant de les laisser beaucoup 
saigner, et demanda un bain tiède, se proposant d'y faire 
placer le malade immédiatement après la chute des sangsues, 
de l'y faire rester trois ou quatre heui*es , et si; au bout de 



Digitized by VjOOQIC 



( ^97) 
ce t^ps , le taxis n^était point devenu praticable, d'appli- 
quer la glace pilée sur la hernie , avant de se décider à 1 opé- 
ration. 11 revint, au bout de deux heures, voir le jeune 
Fournier , dont l'état était a peu près lé même ; le hoquet du- 
rait toujours, et les douleurs étaient aussi vives qu'auparar 
vant. On ne venait que d'appliquer les sangsues , qui ne pou- 
vaient par conséquent avoir déjà produit leur effet , et le bain 
quW avait envoyé chercher n'était pas encore arrivé. M. Mou- 
lin, justement iifquiet de la persistance des accidens, crue 
devoir faire appeler , dans cette occasion , un de ses confrères , 
M. Guibert^ qui vint avec lui voir le malade > a dix heures 
du soir. Les sangsues venaient alors de se détacher, et leurs 
piqûres rendaient une grande quantité de sang. Rien ne 
paraissait encore changé*, cependant les douleurs étaient 
moins fortes , les voinissemens et les hoquets avaient cessé ; 
le pouls était moins rénitent,et s'était relevé ; la tumeur her- 
niaire elle-même, depuis un quart d'heure que nous étions 
arrivés, ^mblait avoir un peu diminué de volume, et les 
tégumens étaient moins lecndus. Nous allions faire placer le 
malade dans le bain préparé à la recevoir^ lorsque, fout 
d'un coup, à notre grand étonnement , nous entendîmes , 
ainsi que les assistans, un léger bruit, mais bien dis- 
tinct . sorte de gargouillement produit par la rentrée spon- 
tanée de Tanse intestinale dans la cavité de l'abdomen ; et, 
examinant aussitôt* la région inguinale , nous vîmes, avec 
satisfaction , que tout avait disparu , le malade disant ne 
plus souffrir du tout, et la hernie, comme nous nous en 
assurâmes , étant parfaitement réduite, sans que nous eussions 
été obligés dé pratiquer le taxis. Nous pûmes alors nous, 
retirer , après avoir félicité le malade et ses parens d'avoir 
évité une opération des plus graves, et dont les suites 
eussent été probablement formidables. Laissant de côté le 
bain, devenu désormais inutile, nous nous contentâmes de 
prescrire le repos et une boisson rafraîchissante^ La nuit fut 
très-bonne, le malade ayant bien doi'mi; le lendemain^ 
M. Moulin , l'ayant trouvé dans l'état le plus satisfaisant , 
lui fit appliquer un bandage approprié, qu'il lui recommanda 
de garder constamment avec la plus scrupuleuse exactitude. 
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Omekvatioks et r^kxicns sûr le cancer de teitomùc ; pitr 
le docteur J. BgfViLLÀOO , Membre de f Académie rofok 
de médecine^ eît. 

( Prtmi er tr ticlb . ) 

Ob9buvatiôh !'•. — Elle Pileux, ègé de cînquanie ans, 
charretier, gfand et fortement constitué, flisait être mala^ 
depuis $ix semaines seulement, à la suite de coups de pied 
de vache qu'il aidait reçus dans le ventre , lorsqu'il fot 
admisa rhâpitalCochin le s5 juin iSaa.IlparaissaitadoDné 
au fin, et assurait n'avoir jamais éprouvé de maladie sérieuse 
avant l'accident indiqué; cependant , k diverses époques, il 
avait ressenti quelt^ues points de côté^ qui s'étaient dissipés 
sans traitement* Suivant cet homme , dont les sensations ia- 
ternes serabl&ient d'ailletsrs très-obtuses, son ventre avait 
conraiçncé k s'enfler quelques jours après qu'il eût reçu les 
çou]^ de pied de vache , et il était survenu de la constipa- 
tion. Pendant son séjour à l'hôpital, qui fut d'ufl peu plus 
de trois semaines, il ne vomit qu'une seule fois. Il ne se 
plaignit d'aucune douleur gastrique. Toutefois il ne pouvait 
prendre que du bouillon , qu'i/ bui^ait à petites gorgées, et 
dû vin , pour lequel il avait un goût très-vif. Après la déglu- 
tition , il râlait , suivant son expression , çt éprouvait ua 
sentiment d'étouffement. Sur la fin de ses jours , le dévoie- 
ment succéda a la constipation. 

A son entrée, le ventre était volumineux et fluctuant, un 
peu douloureux a la pression ; les jambes et le scrotum in- 
filtrésy le pouls petit et dur (sureau mieilé, lavement pur- 
gatif, trois bouillons, deux soupes). Les jours suivans, 
l'hydropisie augmente et la respiration s'embarrasse ; il sn^ 
vient de la toux , les crachats sont ensanglantés ; assis plutôt 
que couché dans son lit, le malade éprouve une angoissée! 

une anxiété inexprimables ; son visage est violet Il meurt 

comme suffoqué, le 20 juillet, a trois heures du matin. 

Autopsie cadaiférique , quinze heures après la mort. — 
Organes €»6rfomi/iaMjr.— Sérosité foncée en couleur dans la 
cavité péritonéale. £ntre les feuillets du mésentère et du 
grand épiploon existent d'innombrables tubercules pisifori- 
mes, opaques , faciles à écraser ; on en trouve aussi à la face 
adhérente du péritoine un peu injecté. D'ailleurs, l'épiplooa 
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adhère par ua tissu hmineut , serré , au oolon trims^erie et 
descendant , kquel décrit diverses courbures, adhérentes elles» • 
mêines entre elles par leurs faces con ligues. Uestomac^ peu 
volumineiiXj (uihère , comme par contùiuité de tissu ^ À Ut 
face inférieure du foie ; ses paruis, généraletnenl épaissies , 
le sont beaucoup plus vers la petite courbure et Torifice œso- 

[>hagien. Celui-ci est tellement rétréci , qu'il permet a peine 
Introduction du bout du doigt : ses parois ont im demi-- 
pouce £ épaisseur ; leur tissu , dur et squirreux^ crié sous 
le scalpel qui les> incise; la sut face des incisions^ d'un gris 
de lard y est sillonnée de petits vaisseaux rouges. La cavité, 
de l'estomac pourraiti peine contenir le poing; la membrane 
interne^ inégale^ bosselée , rugueuse, offre plusieurs plaques 
d'un rouge de sang et quelques ulcérationsé, La dégéné- 
rescence lardacée de la petite courbure disparaît en approchant 
de la région pylorique , où se remarquent une rougeur ponc« 
tuée et des follicules muqueux développés, dont oh aperçoit 
très-bien les orifices elliptiques. La valvule et l'annieau pylo- 
rique sont sans altération notable^ la membrane muqueuse, 
ramollie, s'enlève et se déchire en la raclant. avec l'ongle , si 
ce n'est dans* la région ^u cardia où elle est comme confondue 
avec les autres membranes transformées en squirre ; le paur- 
créas, intimement adhérent à l'estooiac, est , ea partie, con-- 
verti en substance cancéreuse ; l'œsophage est sain ; foie vo- 
lumineux , dense et très-dur ; rate égalemeuc volumineuse , 
mais ramollie ; intestin grêle coloré par la bile , générale- 
ment injecté; coecum sain, membrane nouqueuse du coloo 
d'une rougeur telle qu'en divers endroits elle est comme 
ecchymosée , se détachant facilement des autres membranes , 
parsemée, dans le colon descendant, d'élevures qui lui don* 
nent on aspect assez ressemblant a celui de la peau couverte 
de dartres licJiénoides ; ces .élevuros ont une surface ma- 
melonée^ d^un vert grisâtre, s'enlèvent par le câelement, 
et leiir base tient à la membrane muqueuse, comme si elles 
n'en étaient qu'une sorte de végétation. Les reins sont infil* 
très d'urine , bien que les uretères ne soient pas oblitérés ; 
à la vérité, le tissu cellulaire qui environne ceux-ci ainsi que 
les vaisseaux naissans du tronc cceliaque, est transformé en 
une masse dure et lardacée qui a pu comprimer les parties ; 
l'aorte, qui traverse le tissu cellulaire induré , n'offre pas 
d'altération de structure. Vessie contractée, rosée, conte- 
nant uii peu d'urine. 
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Orffan^s thoroàques. «^ Poitrine très^sonorey surtout a 
gaijrciie (eu ouvrant eecdté, iUo d^age une certaine quan- 
tité de gas, et il existe un intervalle très-considérable entre 
le poumon gauche et la paroi pectorale externe) ; abondante 
sérosité rouge dans chaque côté , mais surtout dans le gauche; 
poumon^ gauche presque de moitié moins volumineux que le 
droit, adhérant à la paroi postérieure de la poitrine, au dia- 
phragme et . au médiastin , par des productions organisées , 
composées de longs filamens rouges , qui se prolongent dans 
des masses gélatiniformes étendues en nappe sur le poumon, 
dont leur transparence permet de voir la couleur , se déta- 
chant facilement , semblables a des masses celluleuses infil- 
trées., et déjà parcourues par quelques vaisseaux rouges très- 
ténus ; adhérences celluleuses, présentant un admirable réseau 
vasculaire, dans les scissures interlobâires; emphysème de la 
•surfaqe de ce poumon; plèvre génçralement injectée, rosée, 
hérissée d*une infinité de petits tubercules, plus gros et plus 
nombreux sur quelques points de la plèvre pulmonaire , mais 
d'une grosseur qui varie entre celle d'un grain de millet et 
celle d'un grain dhe chenevis. Ces tubercules naissant delà faoe 
interne de la plèvre ; leur tissu est grisâtre et demi-transpa- 
rent; ils existent efi assez grand nombre dans le tissu ipéme 
des poumons , qui est néanmoins généralement assez crépi- 
tant, excepté à la partie postérieure; celle-ci est imbibée 
d'une énorme quantité de sérosité, qui s'en écoule par la 
pressioA en écumant, comme l'eau s'écoule d'une éponge 
remplie de ce liquide : ganglions broncbi^ques indurés k l'ex- 
térieur, ramollis, au contraire, a leur centre, qui est^'un 
noir ardoisé; bronches gorgées d'une abondante mucosité 
gluante, ayant leur membrane muqueuse rosée ; cœur plus 
gros que le poing du sujet, rempli de concrétions polypiformes 
empêtrées dans les colonnes charnues; cavités assez bien pro- 
portionnées ; parois s'affaisssant après ^incision \ celles du 
ventricule gauche un peu épaissies; péricarde (feuillet criii 
recouvre immédiatement le cœur) parsemé de tubercules 
semblables à ceux de la plèvre, mais déjà opaques, jaunes et 
friables ; tissu cellub-graisseux du cœur infiltré et gélatini- 
forme. 

Réflexions. ^-^Ct n'est pas sans dessein que j'ai commencé 
par cette observation. En effet , chez l'individu qui en est lesu- 

S' it, la maladie abdominale ne s'est développée qu'à la suite 
'une violence extérieure dont la nature irritativc n'est contes- 
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tée par personne. Laissons de côté pour un momeut l'affection 
gastro-ÎDtestinale^ pour ne nous occuper que de celle du pé- 
ritoine et du tissu cellulaire sous*jacent. Il est bienévident 
![ue cette dernière a été produite parles coups reçus dans 
'abdomen, c'est-à-dire par une cause propre k eiciter une 
phlegmasie. Or, qii'avonsnous trouvé à Texaraen cadavé- 
rique? d'innombrables tubercules, des adhérences celluleuses, 
le tissu cellulaire qui entoure les reins transformé en. une 
masse dure^.lardacée , squirreuse, etc.j par conséquent , 
nous pouvons avancer, comme une chose au moins ex- 
trêmement probable, que ce» diverses lésions reconnais^ 
saient toutes la même cause première ou déterminante, une 
phlegmasie chronique ; donc , la production squirreuse 
ou cancéreuse que nous avons rencontrée dans le tissu 
cellulaire post-péritonéal était une suite d'inflammation. 
Mais si cette production était le résultat de la cause indi- 
quée, pourquoi n'en serait-il pas de même du cancer dont une 
portion de Testomac était le siège? Remarquons d'ailleurs 
qu'il existait dans cet organe d'autres traces de phlegmasie , 
telles que des plaques d*un rouge de sang , quelques ulcéra- 
tions, le ramollissement de la membrane muqueuse et le déve- 
loppement des follicules. Ces réflexions sont applicables aux 
altérations du canal intestinal et des organes thoraciques. 

Passons maintenant à d'autres faits. 

Obs. a. -r- Adrou ( Gauthier) , âgé de soixante-douze ans , 
berger , d'une assez forte constitution , était enrhumé depuis 
long- temps , lorsqu'il fut pdniis a l'hôpital Cochin le ap mai 
i8aa. A cette époque, 'il était généralement infiltré, offrait 
en même temps les symptômes d'une ascite et d'un hydro- 
thorax, et une pleuro-pneumonie du côté dro^it^ annoncée 
par le râle crépitant et une égophonie très-évidente. Ces 
maladies ayant absorbé presque toute notre attention , nous 
ne fîmes que peu de questions sur l'état actuel et antérieur 
des voies digestives. Le malade nous dit seulement qu'il était 
constipé, et qu'il souffrait vers le creux de Testomac. Sa 
position était d'ailleurs si grave qu'il ne restait aucun espoir 
de gûérison. En effet, il succomba le la juin. Le traite- 
ment consista dans l'usage des loochs, de la tisane apéritive 
et des juleps avec l'oxymel scillitique. 

Autopsie auUnférù/ue , vingt-six heures après la mort. 
— Je néglige à dessein la description des altérations situées 
hors des organes abdominaux. 
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Le péritoine contient de la sérosité; le foie et la rate sont 
gorgés de sang , Testomac est très-ainpte , sa membrane mu- 

Îueuse est généralement injectée, surtout vers le grand cul- 
e-sac , où l'on remarque une admirable arborisation et queU 
qnes petites plaques d'un rouge-rose. Le cardia est un peu 
rétréci , et présente une masse de matière encéphaloïde molle , 
pulpeuse, grisâtre, laquelle, ayant été enlevée^ laissa à sa 
place tni ulcère qui comprend tout le contour de l'orifice 
pylorique • . Les intestins sont blancs, d^un tissu mollasse, et 
contiennent un peu de tnatière fécale demi-liquide; la vessie 
est pleine d'une urine chargécde pus et de filamens muqueax ; 
ses parois sont épaissies, surtout sa membrane moqueuse, 
qui présente une couleur rouge , mêlée de gris. 

D^ns les deux observations (^u'on vient de tire, le cancer 
oeciipait la région cardiaque; et il ne s'est point manifesté de 
Tomissemens. Il n'en sera pas de même dans les cas sui- 
vans, où l'affection siégeait à la région pylôrique. 

Obs. 3. — Anne Goliii , d'une santé délicfate , bossue, d'une 
constitution bilieuse , éprouvait, depuis huit mois, sans cause 
bien connue, les symptômes d'une affection gastrique, lors- 
qu'elle fut reçue à Vhôpital Cochin , le lo janvier 1822. A 
cette époque, elle était dans un état de marasme effrayant; 
son visage était pâle, ou plutôt d'une couleur rf^dre; l'ap- 
pétit était nul; la langue et la bouche, extrèrnement sècKes, 
étaient comme aglutinées ent^e elles. La malade se plaignail 
d'un sentiment de malaise et de pesanteur dans la région de 
Testomac, et vomissait tous les ingesta. Elle succomba le ^ 
1^ ynars, soixante-sept jours après son entrée. Pendant son 
séjour a l'hôpital , on lui prescrivit des boissons adoucia- 
s^tes, des juleps caïmans, et quelques aliraens légers, que 
l'estomac, constamment douloureux, rejetait ordinaireinent, 
soit en (ôtalité, soit en partie. Lessymptômes augmentèrent, 
le visage étaft comme décharné, et la malade ressemblait 
réellement à un squelette; ses traits exprimaient la tristesse, 

' Lc's muscles qui recouvrent la partie inférieure diï sternum et 
1«8 jMflies environnantes, ëtai«nt'le siëge d^nn« tn€llrai$Uti sangnin^f 
analogue ^; celle q^i aurait ëté proçluite par ui^e -vipl^iue pqi^tiosion. On 
rencontiait même» à droite surtout, quelques ^caillots Je sang» Pen- 
dant la -vie, le noalade se plaignait de cet endroit. Il est donc très-pro- 
btMe que la région dm creux de TeardmaG »Tait été n^KsaÀsa h raetion 
d« quelque vLoLeiiceextériçur«< £^<stait«i) quelque fa^p*rt entre C.eU£ 
TÎolence et la désorganisation du cardia, ou cette désorganisalion 
n''était-e]]e pas antérieure à la violence dont il s^'agit ? 
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Fanxiétéet le découragement; la langue était rouge et eu- 
croûiécy lasoifcoasidérable; la malade rendait Quelquefois in- • 
voiontairemeut ses matières fécales ; elle .était.ptongée dans un 
assoupissement presque continpei , et pouvait à peine pronon* 
cer quelques mots ; elle s'étetgmt èafis uji état de eoiisomptlon 
portée 6u dernier degré. En palpant la région épigasirique, 
on sentait, vers le pybrc, une espèce de bourrelet dur et 
résistant. Le pouls était imperceptible dan» les derpiq*s 
jours. Notis aunonçàmes^ dès Centrée, Texistence d'une gas- 
trite chronique, terminée par Tindnration cancéreuse du 
pylore. 

Uautopsie cadavérique montra les viscères abdominaux 
dans rétat suivant. La portion pylorique de Tèstomac se 
diàtiaguait du reste de cet organe par une espèce de bourrelet 
saillant ; a partir de ce bourrelet, toute la région pylorique éib\x 
désorganisée ; ses parois , épaissies , dures , lardacées , qi iaien t 
80US le scalpel, et adhéraientintimémentenarrièreavec le pan- 
créas; si Ton détruisait les adhérences, les parois gastriques, en 
cet endroit, offraient de véritables perforations , en ëorte qu6 
celles-ci étaient te siège d^ufcérations dont le fond était formé 
par le pancréas.; ailleurs , Tépaisseur des parois de la por- 
tion cancéreuse était d'environ quiftre lignes ; la membrane 
' interne, dans une petite étendue de cet endroit, qui'étah trans- 
formée en matière tuberculeuse, offrait une couleur fôuge, 
brune ou grisâtre ; la portion squîrreuse était parcourtie, dans 
l'intérieur de sa substance, par quelques vaisseaux très-pen 
apparens, très-peu développés. La degénérescehce s'ai'r^ai^ 
brusquement à ta valvule pylorique, non sans un rétrécfSr 
sèment con3idérable de l'orifice du même nom \ en deçà du 
bourrelet où commençait Paltératîon cancéreuse, Tiiisloniac ne 
paraissait pas épaissi d'une manière notable, mais sa membrane 
muqueuse était rosée, surtout a la région spléniqtie. L^in-- 
t^tingréle, rouge et infecté dans dj^ei^ points de son éten- 
due, soit intérieurement , soit eitériéuf ement, était véritable- 
ment atrophié. Le gros*rntestin , blanc dans presque toute 
son étendue, offrait seulement quelques espaces/ rosés , avec 
dévebppement de ses follicules. L'S iliaque du colon , re-^ 
ficmlée uans lé petit bassin , et située riiétoe au côté droit d« 
celui-ci , contenait des matières fScales ^ ainsi <}ue le rectum ' . 

> £q raison de la dëFÎaiion de la colonne Vertël^rale dont celte 
femme ëtait affeclëe, Vhy|iocondre gauche se trouyaii considërable- 
me^nt rétréci , tandis que le droit au contraire paraissait agrandi. 
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Réflexions* — Dans le cas présent , nous ne connaissons pis 
. les causes sous l'influence desquelles la maladie de l'estomac se 
développe. Maîssi nous consultons les sympti&mes que la ma- 
lade éprouva ^ nous voyons que ce sont {>récisément ceux 
d'tHie gastrite chronique ; d'up autre côté , répaîssissement des 
membranes gastriques , l'ulcération de ces membranes et leurs 
adhérences avec le pancréas sont des caractères qui ne per- 
mettent pas de méconnaître l'existenoe , soi^t actuelle, soit 
C' ssée', d'une phlegmasie. N'est-il pas jpresque démonllré crue 
production cancéreuse qui coïncidait avec les autres lé- 
sions fut Teffet de la même phlegmasie? 

Le pylore était rétréci aans le cas que nous venons de 
rapporter ; aussi presque tous les ingesta étaient-ils rejeté. 
Le canal intestinal était contracté et comme atrophié. Cette 
circonstance, qui se remarque dans toutes les observa- 
tions analogues y s'explique facilement, quand on réflé- 
chit qu*il existe un obstacle au passage des alimens de l'es- 
tomac dans le reste du tube digestif. Celui-ci y ne recevant 
plus de matières alinaentaires , revient sur lui-même^ 
comme ses fonctions sont, en quelque sorte, entièrement 
suspendues I en se rapetissant et s' atrophiant ^ il ne fait 
qu'obéir a cette loi générale de physiologie en vertu de la- 
quelle tout organe nui cesse pendant long-temps de s'exer- 
cer , diminue de volume et perd de son énergie nutritive. 

Obs. 4- — Jeanne Decandière, âgée de trente-huit ans, 
ayant éprouvé de violens chagrins , fut reçue à l'hôpiul 
Cochin, Iç i3 avril 1822 , pour une maladie deTestoipac, 
qu*elle attribuait , du moins en partie , a des coups de pied que 
son mari lui avait portés dans la région épigastrique( depuis 
treîee mois, ses règles avaient cessé de paraîtra). Depuis 
long-temps y elle éprouvait, a la région épigastriqtie, une 
sorte de constriction ou de secousse h la moindre émotion 
morale, sensation qui empêchait complètement la dige?iioo; 
enfin, depuis deux mois, elle souffrait consjtamment au 
creux de 1 estomac , et vomissait tous les ingesta , même les 
boissons les plus adoucissantes. La matière des vomissemens 
était quelquefois rouge , sanguinolente. Cette femme avait 
également rendu quelquefois du sang par les selles. A Tépo- 
que de son entiée, voici les.symptômes que nous observâiAes : 
marasme, visage grippé et en ipême temps riant, ce qui lui 
donne un aspect singulier; bouche sèche, langue d'un rou^e 
de sang 3 soif vive, continuelle; éructations, vomissemens de 
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tous les alimens solides , quelquefois même du lait, qui était 
la seule nourriture ; constipation ; pçau sèche, d'une couleur 
vineuse ; petite ûèvre , avec alternatives de frissons et de 
sueurs froides ^ pouls très-fréquent, mince, filiforme; lan- 
gueur profonde; voix basse; assez de sommeil. 

A ces symptômes , nous reconnûmes facilement une gas- 
trite chronique. 

Le traitement adoucissant fut vainement emplové; la ton* 
geur de la langue, les vomissemens, là petite fievie, etc., 
persistèrent , et la malade , parvenue au dernier degré de la 
consomption, s'éteignit paisiblement, le i3 mai, un mois 
après son entrée. 

Autopsie cadavérique , ^vingt-trois heures après la mort. 
'^'Organes abdominaux» — La masse intestmale, petite, 
contractée, comme atrophiée ^ rejetée de chaque côté de la 
cavité abdominale^ est logée dans les fosses iliaques et dans 
le bassin , en sorte que la partie antérieure de la colonne ver- 
tébrale n'est séparée de la paroi correspondante du ventre 
que par les mésentères, dont les vaisseaux sont aussi appa^ 
rens que s'ils eussent été injectés. De chaque côté, le colon 
adhère aux parois abdominales par des lames celluleuses 
abondamment injectées. Le foie et la rate sont très-petits ; le 
pancréas est aplati; l'estomac est rempli d'une matière bru- 
nâtre , analogue à du chocolat. Sa membrane muqueuse , 
légèrement épaissie ^facile à déchirer et. injectée, est d une 
rougeur amaranthe générale, qui se fonce et devient d'uU brun- 
verdâtre a mesure qu'on approche de la région pylorique. 
Cette région , dans l'étendue d'un pouce carré, est épaissie*, 
l'ouverttire pylorique est tellement rétrécie, qu'on ne peut 
y introduire le manche d'un scalpel. L'anneau pylorique, ainsi 
coarcté , fait saillie à l'intérieur du duodénum , à peu près 
comme le col de l'utérus dans le vagin; k tissu du pylore, 
d'un blanc légèrement rosé et demi-transparent, est d^une* con- 
sistance anal(^ue a celle du lard; Tintestin grêle , injecté 
mêoQeextérieurement, offre une invaginatioA ; il contient un 
leu de bile jaunâtre. La rougeur intérieure augmente vers 
a fin de l'iléon, oii elle est très- foncée, et où Ton ti^uve en 
outre des plaques grisâtres , rapprochées , irrégulièrement 4is- 

f>esée8, avec épaissis^ement manifeste des parois intestinales; 
a même rougeur existe dans le coecum ; le restez du. gKQS.in- * 
testin , contracté y du volume du doigt, contient une :itialière 
8an|;uinolente ; les parois du colon semblent épaissies ; la 

TOME XXVII. 30 
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meiiibrane iDuitnetise est d'un rouge de sang , qui diminue 
vers le milieu cra grosr intestin , poiHr reparaître à là -fin. La 
vessie est distendue par une grande quantité d'nrine foncée 
en coaleur; le tissu de Putérus est roug^ et résistant; la 
partie supérieure du vagin, à IHntérîeur, offre une teinte 
d'un vert noirâtre. 

Soit que la maladie de cette femme ait été produitie par les 
mauvais traitemens de son nli^ri et par les chagrins qu'elle 
éprouvait, «oit qu'elle dépendît de quelque autre cause ^ il est 
certain que les symptômes observés étaient ceux dTune véri- 
table phiegmasie gastrique a marche chronique. On ne peut 
donc encore s'empêcher de regarder Pini^uration cancéreuse 
de la région pylorique comme une suite de cette phlegmftsie. 
La rougeur de la membrane muqueuse gastrique , indépen- 
dante de tout obstacle mécanique à la circulation générale, 
attestait assez d'ailleurs Texistence d'une inflammation. 

Obs. 5. — Gastrite chronique, — Cancer dé la région" 
pylorique de reslonnac , avec hypertrophie considérable de 
la membi'ane musculeuse de cet organe. —Un parfumeur, 
j^é de «quarante ans , d'une constitution délicate, fut reçu 
à Vhôpitârl OMShin le 28 juin 183*2. Dieux ans auparavant, 
il avait éprouvé une maladje dont les principaux symptômes 
étaient des vomissemeuis et un état douloureux de la région 
épigastric|[ue. A «ou 'éttfréea rhôpitàl, on observe les symp- 
tômes smvans't doubenr dans toute la région .épîgastïique,k 
travers laquelle le toucher ftit sentir une sorte de corps mem- 
branevvx élastique, qui n'est peut-être que la face antérieure 
4c l'estomac éptusde ( la cîouteur , defa très-ancienne , est 
devenue plus vive depuis six mois); ventre volumineux et 
fluctuant; langue rosée, assefe humide J soif ardente, sans 

Eérte de l'appétit, mats nausées et sentiment de chaleur 
râlante a l'estomac apm lés repas, suivis de vomissemeos 
. de presque tou^ les ingesta (ces Vomîssemens surviennent à 
dies ilitervàlles irTéguliérs après les repas). Depuis deux mois, 
hs malade n'a i^endii que deàx ou troi^ selles , provoquées par 
de» laVemfeus ; visage ridé , abattu , exprimatit l'anxiété ; p^éaû 
sèche i aride; pouls fréquent, petit et rtou ; marasme très- 
avau^cé. 

tPùignàstic* -^ Cancer du pylore. ^^Prescription (li- 
uMntfde, lavement laxatif). 

Moiç de juillet : sell^ assied némbi^eusésj fes unes noires 
«t solides, Ihesautréà tiqui^Vp^rsistârtce des vomissemens 



Digitized by VjOOQIC 



( 3o7 ) 
( la matjère de ceax-cî est eii généra! on liquide brunâtre , 
vineux , contenant des f[rumeaax) ; sentiment d'ardeur, de 
l»rûlure et de douleurs lancinanies à l'épigastre ; augœenta- 
tion de l'ascite ' ; infiltration des membres et des parties gé- 
nitales. La peau devient froide , les traits se rétrécissent de 
plus eft plus, les forces s'épuisent , cependant le Bialade 
conserve encore de Tespérance; les ingesta qni^ suivant ce 
qu'il dit y passent le moins difficilement , sont les œufs et un 
mélange de vin et de bouillon ; les côtelettes sont vomies. 

2 août. Le malade éprouve, depuis quelques jours ^ une 
douleur .dans la région des fausses côtes, où la respiration 
s'entend à peine ; dans la nuit , plusieurs vomissemens épui* 
sem ses forces. ' 

3 août. Défeillance , froid des extrémités , visage comme 
inanimé, œil ternie , voilé , pouls insensible; on ne sent plus 
les battemens du cœui en appliquant la main sur la région 
précordi&ie, mais le stéthoscope les fait entendre; ils sont 
réguliers, fréquens , très-faibles. 

4 août. Le pouls est révenu , mais il est extrêmement 
mince ; visage pale , lèvres décolorées , parole faible et lente ; 
conservation des facultés inteliectuelles ; les quatre jours 
«uivans, peu de changement. 

9 août. Le malade peut a peine se remuer ; il ne s'est, 
dit-il , jamais trouvé si faible ; il expire à on^e heures après 
minuit. 

Autopsie cadavérique^ dix heures après la mort. -^ 
1*. Habitude extérieure : point de rigidité cadavérique, in- 
filtration des membres inférieurs et du. scrotum, marasme 
au dernier degré, déviation de la colonne vertébrale. 

â"". Organes abdominaux : la cavité du péritoine contient 
une abondante quantité de sérosité citrii>e. On remarque 
plusieurs tubercules k la surface du péritoine , surtout en- 
tre les lames du mésocolon tïansvérse , où se rencontrent 
en outre des ganglions lymphatiques du volume d'un gros 
pois et d*une couleur rosée. l>u reste, à l'extérieur, tous les 
viscères abdominaux présentent une pâleur grisâtre ; frès 
'do pylore, existent des adhérences gélatineuses entre le foie 
et le petit épiploon ; le colon , énormément distendu par des 
gaz, est refotilé dans Thypocondre droit; Testomac est dis- 

* £n palpant la fé^on ëpigaetrique, on ne distingue plus le corps 
que nous crûmes li'êlre autre chose que la paroi antérieure <!« Tes- 
toditc. 

20. 
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tendu par une énorme tuasse d'alimens végétaux y comme 
dissous dans un liquide vineux, exhalant une odeur acide 
très-piquante. Le doigt , introduit dans le pylore , ne peut 
pénétrer jusque dans le duodénum , et rencontre un corps 
étranger ^ dur et piquant : examiné du côté du duodénum, 
l^orifice pylorique se présente sous la forme d'un trou oui 
• peut admettre le bout du petit doigt^^ ci qui ressemble 
assez bien au museau de tanche ; il s'en élève quelques 
végétations fongueuses , pendantes et comme flottantes dans 
le duodénum; a partir de cet orifice , jusque dans Téten- 
due de deux pouces de la région pylorique , . les parois 
de l'estomac, épaissies, indurées, forment une espèce de 
cylindre oreut, dont la base équivaudrait à la surface d'une 
pièce de cinq francs ; à l'intérieur de ce cylindre , se trou- 
vent des pépins de raisin et un noyau de prune, qui le bou- 
chent , pour ainsi dire, hermétiquement (voila le corps piquant 
que l'on reucontraiten introduisant le doigt dans l'anneau py- 
lorique) ; les parois de ce cylindre , incisées, offrent un aspect 
parfaitement semblable a la couenne de lard; les trois mem- 
branes gastriques , en cet endroit, entièrement confondues, 
forment une masse squirreuse ou cancéreuse, a l'extérieur 
de laquelle se remarouent une infinité de petits tubercules 
jaunâtres. Dans tout le reste de l'estomac , la membrane mu- 
queuse présente un. fond blanc, sur lequel se dessinent d'élé- 
gantes arborisations rosées, entremêlées de. plaques blanchâ- 
tres, qui semblent être des érosions superficielles, des espèces 
d'écorchures de cette membrane* Ailleurs , la couche super- 
ficielle de la membrane muqueuse «'enlève avec une grande 
facilité,. et a la manière d'une fausse membrane molle. La 
membrane musculaire sous-jacente est le siège d'une véri- 
table hypertrophie; je n'en ai jamais vu d'aussi robuste; en 
effet, ses fibres rapprochées forment des faisceaux blancs 
très-saillans , très-multi plies , et analogues , à la couleur près , 
à des faisceaux des muscles extérieurs ; la membrane mu- 
queuse s'épaissit évidemment a mesure qu'on approche du 
cancer,' et on ne peut plus la séparer des autres membranes; 
l'intestin grêle est rempli d'une matière verdàtre qui a coloré 
ses parois , et qui ressemble exactement à du méconium ; 
le gros intestin ^contient quelques /éca^ solides; il offre a 
Tintérieur une teinte rosée , et du reste est tout à fait sain. 

3*. Organes thoracù/ues, — Les poumons; généralement 
très-beaux et crépitans, s'avancent sur le cœur, qu'ils recou- 
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vrent complètement ; leur bord postérieur, encore chaud, com* 
mence a a'engorger et k prendre une teinte violette. Le som^ 
met du droit est bosselé > et, en le pressant, on sent plusieurs 
corps arrondis , qui ne sont autre chose que des tubercules 
de consistance caséeuse , dont Textérieur est entouré de ma- 
tière noire, comme d'une espèce de kyste , et autour des-r 
quels existent d'autres tiibercules plus petits et agglomérés : 
quelques-uns de ces tubercules sont situés sous la plèvre^ 
qui, dans les intersections des bosselures, est épaissie, dure 
et comme fibreuse. Le sommet du poumon gauche est abreuvé 
de sérosité. Le coeur n'est guère plus gros que la moitié du 
poing du sujet ; ses cavités sont d'ailleurs bien proportionnées 
entre elles; les oreillettes seules contiennent un peu de sang 
coagulé* 



Remarques sur les Institutions militaires de f^ésèce, dans . 
leurs rapports constaus ai^ec Phjgiène spéciale des troupes;^ 
par M. le bj^ron Desgenettes. 

{Premier, article. ) 

Végèce (Flavius Vegetius Renatus) vivait danslequar. 
tràème siècle, et quoiqu'il ne fût pmnt homme de guerre, il 
ce qu'il parait, il fut chargé, par Yatentinien ii, d'éerjre des 
Institutions militaires. Cet ouvrage^ ainsi que dâs préceptes de 
vétérinaire d'uiii autre Végèce (Publius), nous otit été précieur 
sèment conservés. Encore bien que TEmpire fûjt assez puissant 
sous le prince que nous venons. de nommer, cepeadant il dégé- 
nérait de jour en )ourxle son ancienne splendeur. Ce fut dans 
cet état de choses que notre auteur compHa, avec soin et saga* 
cité, tout ce qu'il put trouver de bon dans les écrits de «eux . 
qui l'avaient devancé. Les sources principales dans lesquelles 

t misa Végèce, furent quelqties-uns des ouvrages de Catoa 
e Censeur et de Celse, ceux de Paterne et de Frontio, et 
les ordonnances d'Auguste, de Trajau et d'Adrien. !Nous ne 
possédons plus les ouvrages de Caton relatifs a la guerre;, 
nous savons seulement qu'ils traitaient des actions des rob 
de Rome et de l'origine des villes d'Italie , et que les quatre 
derniers livres offraient une histoire de la première et de la. 
secqnde guerres puniquesi, ainsi que de ce qui $e pasaa îu$qu'i . 
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la première guerre de Galba en Lusittnte» Les écrite de Celse 
sur Tart militaire ne sont pas non plus parrenus jusqo^ 
nous ; il en est de même de ceux de Paterne, phs. ititéres- 
sans j suiyant toutes les probabilités ^ puisque l'auieur avait 
eu un commandement dans les arÂées de Pempereur Mare 
Aurèle. QuamaFrontin, nous possédons encore de lui l'ou- 
vrage intitulé : Stratagematwn et Stratageticon Ubri iv^lies 
ordonnances d'Auguste, de Trajan et d'Adrien étaient des 
mines riches a exploiter. Végèce nous a d'ailleurs lui-même 
expliqué son vrai but, qui était de rétablir l'armée romaine 
sur les bases pripnitives, par l'exemple et ritnitation des vertus 
antiques : H^ec Jidei ac de\fotionis mtuùu , imperator in- 
%ficte ( dit-il à la fin de son premier livre", en s'adressa'nt à 
Valeutinien)^ de universis auctorîbus qui rei mîlftMris 
disciplinam Uteris mandaverunt ^ in hune libellum enu- 
cleata congessij ut in delectu atque exercîtatione tjrronuntf 
si cuis diUgens velit existere, ad antiquœ virtutis imàatio- 
nem facile corroborare possint exercitum. 

Mous ne prétendons point ici faire uti article - complet de 
bibliographie sur Végèce, mais seulement indiquer les textes, 
versions et commentaires parvenus à notre connaissance , et 
surtout ceux que nous avons eus a notre disposition. 

Sextus Julius Frontinus de re militari , Flavius Vege^ 
tius de re miktari; JBUanus de instruendis aciebus ; Mo^ 
desti Ubellus de vocabulis rei militaris. Bonojiiœ^ Joan,- 
A71t.de Benedlctis y i5o5, in-folio. ^ 

FL VegetH Renati viri illustris de re militari Uhriquor 
t^or. Sexti JuUi FVojitini viri cbnsularis de stratagematès 
libritotidem. jËHani de instruendis aciebus liber wius {à 
Theodoro ITiessaliense latinus factus). Modesti de voca- 
bulis rei militaris liber item anus. Item picturœ belUca 
cacï passim Vegetio adjectœ. Sunt omnia ad antiques co- 
dices maxime Budœi quod testabitur j$!lia^us. LiiteticB^ 
apud Christianum Wechelùim , si^ scuto Basiliensi, anno 
M. B. XXXII (1532) decimo kalendas septembres , in-folio. 
- FlauH Kegetii v. inL de re militari lïbri quatuor; post 
omnes omnium editiones ope veterum librorum correcti à 
Godescalcho Stevi^echio lieusdano. Accesserunî Sex. JulU 
Frcntini stratagematôn libri quatuor ; in eosdem Francisci 
Mtkdii notœ, et G. Stewechii conjectanea ; jEUanus de ins-- 
truendis aciebus. Modestus de vocabulis réi mUitaris ; cas- 
trametatio Rom. çx historiis Pofybii^ latîfiitate donata à 
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Jqup Lasoarif etç^ Aççessk sfiorsùi^ eJuMem Q. Ste-wecliii 
iii P^pgeti{ùp cQmujientariujs. j^iHuçrpiœ y apud ClidUo: 
phorum Flanti/ium , ij585, i/i-4*« 

Fiam y'^^etii B^èi^^i opéra dç re mUitarL Imgduiu 
Batas/orunf. , 1 63.3 , in- 1 a ^ 

. Veteres dis rç mÙifari. sçriptores qnojlq\iOt extwiX , uuii^. 
priniâ nicç ii^i ^uurx^ré4ucti corpm. /, JFiayii fTeg^ /Je- 
h^ti ins^iiutiofium J^ei miUtaris Ubri V. /X Se3çti JuHU 
Froutini stratagematum et stratageticou libri, IV. .111. 
Çlaudius j^fiqnus, de in^tri^udis açiebus. J(J^^ Mod^^Stus 
de 'vocab>uUs re^ nfUi^aris* V, Poljhiu^ de miU^i^s et ms^. 
trametaliotie Romanorum. J^I, jEiieœ Poliorceticus , ;^4- 
de tolereiidâ ohsidiofw. VII^ hicerli auctoris , de re miUr 
tari opusculum quod M. Hdlio Ciceroui Dulgo inscribftur, 
^cceduut /. Godescalchi Ste-wechii viri cl, élaborât issqnu^ 
in FL Vcgetium commeiUarius, 11, Ejusdem coujectai\e.ay 
et Francisçi Modic notœin Seac, JuL FroJitinum, 111, Pétri 
Siçriverli in FL Fege^ium et £(ejc, JuL Frontinum atd^ 
maduersiojies . Fcsaliœ Clii^pri^m ex offi^^xi^a A\idreo^ ctb 
^oogeuh^JJfÇ7l^ lê*^ y inr^\ 

Cod^. S(e\y^çhu Cqmf^^utûi'ius (id Flay^i Veg^tiiReuali 
Uiros , de re militari^ uuhc primum figun^ œneis Ul{{ilrafust. 
Cmî açcedm}t hça aliçuol: ^ F/:^nçwp ^4i9 krug* in 
Sexto Julio Frontiuo notata* f^e^aliœ , apud ylndr^rn 

Mufqife. Lutetiff^^ fm^gr^phi^^g^^^ ijQ^, 

jOMe ediijoja tr^-fecp^çl^ë^. :,; ::jf^} {;\, ;; ; î ;, . , 

Flaue f^egefe Âe^ç^y hQwpji^ iipl^e et i^uj^tred^ifait 
de guerre : etjieî^ri^ che^l^jè^^^ (juaire Uupf«> Sexuj 
Jnle Prpqtiu, hqiomte cpusuUÎre,,. ,4^ sfruUgèmes^ e3p€»^ 
^\ «lijjiil jtez de guerr^^ flWM ^W^h "^^^^^^ ^ il'ocdpe ei . 
instri4qtio^ des ba^aill^s.;; ungJi^l^, Mod|^^t^;4es y€|Çat)ies4u 
faii de guerre ^'^og lii^rç. 'PareiÙfîimBnj ^:îftx<]|^tgiires cpacer- 
nans i^ jTaUde gù.çi:r,e, ipiQCle& a Vqgecfià.t^i^^ii^^ fi^eHem^t 
de |aiiu ^i^^^i^âuçqis^.pljÇ^ll^liof^^ ^4yrgKapli^> ^miu^ 

I>le secrétaire lii&I^Qrreii q\i parad^b^aneur) aux liures aociens y 
tant à ^eux de ]$^d^ quc^Beroald^^t E^ade. Imprimé a Pari« 
^ar Ghrestiea "VYeql|t^l^ ^ lep^eigpe d^:lElscii de IJasle. En 
a rue Sajt4'J^que^. Lan du ;salut descbre^lieôfi» f^SÇ» 
jin-fol, çq|b.,fig, en bois. '^ •. • 

histiiutions militaires de Fégèce, Paris, . 1 7^^ mÎ^"*^ > 
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avec une préface e*t des remarques ; réimprimées à Amsterdam 
1744^ in-S^. Nous n*avons vu aucune de ces deux éditions, 
souvent citées par les bibliographes , mais bien une de 1758, 
avec le privilège de 1743. Cette traduction est attribuée i 
Bourdon de Sigrais, capitaine de cavalerie, et membre de 
l'Académie royale des inscriptions et belles-lettres. 

Traduction de Vé^èce av^eç des réflexions militaires , 
par le chesnilier de Bongars, Paris, chez Ant. lombert, 
père, 177a, in-i2. 

Commentaires sur les institutions militaires de f^égècCf 
par le comte^ TSirpin de Crissé. Montargis, ^779) ^^^'* 
în-4**> ftvee des planches. Quoiaue ranteiir ne prenne en tête 
de ce travail que des titres littéraires , il est utile de rappeler 
qu'il avait acquis beaucoup de réputation en commandant, 
comme marécnaKde-camp , un corps de cavalerie légère , et 
qu'il courut lieutenant- général des armées àxx roi. 

F'egetio de f arte nUiitare ne la commune tinguà^ ira- 
dotto perTezzone de Gafi^ Gofitanù. Venctia , comùi do 
Fridino de Montferrato ^ i54o, în-8*. 

Vegetio deir arte délia guerra , Iradotto del Francesco 
Ferossi. Vinegia^ Gabriel Giolito de Ferrari e fratelliy 
i55f , in.8^ 

Les institutions militaires de Végèce sont divisées en cinq 
livres. ' ' ''* . ;"" ' .. 

Le premier se compose dé'Vîngt^buîl chapitres dont yoici 
les titrels : 1* les Homattt$ ne se sont tendus maîtres du monde 
q^ue par la scieùcé des armes;, a* de qiiei piys convient-il de 
tirer les soldats? S"" s'il faut lever les soldats à la ville ou a la 
campagne ; 4*'de l'âge des nouveaux soldats ; 5* de leur taillej 
6^ h quels signes on reconnaît ceux qui -sont propres k la 
guêtre; 7^ des professions que l'on doit admettre ou refuser 
dans lies troupes ; 8* de la marque de la milice ; 9"* il fa»^ 
exercer les nouveaux soldats au pas militaire, au saut et à 
la course; 10* ïjùe tous les soldats doivent apprendre i nager j 
it** de la mai^ieré 'dont lès anciens les exerçaient avec des 
Boucliers d'osièi^et Ses pieux au maniement des anHes; 1^"^ 
est. plus avantageux de pointer qaç de sabrer; i3' des exer- 
cices; i4* de celui d\i javelot; 1 5* deii flèches; 16" de la 
fronde; 17* des flèches plombées; 18* des exercices du che- 
val ; ig^H faut accoutumer les nouveaux soldats à porter des 
fardeaux ; 20"* de quelles armes seservaîent les anciens ? a i * des 
camps retranchés; 22* de la position des camps; a3* de la 
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forn^des dsmps; 34'' des retranchemens; aS"" comment on 
retranche' un camp devant l'ennemi; !à&* des évolutions; 
37'' des màrdies et des eiercices; 28^ il faut eiciter les Ro- 
mains ii Gulliver Tart de< la guerre. 
• Les ehapitres 2 , 3 , 4^ 5 , 6 , 7 , 8^ 9 , 10 et la doivent 
fixer notre attention. 

CfiAP. 2. -^ Dû quels pays doit-on tirer les soldats? 
Cette question rentre dans celle de Tinfluence du climat sur 
le caractère physique 'et moral des nations. Nous traitions 
de cet objet fort au long lorsque nous étions chargé, à la 
Faculté de médecine de Paris , de l'enseignement de la phy- 
sique médicale et de Thygiène, conjointement avec le savant 
et estimable Halle. Si notre mémoire est fidèle , nous disions y 
entre autres choses , a peu près ce qui suit : 

u On rencontre, dans l'histoire de l'esprit humain, deux 
hommes supérieurs qui ont beaucoup donné i l'influence des 
climats , et on a même dit qu!ils avaient été trop loin. Le 
premier est Hippocrate, et le second est Montesquieu. L'un 
* est le plus grand des médecins ; il marche a une si grande dis-* 
tance en avant de; tous , qu'on ne peut , suivant la remarque 
de Barthez, assigner quel est celui qui vient le plus près de 
lui ; ^ant a4'autre^ il est regardé comme le premieç homme 
qui ait écrit sur les Wis, et il se trouve aussi a la tête des 
publicistes. Quoique Hippocrate et Montesquieu aient été 
doués de beaucoup de génie, le caractère et tes qualités de 
leur esprit ne se ressemblent point ; ils ne se rapprochent que 

fmv la sagacité et l'étendue de leurs vues , et lé précieux ta- 
ent de généraliser leurs idées. Montesquieu travaillait sur 
les lois des hommes, imparfaites comme eux, et mobiles 
comme leurs passions. Hippocrate étudiait et recueillait soi- 
gneusement, po^rles transmettre aux autres, les lois de la 
natureyifui^nt éternelles comme elle. Hippocrate employait 
loutéila force de sa tête, et appliqi»ait toutes ses connaissances 
à l'art de conferver les hommes ^ santé , ou de diminuer la 
somniede leutô maux physiques, et tout. ce qu'il a écrit sur 
les climats f devrait être gravé en lettres d'or dans nos mo- 
<]ernes templdB d?Ësculape et d'Hygie. Que la doctrine du 
pèi'e de4a médécisie sur les climats soit donc le sujet de nos 
fréquentes méditations-, et que ses précieuses observations 
sur leur inévitable influence ne «ortent jamais de notre mé- 
moire C'est l'Europeiet l'Asie qu'Hippocrate et notre 

Montesquieu avaient en vue ; c est de là que partent leurs 
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observatîoM , el c'esl pour oes douxoèntrces du «loadte qn'ils 
ont spécialement parlé Nous alkxM ^mmeoeer (laff ex- 
poser les Idées d'Hippoorate, paroc qu'il est lé pins ancieii 
et le plus positif. Nous nous botoeroits même souveot à in- 
diquer les livres et le| cbfpifres d^M^s les(fueb Sfoàlesiy^eu 
a parlé de l'influence des climats, parce que xetle maiière 
nous entraînerait trop loin. . . . On pourrai! d*aiileui& tran- 
scrire Hippocrate , parce qu'il n*j a rien a Tetrandier. Au 
contraire, il feut abréger Montesquieu ^ plffce qu'au 4ieu de 
partir de TclbservatioB des phénomènes physiques bien appré- 
ciés, et suFtoul des oluer vêtions météorologiques, i^a pris 
pour base une organisation de l'homme souvent hypothétique, 
empruntée à ^es médecins tels quels , n'iiant pas médecin 
lui-même. ». 

Voici leiexte de Végèce : u Renan ordo deposeàj ut ex 
quibus ptfwùicus vel natdmtibus tyrones hgoiidi sunt prima 
parte. traa(eêur. Constat anm, in omnibus locà et igna^os et 
strenuos nasci. Sed tametti gens gentem prœcedit in heUo^ 
et plaga cœU ad robur non tantwn ootcporum., sed eiiam 
animorum plurinmm valet ^ quo ^cp ea quœ a doqtissûms 
homimbus eomprobata sunt , non omittam.Om^tes.hationes 
qucevicmœ suntsoUy nùmo^calçme skcatas ^amjdiùs4pfidem 
saperOf sed nUai^ habere sanguÙH^ diount^: acprapterea 
constantiam aojiduciani camiuàs nùn lutèere pugnartdiy 
quia tnetuunt vuinera , qui se ejciguwn sanguifiém habere 
noi^eruat^. Contra^ septentriofiules populiy i'emàti à soUs 
ardpifibus , incous^iiores quidem,, sed tamen largo sait- 
guùïe redundantes , sunt adbeUa promptissimi. Tjrrones 
igitur de temperatioribus' eligemii sunt plagis, quibus et 
qopia sanguinissuppâtat advtdnepÀm mortisque cofàemêumy 
^ non possit déesse prudestià , - quaa^ et modestiamsen*at ùà 
castris , et nàn parùm prodest in dinùcatione et œn^sdiis» » 

uX'ordre naturel- dema»de que j'examine d'abord d!où il 
fa^t tirer des soldats. Quoiqu'il naisse eu totUipays d& brates 
gens et des lâches, on voit eepfbdant des oeûans remporter 
sur d'autres , a quoi le climat contribue beaucoiip «n influant 
plus ou moins non*seulement sur la vigueur diii|Mrp&,.maia 
mêmeâur celle de Tâme. Les peuples trop flMridii»auk , .disent 
des hommes très*in6tr«ivs , desséchés pat J'ardeur dnso^iU 
OUI plus de jugement, mata moins de valelir, paror qu^iia 
craignent que le peu de sang'xfu^tls ont' ne5*épui&e par les 
blessures. Les peuples trap septentrioBAUX , au contraire , 
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ne ressentant que faiblement la chaleur en soleil, ont mohis 
de jugement, mais plus de valeur , parce qu'abondant en sang, 
ils craigiwiit moirn âe le répandre. Il faut donc tirer tes sol- 
dats de ces climats tempérés, oà l*ai>andanoe èb. sang, sup*- 
pléant à celui qu'on peut perdre par les blessures, rassure 
le aoldat contre la crainte de la mort ,'?t où on ttouve aussi 
cette ^telUgence qui maintient le bon ordi^e à la guen?e , et 
qui n'est pas moins utile dans les combats que dans les con- 
seils. >^ 

On ¥oit facilemens aue Végèce s'est livré , comnEie Mon- 
tesQuieu , k des hypothèses physiologiques. 

L^i'expérience des siècles a conduit les nations modernes k 
des levées territoriales respectives ; ainsi , il n'est plus ques^ 
tioii^ chez les peuples les plus nombreux , que de déterminer 
remploi le phts avantageux des troupes d'après les lieux d'où 
elles proviennent. 

Chap. 3. -* S^il faut le\fçr. tes solàats à lu viSe^ ou à la 
carapagne: ^ 

Sequitur lUrum <fc (igris an die urpibusutikorsit tiyro re* 
quiramus. De quâ parte numquamcreda potuisse dubitari y 
aptiorem armis rusticamplebemy quœ'sub divo et m laba- 
ribus enutritur; soUspatiens ; umhrœ negligens ; baUieonmi 
nescia ; detidarum ignora ; simpUcisanimi; p&rvo conteuta; 
durutis adomnemlaborumtolerantiammembms: euiges" 
teuref&rrum , fossam ducere , onus fetre , cùnsuetudo de 
rare est. Interdùmtamen nécessitas. exigit^etiamurbanos ad 
arma compefUi: quiuM namendedere mmtiœ^prmum labo* 
rare, deçurrere^ portare pondus, et solempulvereinque ferre 
condiscaià, petn^o victu utanturél rustico^ intemiùm sub dù^a^ 
interdùm sub papilionibus y commorentur. Tuncdemùm ali 
usumerudianturaitnorum; et si longior eocpedtio emergit, 
in angariis piurimàm detinendi sunt^ proculque habendià 
cii^itatis Uleoebris; ut eo modo et corporibus eorum robur 
accédai, et ammis^ Née inficiendum^^st pôst urbem^ coh*- 
dittmï , Romanes ex m^itate projectos sem^ev adbéihim ; 
sed tuncnultis voluptatibusfrangebantur^Sudbnemicursu 
et campestri exemtio collectam naiidù jus^ntus cbhkèeet 
in lyberi. Idem beUator^ idem agricola, gen(*ra tMi^tm 
mutabat armorum^ Quod usque adeà verum rMtét aranti 
Quintio Cincùmato dictaturam con^et oMatam, Ex agns 
çrgo supplcndum robufprœcipuè mdetttr exercùûs, Nescio 
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e/uf» quomodà mùiùs mortem timet^ qui minus delidarum 
novit invita. 

ic De qui doit-on attendre un meilleur service, ou du > 
soldat levé dftns la campagne , ou de celui que Ton prend 
dans les villes? Je ne crois pas que Ton ait jamais pu doutitr 
que les gens de campagne ne soient plus propres à porter 
les armes : ils sont déjà faits aux injures de l'air , et nourris 
dans la peine; ils savent supporter les ardeurs dû soleil, ae 
connaissant ni l'usage des bains , ni les délices de la ville. 
Dans la simplicité de mœurs qu'ils ont conservée , tout est 
presque superflu pour eux ; endurcis aux travaux les plus 
pénibles y ils sont dans l'habitude de manier le fer , de creuser 
des fossés et de porter des fardeaux. Cependant^ la nécessité 
oblige quelquefois de prendre des soldats dans les villes; 
alors dès qu'ils sont enrôlés , il faut les accoutumer à tra- 
vailler aux camps , a marcher en troupe, k se contenter d'une 
nourriture frugale et grossière, à porter des fardeaux , à ne 
craindre ni le soleil ni la poussière, à passer les nuits tantôt 
sous la tente et tantôt en plein air. Après cette première 
préparation , on leur montrera le maniement des armes, et si 
on prévoit qu'on puisse en avoir besoin pour une longue ex- 
pédition, il faudra les tenir le plus long-temps qu'on pourra 
dans les camps, où, éloignés des débauches de la ville, ils 
puissent , par ce genre de vie , fortifier leurs corps , et prendre 
l'esprit militaire. Je n'ignore point que, dans les premiers 
temps de la république, ce fut toujours dans Rome que se 
levèrent les armées ; mais on ne pouvait pas sfamollir dans une 
ville où l'on ne connaissait ni luxe ni plaisirs. La jeunesse» 
^près la fatigue de la course ou d'autres exercices, allait 
nager dans le Tibre et y laver sa sueur. On n'avait point 
imaginé d'autres bains. Le guerrier et le laboureur était alors 
le même homme qui ne faisait que changer, dans l'occasion, 
set outils contre des armes. C'est un fait connu qu'on alla 
chercher Quintius Cincinnatus à la charrue pour lui offrir 
la dictature. Les armées doivent donc être principalement 
recrutées des gens de la campagne , et l'on doit comjpter pins 
sur leur courage; en ^fet , ceux qui ont moins goûte les dou- 
ceurs de la vie ont'môinsssujet de craiodr'e la mort. )» 

La justesse de ces principes a été démontrée dafis nos 
«rmées modernes. Les corps de milices ou régimoû» pro 
viqciaux , levés spécialement à la campagne , ont ion\onn 
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soutenu, parmi nous, Thonneur de leurs drapeaux , particu- 
lièrement dans la guerre de sept ans, dont ils réparèrent les 
désastres. Au contraire, les hommes* recrutés dans les villes 
à prix d*argent , se montrèrent le rebut des troupes, et, sur 
neuf mille , il en désertait communément trois mille par an. 
François i"' recommandait , par une ordonnance de i543, 
d'enrôler dans les villes les mendians, vagabond* et gens 
sans aveu ; on sait ce qu'il fit trop souvent avec de pareils 
soldats, qu'il fallait contenir avec des étrangers stipendiés* Il 
est d'ailleurs indispensable de tirer delà campagne la cavalerie, 
qui ne peut se recruter que d'hommes habitués à soigner et 
manier les chevaux. 



Sur les exhalations qui se font par la peau et les "voies 
par lesquelles elles ont lieu; par le docteur Hei^hi 

ElCHHORN. 

(Deuxième et dernier article.) 

yill. Nombre des pores sudatoires. — J'ai dit que les 
trous d'où Ton tire les canaux sudatoires sont placés , trois ou 
quatre ensemble, dans les saillies du chorion situées entre les 
sillons; mais ceux-là ne sont que les plus gros, et il en existe 
d'autres plus nombreux et plus petits dans. la peau; c'est ce 
que prouvent déjà les fibrilles déliées que leur arrachement 
produit , entre les canaux , a la face interne de l'épiderme 
détaché. On peut aussi s'en convaincre en examinant la sur- 
face de la peau vivante , car la loupe fait apercevoir les fossettes 
précédemment décrites, non-seulement sur les élévations si- 
tuées entre les sillons, mais encore dans les sillona eux-mêmes , 
c'est-k-dire la où il ne se rencontre pas de poils. 

Leeuwenhoek ayant compté les* pores quil n^avait pas 
vus y j'ai entrepris aussi ce calcul , qui était nécessaire pour 
donner une idée de leur nombre. Les pores sudatoires et^nt 
fort gros et appareus en été et au bout des doigts, il est fa- 
cile de les compter , comme aussi sur le dos de la main , là 
où la peau se réfléchit entre les doigts; ce travail est plus 
difficile sur le dos de la main 9 parce que les pores y sont 
très-petits et serrés ; la même chose a lieu au bras et sur le 
reste du corps, quoiqu'ils y soient moins petits et moins serrés 
que surie dos de la main. 
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Voici comment on procède a ce calcul : on enlève , dans un 
morceau de papier, un carré dont les cotés aient exademeiit 
nn dixième de ligne (mesure dé Londres*), puis on Pho- 
mecte avec un peu d'eau, et ou le colle sur la peau, a l'en- 
droit où r<fti veut compter les pores, que Uon examine a la 
loupe daus le champ de la fenêtre mémigéo. Mais les trous 
n'étant pas également serrés sur tous les points ^ même au 
bout des doigts, ni la peau toujours également tendue, il 
faut les compter en plusieurs endroits, et prendre un terme 
raoy^* 

J*ai fait dix calcula pareils sur divers points de la faee 

Îalmaire de la phalangette de mon doigt indicateur gauche, 
«e plus grand nombre fut de 3 1 pores , et le plus petit 
de i8; le terme moyen s'est trouvé de 25 1/2. On peut 
donc admettre qu'au bout des doigts , il y a , terme mojreo, 
25 pores sur i^ne ligne carrée de peau , mesure de Londres^ 
J'ai trouvé aussi, terme moyen , ^5 pores sur la maiD» dam 
l'endroit où la peau passe entre les doigts. Sur les bras et 
sur le reste du corps, les potes sont plus petits et plus serrés 
qu'au bout des doigis, mais moins que sur la main, etToo^ 
peut admettre qu'ils tiennent , en quelque sorte , le milieu 
ii cet éga^. Quoique la saison m'ait empé(Aé jusf^u^à pré- 
sent de Ijss y compter, je ne crois pas me tromper beaucoup 
en supposant que chaque ligne carrée de peau présente 5o 
pores, moyenne- proportionnelle entre 75 et ^5. 

Leeuwenhoek dit en avoir trouvé i4)4^^ ^tir la même 
étendue de surface. Un pied carré de peau en aurait , d'après 
cela , ao7>36o,ooo ; et comme , suivant lui , la surface entière 
d'un homme de moyenne taille est de i4 pieds carres, elleen 
renfèritieniit 2,go4,o4o^ooo. 

Mais d'après mes calctils , il n'y a que 5,ooo pores sur tine 
surface d'un pouce carré, ce qui en donne 720^600 par pied 
carrée et 10,080,000 pour l'homme entier, tel que Tévaluait 
Leeuwenhoek. La différence entre mon résultat et celui du 
physicien hollandais est donc dequelquescentaints de millions. 
On peut juger de l'exact! tilde que Leeuwenhoek a mise dans 
ses calculs, d'après ce qu'il a dit ailleurs*, eu il prétend 
que l'épiderme n'a pas de pores, que la sueur passe entre ks 

' J« choisis cette mesure «iprés, parce que cV9t celle qn*9 em- 
ployée Leeuvrenhoek. 

. » Arcana naturœ détecta, p. 48 j ouvrage que la plupart des écn- 
\ains paraissect confondre a\ec les Epist. phys. 
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écailles de l'épiderne^ et qii^l y d ao^ooo de ces espars 
sur une étendue de peau que pourrait comfrtr un grain de 
saèle. 

Je puis affirmer ^e le nombre assigné par moi est phitât 
trop &ible qn'eiagéré. Quand bien inênleno«s n'admettrions 
pasqve cliaque conduit sudatoire a un dixième de ligne de 
diamètre, car cenx qu'on a arrachés n'ont pas cette étendue ^ 
ii savait difficile d'en placer , comme le voulait Leeuwenhoeà ^ 
1^,4^0 sur une t^ne carrée de peau. Mais la même dilGeuhé 
n'a.pds lieu avec le nombre de 5o ; car eussem-its un dtxièwe 
de ligne de diamètre , il pourrait en itùiv cent sur une ligiMe 
carrée d'étenihie. Ainsi , le nombre de &o laisse eucore dé la 
place pour le réseau vasculaire et le tissu du chorion« D'un 
antre côté, cette considéra^tion nous montre qu'il ne reate 
pas beaucot:^ de plabe pour des extrémités papillaires ou 
plutôt coniques y de ncrls , et pour des orifices de vaisseaux 
absorbans. Mais ici encore règne l'harmonfe la plus admî* 
i^able; car, au bout des doigts, là ou se trouvent réellement 
des papilles nerveiiises, ii n'y a que 25 pores par ligne carrée. 
lA. Origine et structare des cmmux mdatoires; sécré- 
tioii de la sueur. — Je n'ai point encore réussi k injecter les 
canaux sudatoires par les artères ; je ne puis donc dire s'ils 
communiquent avec les dernières terminaisons artérielles, ou 
s'ils ne sont que des proloi^emens de l'épiderme semblables 
aux follicules piteux. ^ 

Je peaic^ pour cette derai^ opinion, fondée sur ce qÉe 
les canaux sudatoires ont absolument k& même textune qu^un 
épiderme fin ; tnais ott épiderme n'étnnt point en contact 
avec l^air , il ddt être modifié autrement que celui qui couvre 
la peau ; c'est ce qui a lieu , en e£Eét , et voilà peut-être ce 
qui fait q«€ les canaux sudatoif*eS ,^ en se desséclSant^ se 
resserrent meins^que Tépiderme. Celui-ci a éprouvé les mêmes 
modificaticmfs que dans tous ses autres prolon^emens k l'inté- 
rieur, par exemple, que l'épitfaélium de ta partie supérieure 
diefs organes respiratoires. Cesprolongemeus coniques de Tépi- 
derme se terminent dans les cdlules de la peau , de sorte 
qu'ils existent sons la forme que nous leur voyons en les 
retiratity et que les bouts qu'on apèl'çdit alors ne sont pas 
dédiirés pour là plupart. On conçoit qu'en vertu de lent 
capillarife, ils absorbent, dans les aréohes du tissu cutané, la 
partie aqneme de la lympbe versée par les extrémités arté- 
riêiles, avec quelques ^Is, et laissent l'albumine qui; prise 
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par les orifices un peu plus larges des Taisseauz lympluiti- 
que», est ramenée à Tintérieur. 

A la vécîté , il parait que nulle séparation chimique ne 
peut être produite par la seule capillarité; mais il reste en- 
core a savoir si la lymphe est réellement une dissolution 
chimique ou un mélange organique. Cette dernière vue me 
parait plus probable que l'autre. Or, la physique nous ap- 

{»rend que, dans un simple mélange, Us liquides ayant de 
'affinité pour les matières qui constituent les parois des 
lobes capillaires , sont séparés de ceux qui n'ont pas d'affioité 
peur ces mêmes matières. 

Si la lymphe était une véritable dissolution chimique, 
indestructible par la capillarité, il faudrait qu'il existât des 
forces organiques non encore* connues, des artères desti- 
nées à sécréter la sueur. Ou bien il faudrait admettre que 
Talbumine de la lymphe servirait à la nutrition de la peau, 
tandis que la sueur serait absorbée par les conduits suda- 
toires. Il est très-remarquable, qu'on a trouvé dans la sueur 
du phoisphate calcaire, de Thydrochlorate de soude et de 
potasse, du lactate de potasse, de l'acide lactique, et une 
matière animale particulière, non encore bien déterminée, 

Sue Thénard croit être de la gélatine , mais que Berzelius a 
émontré être la même que celle qu'on trouve dans le sérum 
du sang. Or toutes ces substances se rencon trent daoâ le 
sérum, après qi^e son albumine a été coagulée, savoir du 
phosphate de chaux, des hydrochlorates de potasse et de soude, 
et une matière animale indéterminée, en même quantité que 
dans la sueiir , qui ^t regardée comme de la gélatine par 
Fourcroy , comme de l'albumine par Brande , comme du 
mucus par Bostock , et dont Berzelius a fait voir l'identité 
avec celle de la sueur. Quoique ces analyses aî^ent besoin 
d'être répétées, elles parlent néanmoins en faveur de Thy* 
pothèse que quelques matériaux solides , notamment Tàlbu- 
mine du sérum exhalé dans la peau par les artères séreuses, 
sert à la nutrition de l'organe cutané, et que sa partie 
aqueuse, avec les sels qu'elle tient en dissolution, est éva- 
cuée, c'est-a-dire absorbée, pour former la sueur , parles 
canaux sudatoires. Cette hypothèse s'accorde également avec 
les analyses imparfaites que nous avons de la peau. ÛJine 
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formé qu'aux dépens de Talbumine. Malhenreiaseineiit l'état 
de vie ûe s'accorde pas avçc toutes ces idées. Si elles étaient 
justes, rabofidance de la sueur serait^ccompagné^ d'un ex- 
cès de nutrition de la peau. Or, la peau se tumé&e bien un 
peu quand on sue, mais^^ette tuméfaction ne dépend que 
de l'afÛux des liquides, car aussitôt après que la Sueur a 
cessé, ou même pendant qu'elle dure encore, la peau se 
resserre sur elle-mêmel 

X. Les pores sudatoires sont-ils organiques ou non. — 
L'épiderme n'ayant pas de fibres musculaires, et étant la 
partie la plus inorganique de notre corps , les pores suda- 
toires sont inorganiques, d'autant plus qu'ils n'agissent que 
par capillarité. 

En été, lorsqu'on sue beaucoup* les pores du bout des 
doigts sont faciles a voir, même à l'oeil nu; et si l'on vieHt 
à plonger tout-k-coup la main dans Teau froide, ils ne se, res- 
serrent pas. Ils ne se resserrent point non plus quand on irrite 
leur contour avec la pointe d'un scalpel. Par conséquent, ils 
sont dépourvus de fibres musculaires. 

Au contraire, plus on laisse lé doigt dans l'eau, chaude ou 
froide, peu importe ,^ mieux on aperçoit les poreis et leurs 
bords renflés sur le dos des doigts , de manière que la on 
peut presque les voir a l'œil nu. Leur ampliation est donc 
la suite du gonflement de l'épiderme, et non d'une action 
musculaire , ou du seul afflux de la syeur qui traverse les 
canaux sudatoires. Mais lorsque l'épiderme absorbe de l'eau, 
et qu'il se distend ainsi, les bords renflés des pores ^ formés 
par lui , s'élèvent et produisent, des ôtjvertures arrondies. 
Dans l'état sec de la peau , ou plutôt dans les tems freids , 
les bords renflés dès pores sont plus ou moins affaissés, et 
ils ferment les pores, en quelque façon comme des valvules. 
De Ih , et de ce que les sillons de la peau les traversent, pro- 
vient l'apparence squameuse que l'épiderme a sur le vivant. 
£n traitant l'épiderme par l'eau bouillante, il se résout tout 
entier en petites écailles. Mais ces écailles ne sont pas ceuue 
xious apercevons a la loupe dans l'état de vie ^ car les écailles 
qu'on voit, ou plutôt qu'on croit voir ^lors, sont les bords 
' renflés des pores sudatoires, qui ne peuvent pas paraître 
ronds, parce que les sillons de la peau les croisant en tous 
sens. Voilk pourquoi les bords ronds se trouvent non pàS au 
voisinage des sillons, mais seulement au milieu des éleva* 
TOME xxvii. ai 
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iionp ftimée^ entre ces sîUobs , et là mèoie sealemetit lorsque 
la peau suinte 4es gouttes de sueur. 

Ainsi la prin^pal^ condition de l'onverture des pores sfi- 
datoires , es4 le goufleuient de répideiine , parce qu*alors les 
bard$îy aùparayaol affaissés, 6*élèvent; mais il faut aussi le 
concours de la sueur faisant effort du dédans au dehors dans 
les cianduits sudaioires. Voilà pourquoi les choses ne se pdsr 
sent pas de même sur le vivant ^t après la mort, dernier 
cas dans lequel l'iuibibition par Teau ne produit pas d'ou- 
vertures parfaitement rondes, mais seuleo^ent des fossettes 
iofundibuliformes. Il est facile aussi ^ d'après ceU, d'expli^ 
quer le phénomène de la chair de poule. Si , étant en sueur, 
on passe subitement au froid , la chaleur du. corps tend a se 
mettre en équilibre avee Textérkur : l'effet se passe d abord 
à La superficie de la peau , et Peau de la sueur qui s'y trouve 
est convertie en vapeur; Tépiderme, et avec lui les bords, 
des pores sudatoires, se resserrent, et eomme les conduits 
su4atoires contienneut de la sueur, qui fait effort pour 
sortir, parce que la température intérieure est encore plus 
élevée, il résulte de là des élévations papilleuses qu'où ap- 
pelle chair de poule. v . ^ 

Je dois parler ici d*une circonstance susceptible d'induire 
en erreur ceux qui n'examineraient pas la chose par eux- 
mêmes. Osiander avait déjà vu les pores de la peau sur des 
fœtus de quatre mois, mais n'avait pas non plus démontré 
Us canaux. Il prétend que ces pores s*ouvrent et se ferment 
d*une tout autre manière. Mais ils n*oat rien^ de commua 
avec ceux que j'ai trouvés; car Osiander ne les a vus que 
chez des embryons de quatre mois ; il n'a point aperçu leurs 
canaux , il les regarde comme des pores âbsorbans, il prétend 
les avoir reconnus tant dans l'état frais que dans PÀat sec 
4e l'épiderme, il tes dit ovales et non pas ronds, enfin il 
admet autour de leur orifice un œrcte vasculaire chargé de 
les fermer, en quelque sorte comme une sotfpape. Je n'exa- 
minerai pas si OsiaoJer a vu réellement ou imaginé tout 
cela« Ce que je puis assurer, o'est qu'il n'existe pas données 
. vasculaire autour de mes pores sudatoires. La plus foKe 
loupe n'y fait même pas apercevoir le moindre raniuseule 
artériel; le canal entier [)arait parfaitement blane, quoique 
h surfilée du chorion soit teinte en rouge par l'injection. 
Les ramifications les plus déliées des artères se répandent 
bien dans tout le chorion , principalement dans ses couches 
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inférieure et supérieure, mais elles marchent droit, et paSr 
âeottlevBnt \ts canaux sodatoires sans lesentourer , (£uoiqu'i( 
leur arrive iirè$-souvent de s'en rapprocher beaucoup. 

Xl, Les pores inorganiques sont-ils les seuls organes 
excréteurs de la sueur! "^ La solution de ce problème se 
trouve déjà dans ce qlii précède. II est avéré que la peau se 
gonfle dans l'eau , qu'elle admet ce liquide dans ses inter^ . 
stiçes. Elle peut donc être traversée par un liquide aqueux, 
puisque là, comme a 1 égard des canaux sudatoites, l| n'y 
a qu'un phénomène de capillarité. De là vient que les prO'^ 
duits de la transpiration insensible et de la transpiration sen^- 
sible se ressemblent parfaitement, et ne diffèrent qne par la 
quantité. Seulement quelques physiologistes ont estimé trop 
Ëaut cette propriété de la peau , en admettant qu'elle ex- 
plique toute Ta sécrétion de la sueur , même de celle qui coulé 
sous la forme de gouttes. Je crois devoir établir à cet égard les 
distinctions suivantes : 

i"*. La transpiration insensible , oans laquelle il ne se tas^ 
semble pas de gouttes à la surface du corps , mais qui est 
sécrétée aussi sous forme liquide, et qui ne diffère que 
par la quantité de celle dans laquelle la peau se couvre 
de gouttelettes, a lieu par voie de transsubstantiation , pour 
passer par des pores inorganiques irréguliers 3 

fto. L'excrétion de la sueur, qui produit des gouttes k 
la surface du corps , se fait par les canaut Sudatoires , avec 
leurs orifices arrondis. 

IV est bien clair que la transsubstantiation ne peut pas 
éliminer beaucoup de sueur j mais il Test aussi que cette 
petite quantité se trouve vaporisée par la chaleur animale, 
dès qu'elle a atteint 1^ surface de la peau, de la même 
manière qu'un morceau de papier gris tendu sur Teau, 
de manière qu'il ne fasse qu'eti toucher la surface, laisse! 
toujours exhaler de l'eau , sans qu'il se ramasse aucune 
goutté dessus '. 

* La cbimié fioQs apprendra un joQT* è\ la crasse <|ai se fortne tdajoxirs 
sur Dotre épiderme est réellement de Tépiderme moH% ou le résida de 
la transpiraiion insensible, formé dos parties solides de celle-ci. Dans 
tous les cas, la transpiration insensible, et plus encore la sueur, con- 
tribuent à la formation de -cette crasse ; on peut s^en convaincre par 
]es habits des personnes qui suent beaucouf) ; ils contiennent toujours 
du phosphate de cbann. Cela explique le bien tue fait un bain simple 
pris de temps en temp«, et prouve <(ue Taociçune hyjjothèse dej» porcs 
bouchés est exacte. Senlement ceux quiiotti jouer un si griud K>le att 

21. 
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Lu différence etiti'e la transpiration sensible et l*insca- 
sibie serait expliquée ainsi d'une manière claire et simple. 
On concevrait encore bien mieux pourquoi , en hiver, lors- 

Îru'on ne fait pas un violent exercice, en un mot , quand il 
ait froid et que la sueur ne coule pas, on ne voit point les 
pores sudatoires, car alors ils n'agissefit pas, et ils ne ser- 
vent que quand I à la suite d'un grand afflux de sang vers 
la peau , une sueur liquide doit être évacuée. 

SLII. Les canaux sudatoires ont-ils d^ autres Jonctions 
ijue celle d'éconduiie la sueur? — ^ Si la conjecture que j'ai 
hasardée, relativement à Poriginé des canaux sudatoires, est 
exacte , s'il est vrai que ces canaux^absorbent la sueur, dans 
les cellules cutanées, par des orifices béans, et en vertu de 
leur capillarité , on ne saurait nier qu'un mouvement rétro* 
grade ne puisse avoir lieu dans leur intérieur, d'autant plus 
que, comme je m'en suis assuré, en les examinant a la 
loupe, après les avoir fendus, ils ne sont point garnis 
de valvuUs. Je me hâte de dire qu'on ne peut invoquer 
à l'appui de ce mouvement rétrograde les hypothèses de cer- 
tains médecins sur la rétrocession de la sueur supposée acide 
ou putride. 

Comme la force capillaire de ces canaux ne peut agir que 
quand il y a surabondance de ^liquides dans la peau, que 
par conséquent ils sont vides pendant le froid , mais que ce- 
pendant ils ne sont peut-être pas absolument impénétrables 
alors , il est possible que , par un temps humide , par exemple 
en hiAreT) l'air lui-même pénètre dabs leur intérieur, et y 
entre en contact immédiat avec la lymphe. La chose ne me 
parait pas probable; car si ces pores sont ouverts, la sueur 
en découle, et s'oppose à l'entfée de l'air, et s'ils sont vides 
de^ueur , ils sont vraisemblablement trop resserrés pour que 
l'air puisse s'y introduire. Cette introduction ne serait suppo- 
sable que dans l'état de repos parfait du corps et par un temps 
fort humide; mais même alors elle est peu probable, parce 
que la pression de l'air ne peut pas écarter les parois affais- 
sées des canaux. Il faut, pour c^ela, que la force capillaire 
entre en jeu. Admettons même que l'air puisse pénétrer par 
l'orifice externe de ces canaux, et être poussé par les parois 

rcCroidisseroeDl ont tort d^admetire ua mouvement rétrograde djins 
les canaux sudatoires, d^accuser si souvent Ja rclrop^ulsion de Pinno- 
cente sueur, et d'attribuer à cette sueur, devenue acide ou putride, 
ce qui dépend du ohangement brusque de température. 
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jusqu'aux orifices internes , à l'instant où il ouvrirait ceux-ci, 
des liquides en sortiraient > et le chasseraient , comme dans un^ 
tube capillaire. 

11 est plus vraisen^blable ) si mes conjectures sur Torigine 
des canaux suéatoires sont «Pactes, que ies médicaniens ap- 
pliqués à la peîfu, ceux surtout tjui ont l'eau pour dissol- 
vant , peuvent, en certaines circonstances, pénétrer a leur 
faveur dans le corps. Cependant toutes les substances dis^ 
soutes dans l'eau et mises en contact avec* la peau ne pour- 
raient pas s'introduire aii^si dans le corps ^ il n'y aurait que 
celles qui ne s'opposeraient pas au gonflement de l'épi derme 
dans l'eau, sans quoi les bords des orific%s externes des ca- 
naux sudatoires ne se relèveraient pas. D'aprè's ce motif, je 
pense que Rousseau a eii raison de dire que Thuile de téré- 
benthine n'est point absorbée par la peau ; seulement il a été 
trop loin ea concluant de là qu'il n'y a point d'absorption 
cutanée en général. Beaucoup de physiologistes se montrent 
trop exclusifs dans leurs expériences : ils concluent de la 
perméabilité d'un tissu k celle de^otis, et de la pénétration 
d*une substance à celle de toutes les autres. Celte dernière 
manière surtout entraînera l'erreurv II faut ^ comme en "phy- 
sique et en chimie, examiner la manière dont chaque chose^ 
se comporte. avec les autres, car les propriétés ne sauraient 
être établies à priari ou par analogie, puisqu'elles varient» 
de substance "a substance. Tous les médecins reconnaîtront* 
qu'il en est particulièrement ainsi de l'organisme humain et= 
de ses divers tissus. Mais celui qui se sera bien pénétré de 
cette vérité, verra sur-le-champ a combien peu se réduit la 
masse énorme d'expériences faites jusqu'ici sur l'action des 
médicamens. Tant de médecins du jour, qu'on regrette de 
voir épuiser leur esprit a construire de vaines hypothèses, 
pourraient se distinguer dans cette carrière, parce que la vé- 
ritable expérience y exige beaucoup de capacité. Si l'on 
avait tiré la chose a clair pour la peau seulement, il serait 
facile de trouver combien on a fait jusqu'à présent de dér 
pepses inutiles en applications de médieamens a l^extérieur , 
sans parler de ceux qu'on a prodigués a l'intérieur, et du mal 
qu'ils ont produit , soit positivement, soit négativement. On 
voit d'après cela seul combien il importe d!étudier l'attrac* 
tion que les canaux sudatoires exercent sur chaque substance 
mise à leur portée. Mais , dès à présent, nous pouvons côn-V 
çbireque,, si mes vues sur leur origine sont exactes, la dé- 
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couT^rte de c^ cood^iu causera une révotolioA daos l^art 
(lu baigneur; car il est clair qu'on ne doit pas avoir égard 
sejulement à la propriété dont ré^derme jouit de se gonfler 
dans Teau» mais encore à Tafflux du aang artériel vers la 

fieau, pour ce qui concerne le mouvement rétrogt^de dans 
es cànanji sudatoires , et que par conséquent le plus grand 
effet qu'on doive attendre des baias ne. peut avoir lieu que 
quand leur température est au moros plus basse que celle da 
corps. De là vient très-probableaent que les bains de mer 
froids surpassent en efficacité ceux qui sont chauds^ diffé- 
rence que beaucoup de médecins attribuent simplement à 
une influence morale* 

Qu^on ne rejette pas cette conjecture sans examéu. Car , 
quoiqu'on puisse dire qu^un pareil mouvement rétrograde 
n'a lieu nulle part dans l'organisme humain , je répondrai a 
cela que les analogies ne sont pas des preuves. D'ailleurs, il 
existe réellement un mouvement rétrograde semblable , et 
dans la peau elle même , mouvement qui a lieu dana L'imbi- 
bition , et qui résulte de la capillarité y seule force agissante 
aussi dans les canaux sudatoires^ On sait qu'un mouvenient 
rétrograde peut se faire dans les tubes capillaires, lorsque 
la force attractive de leurs parois est vaincue par la pression 
ou toute autre cause. Aucune valvule , aucun pli ne s'oppose 
a la rétrogradation d^ns les canaux sudatoires; par consé* 
quent , si la pression du liquide a la surface de hi peau devient 

Elus forte que Talflux du sang de l'intérieur, ou^ plutôt que 
i force aspirante des orificeainternes des conduits sudatoires., 
il est possible qu'on mouvemem rétrograde s'établisse dans 
oes derniers. . 

JiUl. Histoire des pores sudatoires et dû leurs canaux. 
•^ La découverte des pores sudataires et de leurs canaux m^i 
fait ttu plaisir extrême aous tous les rapports , car il en a été 
d'elle comme de l'œuf de Colomb. Cbacim secouait la tête 
d'un air dubitatif , quand je di^ak, dans leacomraencemens , 
que j'étais sur la voie de trouver les pores de la sueur. Main- 
tenant que je les ai démontrés , quelques^uns^de cetix qui se-< 
oouaienl la tête auparavant, disent qu'il n'j a rien là de nou- 
veau, q«»e oes pores existatis., ils avaient dû être vus depuis 
long-^temps déjà , d'autant plus surtout que plusieurs anato- 
mistesofit prétendu les avoir aperçus. 

J'avoue que je n'aurais pas osé prétendre que les anato- 
mistea ne les avaiettt pas encore vi» avant moi , si tous nos 
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plus grands anatoaistes et pbjmolo^ste^ ne dîsàkfnt pw euit* 
mêiiiea^ qu^ils ne les oBt point trouvés , et si je ne i^outois 
expliquer comment H 8*est fait qu'on ne les a point aperçils. 
Je cfois (ionc nécestamre de consacrer un article spécial aux 
atti^OBiiatess qui prétendent avoir vu les pores de la sueur. 

On sait que Leenirerthoek dit aroir va les pores en mai 
171^7 , avec tesetE^ours du microscope, et en avoir cotnpié/sur 
«ne ligne cafrréé de pean, i4.3oo âe plus qu'il ne pourrait y 
avoir d'espaoe pour les c<mteirir; car il n'yenaqu'etiviron 100 
qui puissent trouver place 5\$v nite pareille étendue. On ne 
peut do«e rien objecter cotre BlumetTCach^ qui, de cette seule 
cîreanstance , a conclu que Leeùvtenhôek s'était trompé. Si 
Ton «jetite qwe Lecnvrenhoek dît * n'avorr pas vtt les pores 
eux**mêBies, mars seulement la lumière poindre h travers fa 
peftn, ce qui ne pouvait être atitremetit, attendu qu'il exa- 
mioait cette dernière au microiwpe après avoir enlevé l*épi- 
denive âveeun C(Mifteau , croyant les pores cfottVerts d'écaillés 
pattiieutière», personne ne douterar qu'il n^'a point vu ces 
pores , car oi>rte les aperçoit pas au microscope, surtout lors- 
qu'oR> prettd, comme fui', la peau entière', précisément à cause 
delà pression exercée, circonstance dont parle Leeuweriliôek 
lui-ioème. Cependant , après avoir rtfpport^ cette expérience , 
Tanatonmce hollandais procède » compter leis^ pore». Sî l'on 
den^ande ce qn^ila compté^ je répond'r»i qu« je ne- le sais 
pas , car on ne peut admettre j avec HunrbpFdt •, q^n*îl â pris 
les-trous destpoiie po«r de^ pores stidatotires, puisqu'il n'y 
a pas pUiet de'six àéix troos 96iii<blablieis dans l'étendu d^uhe 
li^ne^ carrée^ 

Aussi rous.ceuid qui ont répété îe^ expériences de Leeu- 
weniibek n'oni-ils pas pu apercevoir les pores. Tels furent , 
parmi les^ pi u» anciens, AlbinuS, Mècket, Oruikshank, et, 
plus iifrd , UumboMt. Ce dernier ne put même phs, comme 
je lî'tfi déjà dît , tes trouver avec le secours d'un microscope 
qui grossissait 3'i»,4^^ ^^^ 1^* objets. Depuis, presque tous 
les< anat^mistès indiqtiés ont soutenu qu'il n'y a pas de 
pore» cutané»; quelque^-um adknircnt les récits de Leeu- 
-wenhoek sur parole , et les copièrent. 

Je ne. citerai, parmi les modernes, que ceux qui suivent.^ 

> ^pist. phjrs. super compluril/, nalurœ arcani* ; cpist. xitiii, p. /^i^-^ 
4i3 Oe/ft, 1719. 

* Utberdie'gertizte Muskelfaser, 1. 1, p. i55. 



Digitized by VjOOQIC 



Bichat ^ regardait biiea les fibres qu'il aperçut en détachant 
répidçrme, et déchirant ainsi les canaux sudatoires, comme 
les dernière^ terminaisons des vaisseaux inhalans et exhalans. 
Je me suis déjà expliqué précédemment a cet égard , comme 
aussi sur une opinion analogue de Hunter, qui a donlié la fi- 
gure de ces fibrei '. Bichat dit lui-même qu'on ne voit pas de 
pores a la. peau , paîce qu'ils la traversent obliquement , et 
que ,^quand on détache Tépiderme, les vaisseauxse retirent dans 
lechorion. Il n'admettait donc les pores qu'hypothétiquement, 
comme tous les anatomistes et physiologistes > de même qu'il 
regardait hvpothétiquemcnt les fibres dont il parle comme des 
vaisseaux jnhalans et exhalans, qui devaient naturellement 
avoir' des orifices. D'autres anatomistes et physiologistes ont 
nié tout à fait Texistence des pores , et prétendu qu'ils ne 
sont pas néccsaires pour l'excrétion de la sueur, celle-ci 
pouvant traverser le tissu même de la peau. Ici se rangent 
Blumenbach , Rudolphi ^ Meckel 4, Heusinger ^ et plusieurs 
autres. Ceux-ci 6nt , sur les autres , Tavantage de rendre hom- 
mage à la vérité) ou de ne point admettre ce qu'ils n'ont pas 
vii, sans compter qu'il se fait réellement aussi une imbibition 
ii la peau. 

Mais quelques anatomistes modernes prétendent avoir 
aperçu les pores , ou du moins, en copiant LeeuwenhoeU , 
disent les avoir vus. Ici se place surtout Hildebrand, qui s'ex- 
prime ainsi dans son Manuel d'anatomie : «c L'existence des 
Eorés exbalans est prouvée par l'exhalatipn elle-même, quf se 
lit à leur faveur, et par la sortie de la sueur, qui résulte de 
l'augmentation de cette exhitation i on les aperçoit même 
chez un homme qui a chaud et qui sue beaucoup , quand on 
contemple la peau avec une loupe. » Mai$ si Hildebrand n'a- 
vait pas écrit cette dernière phrase sous l'inspiration de Leeu- 
Mrenhoek , s'il avait vu les pores, ne s'en serait-il pas rap- 
porté davantage au témoignage de ses yeux , d'autant plus 
qu'il était élève de Blumenbach , qui a toujours combattu 
rexistence des pores organiques? Hilj^ebrand a donc copié ici 
Leeuwenhoek , ce qui devient d'autant moins douteux , qu'il 

» Anatomit; gëncralc, i. II, p. ySg, 

* Médical observaliorif and inquiries, vol. il, tah. i, (ig. a. * 

3 Abhandiungen cîer Koenigl, Akademie der W^tssenschajtcn zn Her- 
//n, p. Î79 (1814-1817). • ^ 

4 Manuel d'anatoniie, t. I. 

5 System der Hhtologie, l. I, p. 148. 
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parle des pores à roccasion du chorion , sans en rien dire 
à l'article de répiderme^ et sortout qu^il cons'^cre un chapitre 
spécial a la peau des mains et des pieds , qui présente , en effet , 
beaucoup de particularités , mais sans rien dire liéanmoins 
des pores, qui y sont néanmoins plus visibles que partout ail- 
leurs. Dans ce chapitre^ il dépend a de telles minuties, que 
Tesprit du lecteur en est fatigué; il emploie plus d'une demi- 
page a décrire comment la peau de la main ressemble à un 
gant /indique le cours des sillons qu'on' voit sur ses deux 
faces, signale y pour ainsi dire, cj^aque poil, puisqù^il parle 
des deux ou trois qu'on trouve parfois sur la seconde phalange 
des doigts chez les personnes très- velues, fait bien connaître 
les sillons contournés en spirale qui se remarquent à Textré* 
mité des doigts, et cependant ne dit pas un seul mot des 
pores sudatoires. Il a donc été entraîné , par des idées précon- 
çues , à décrire , a Tinstar des anatomistcs, des choses ima- 
ginaires, comme s'il les avaient vues. * * 

Béclard , en décrivant tout ce qu'on remarque à la peau % 
dit : » on voit aussi à la surface libre de la peau des ouvertures 
petites arrondies^ très-irrégulièrement distribuées , abon- 
dantes a la face surtout j ce sont les orifices des follicules sé- 
bacés ; et d'autres ouvertures» plus petites encore, micros- 
copiques, ou des porosités apparentes de l'épiderme, mais 
qui 3ont des enfocreemens infundibuliformes , -ei terminés en 
cul-de-sac. » En lisant çfe passage, on serait tenté de croire 
qu^éclard a vu les conduits sudatoires. Mais ce qui prouve , 
,<hi qu'il ajoutait, cela par pure hypothèse, et d'après les fila- 
mens, déjà observés par Bichat , qui se montrent quand on tfir-* 
rache Vépiderme, sans d'ailleurs s'apercevoir qu^il entrait plus 
loin en contradiction avec lui-même, ou bieu qu'il entendait 
parler des petits follicules pileux moins développés qu on a 
j usqu'à présent appelés glandes sébapées^ c'est qu'ailleurs '^ en 
parlant de la peau comme organe de sécrétion et d'exci-étion ^ 
ettraitantdelatranspirationinsensiblcjildit que la sécrétion 
a lieu dans la peau y mais qu'on ignore par quels vaisseaux « et 
que, quant aux yoie^par lesquelles elle traverse le corps mu- 
queux et répiderme , elte$ sont tput k fait inconnues. Ce pas- 
sage prouve donc clairement ce que je viens d'avancer; car 
quiconque a vu les conduits sudatoires , ne doutera jamais 
qu'ils servent a l'excrétion de la sueur. 



■ Elémcns d^anatomie générale, p. 268. 
> ILid, p. 287. 
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Scbroeier ' a £guré ptfv hesurd asset eraetemënt Itfi {^r^ 
da U peaa sans^ les coDntitre , ciraoostMtce trè«-int«re^s«tire. 
Cetattkie, deasînateiir et grai^eut à Leip«ick, a marqué ^^ 
daiw la paume dei» main, des points qui indiquent irès- 
bica les pores Siidatoire». Il mf«nqa*e seulement les fitameas 
dont j'ai parlé plus bani^ et q*yon voit ctarr^ment ùtk bout 
des doigts, mime à Kceit nu , lorsque les conduits s]ml&toiresr 
ne charrient pas de s»eur. I>ans le texte, ces points sont 
comptés parmi lés^ papilles nenreusts. SU l'amewr eût conrnir 
les coodttils sudaioire^, it «l'acrrak psrs dit qae la tr^nspirar- 
tiofi; inaensible sort parles trous de la peau, et que h sueur 
résulte de la eombiisikm du gaz hydrogène exhalé. 



OfiWliivAiriaEis surl'éustion de Pacide hydrocjraniqu& et des 
éthers sulfuriquh et arseuiqwâ ; pav le d«ttt«ur Giîoli«BSt 

Les obserfations sur lotion de Tacide hydroajrtiniqfue et 
dea sttbslaiices' qut e» eoBtiennent se sont teUemefit motti«- 
ptiées. daps oe» derniers temps, que celles dont \t vaiâ psrr- 
Le» ont povr toot raéftte d'avoir été faites sur desanimavn 
qu'otn apeu soumis fiisqu^à présent à ce genre d'expérimen* 
uti»n>. 

Première expénienc&, — U» gros aw pltfô- d'acide hy<|^- 
cjianiqttefttt iiiieoté, à 3 heures ao mimii^te», idans la gu^nte 
d'tftn (Mura commun adulte, q^ avait mmn^ du pain la vettle 
aut soir; L*anim»l , k qui la seules odeuf de t^^side causait 
une grande réfnignanoe,. seooto de suite , avec^ forée*, la tête 
et tottirle cdrps^ ha kitig«e et les lèvres devinrent raptcie- 
msnt d'mn rpuge bieiràtre^ ^ lés^ yeux d\m rôage f<Maé. Au 
bowl de d'eux mîiimer, ('ou*ra se dressa sur ses pattes de; 
denièrer, il s'approchait de la*gnlle quand on Iniprésentait A^ 
paiu i avec précaution tJDiMfefbi« , et d'ail leuw s'en' tenatl près- 
qocteujour&ébigné.^ A3 heures a5 niintWes, on lui injecté 
une seconde dose da potsow, cette fdis en partiedâns lé ne2* 
I/animab éprouva sur^-^cbAmp'dea envies^' de vomirai it se 

nach den AbLUdwigcn mehrerer beruehmlen /Inatomen dar^eitellt, Léip- 
74ck, 1814. fn-folioj fig. 7, 8, 9;, r^, ao, ay : celte dernière anrtoat^ 
' ' I-'ig- 7, ^» 9- 
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àse$%i^ eocor^ siu lea poiies dederrière^ BMi^Mioniba bien- 
tq'i ; «iviejscQptUMiQlles de voipir , écume l>la|[^0lie à U gttJeule, 
raïi&tmtU'j. l'ours était, couché et tranquille, la tête étendue 
eiv avapu On (e trawia avec beaucoup de peme, par sosn coU 
IJ^F$ )U$qua'la grille de sa i^e^ et à trois bcnres^ trente 
minutes on lui injecta' dans la hou^fae une troÀsicme dose 
d'acide . qui fut bieniôi suivie de convuUiona générales , du 
rapprochement des pattes, avec emppoatbDtdBQS., et d'inaeo- 
ilibilitéde la pupille. Depuis lors Paaimal resta couebé Iran- 
qulUement» paraissait être nort ; du noiita ne remarqua-t- 
op plus qu'une légèce^ convulsion- des- Btuscles superficieb, 
des lèvres, et du corps; leS: pattes n'étaient pas raides. L'au- 
topsie ne p4it pas être faite. 

Deuxième ejr/jerteucç. — Utt grand et fort oors de Po* 
l^ne mâle, âgé die sept a»s ett £iiii, fit soo demifr repas . 
avec du paio , à 4 bei^rea du soir; le lendemain m^tin , si 
II heures, on lui. ioirodutâit quelques got^les d'acide by* 
drocyaaique akooti^o dans la ^tieule. iiientdt, nausées^ . 
vomutôeiQe«l d^ mitcosilés* bUnches, Ueuisseiient de la 
laogi^ et deft lèvres ; raoiHkal marche avce anliété dans sa 
Wge; au bout d'une minute, il tr^be on peu lest pattes de 
derrière; aq bout de deux minutes., \\ recommence a cooiiir 
leu^en^nt^ en chancelant ; 3 minutef^, iLae tien t^ mieux sur 
ses pattes*, Ungue «H>inft bleue, gueuirotiTecte; 4 minutes 
endémie, vonwssement de mueiu blanc ; 5 mim»>es, con- 
^^ives encore très-rouges; dui reste l'animai iptwdtasseis 
bien rétabli. 

h 1 1 heures 6 minulefi ^ on lu^ infecte diao^ la bomcheime 
seconde d^seA'enviiron uti defiii«'gne&. Bienièi aprèsi, bleuie 
seme»t de la langue eil vomisseiBeiiit deimocva blanc; 7 m\^ 
nules et den^e, l'animal seoeucfae, éructaiiiaD, vontisse^ 
n>eQS répétés, respiration forle, gueule ouYe;*te : l'oiir» 
tiestt peiMJant qiielqsiie temps la)téie baissée jusqu'il i be<u»f0 
\& QMni^teil^ si^eoibesouivent ICiOirpâ^ eirecommenee kbjeii 
courir. 

A f I heures :i 9 nînute») troÂMèntedose^ pliisi^orte, dans 
U bouche, Secouement violent de la tête , baîne^ teinie btetie 
4^s lèvres; au bout d'une demi'mibDte, famraal se couché, 
branle la tête , étend les pattes , et ronfle avec foree^ 

A II heures 31 mio«tes, dose plus petite par k neii; ^2 
uûnutefi^, eonvulaions géoérales,; aS^ minutes, emptostbotô- 
uoSy les pattes fortement retirées, quelques gouttes de sang 
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par le nez; 24^^°^^^^ 9 respiration lente et pénible, saillie 
de la langue, qui, est bleuâtre , respiration stertoreuse et plus 
rate; aS minutes^ insensibilité de Tœil quand on le touche / 
respiration après un intervalle de cinq à dix secondes ; 27 
minutes, la contraction spasmodique des pattes diminue un 
jpeu, les paupières se meuvent légèrement lorsqu'on touche 
Tccil., la pupille ne se resserre pas sensiblement; 28 minutes, 
inspiration après six secondes. 

219 minutes^ cinquième et petite dose^ par le néz, sans 
effet sensible; 3o minutes, respiration fortement sterto- 
reuse, tête tournée en dedans; 3i minutes, respiration moins 
sensible et plus entrecoupée, pupilles très-larges; 33 mi- 
nutes, affaissement des membres, faible inspiration après 
vingt-quatre secondes; 33 minutes, insensibilité complète. 

Le lendemain, dans la matinée, Tanimal fût écorché. A 
4 heures après midi, je n'observti sur le cadavre aucune 
trace d odeur d'acide hydrocjranique; ventre fortement dis- 
tendu par de Tair; veines de la téie très-gorgéeS de saag 
noir et liquide; cœur et gros vaisseaux , surtout te ventri- 
cule droit, contenant moins de sang, proportion gardée; 
face interne du gaiH^he (dont les parois avaient bien ua 
pouce et demi d'épaisseur sur quelques points) moins fon- 
cée; cette cavité contenant davantage desang, teqnel était noir 
et en gronde partie grumelé, mais non pas pris <en'un caillot 
solide; poumons remplis de sang, et faciles a déchirer , ^e 
même q^ie les ramifications bronchiques; estomac sai%en 
apparence; cependant l'œsophage était rouge, et là plus 
grande partie. de. l'intestin grêle d'un rouge violacé h l'exté- 
rieur^ tandis que la membrane interne était [fresque entiè- 
rement couverte de mucus rooge , sans être enflammée. La 
rate était friable et pleine d'un sang épais , foncé en couleur ; 
le foie également rempli de sang et facile à déchirer, de ma- 
nière qu't^ le saisissant , les doigts s'enfonçaient de suite dans 
sa substance; vésicule du fiel très-pleine ; langue et lèvres 
de couleur naturelle. 

Troisième ejcpérwnce, -*- Un grand ours femelle , âgé de 

Juatre ans, mangea du pain iCt quelques os k midi, comme 
e coutume ; à3 heures 55 minmés , on lui fit avaler , en deuiE 
ou trois minutes, deux à trois gouttes d'acide hydrocyanique 
aqueux préparé déjà depuis i<Mig<temps,' mais* d'une odeur 
encore très-forte. L'animalse secoua-avéc force j et sauta vi- 
venienjt dans, sa loge; écume abondante, couleur v^iolacée 
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• 

des lèvres et ides yeux , dressement sur les pattes de derrière. 

Trois heures 5g minutes, seconde dose plus iphsidérablç de 
poison ;Ad>'abord sauts violens, mais bientôt faiblesse jes 
pattes de derrière , l'animal ne peut plus se traîner ; envies 
de vomir, mais point de vomissemens , le m^icus rendu étant 
avalé de nouveau; l'animal est couché et respire avec bat- 
ment des flancs, qui dure encore h 4 heures 4 minutes, 
quand il recommence à marcher. 

Nouvelle dose , assez petite, de poison ; violente envie de vo- 
mir, vq^iissemens répétés de mucus blanc, avec une bouillie de 
pain et de petits os; respiration difficile, gueule ouverte. 

Quatre heures 17 minutes, l'animal cherche à prendre le 
paiq qu'on lui présente. On lui donne une quatrième dose , qui 
est suivie de secouement du corps , avec vomissemens violens 
et répétés. 

Quatreheures 20 minutes, cinquième dose, plus considérable; 
l'animal tombe sur-le-chçmp, violentes convulsions générales, 
opisthotonos, puis emprosthotonos, avec rétraction violente 
des extrémités; respiration stertoreuse et dilatation des pu- 
pilles. 4 heures 25 minutes, respiration peu à peu plus pro- 
fonde, à de plus grands intervalles, puis, peu à peu, respi- 
ration ordinaire, profonde, non -ronflante ; les pupilles se 
rétrécissent peu à peu. 4 heures 35 minutes, respiration 
uu peu plus forte qu'à l'ordinaire, mouvement des globes 
, oculaires , clignotement des piiupi.ères. L'animal fut tiré près 
de la grille de sa loge, et a 4 heures la minutes, x)n lui versa 
dans la gueule, qui était fermée, une dissolution aqueuse 
d'ammoniaque étendue. La respiration ne tarda pas à rede- 
venir accélérée, avec forts mouvemens des flancs, et gueule 
béante , après qu'on eut présenté plusieurs fois le flacon 
d'ammoniaque devant les narines. L'œil reprit son aspect or- 
dinaire, et la gueule se ferma. A 4 heures 49 minutes, on 
mit encore le flacon sous le nez, ce qui fît accélérer la respi- 
ration, ouvrir la bouche et battre les flancs ; langue et lèvres 
' violettes. 

A4 heures 55 minutes, nouvelle dose d'acide injectée 
dans' la bouche par le côté ; aussitôt après, emprosthotonos, 
cependant presque sans rigidité des jambes , et prompte dila- 
tation des pupilles. Vers cinq heures, insensibilité telle de 
l'oeil , que les paupières ne se remuent plus quand on y tou* 
che. On ne remarqua plus que pendant quelque temps encore 
un tremblement des fibres musculaires, des lèvres^ etc. Le 
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ieodemain, en trouva les «njascies d'ime ooateut* feticée, te 
saog li^idîe presque noir ; point d'odear d'àddKi bvdroeya- 
nigue^ pôumoii» cfn partie noirB, vésicule dé fiel ttR-pleinie; 
rate naturelle^ pancréas d'un roug« noirâtre; la plus grande 
partie du canal intestinal d'un rouge foncé plus on moinS' 
uniforme. 

Quatrième expérience. —Un fort loup, âgé d'un an, 
mangea , le soir, une Jivre de viande, sa ration ordinaire; 
Le leodemaia, avant mîdî^ on lui inje<ità une petite quan- 
tité de décoction d^e fausse angifôture. Aucun changeaient ût 
se fit remarquer, sinon que ^animal devint plus tranquille, 
baissa la queue, secoua souvent la tête , et s assit au bout de 
deux minute»; on luiJnjecta une seconde dosé plus petite 
au bout de quatre à cinq minutes , et une autre plus consi-* 
dérable au bout d'une minute , mais il n'en avala que peu ; 
il urina, se tint tranquille, ^t ne parut pas incommodé. Au 
bout de cinq minutes, il commença tout â coup h respirer, 
la gueule ouverte , la langue tirée, et avec un fort et rapide 
mouvement de la poitrine , puis sa respiration i^irit par 
intervalles naturelle , et, en général, il paraissait peu affecté. 
Environ i5 à iS minutes après le commencement de cette 
expérience , on injecta on demi-gros d'acide bydrocya- 
nique dans la gueule. L'animal commença aussitôt à^voir 
la respiration profonde. Au bout d'une demi*minut(, sur- 
vinrent des convulsions générales, qui le jetèrent à quelques 
pas de là sur le flanc gauche , puis un opistboltonos très-vio- 
lent, a^ec grande raideur de la qUeue et des pattes éten- 
dues. Une minute après , les yeux étaient très-saillans^ les 
conjonctives rouges , les pupilles fort dilatées. A une nou- 
velle extension spasmodique de la queue et des pattes succédât 
encore ime fois la cessation dn spasnàe , avec flexion des arti- 
culations des membres; mais, dans la troisième minfute, l'ex- 
tension spasmodique se reproduisit , et tous les signes dé Vit 
s^éteignirent. A l'ouverture du corps , trois heures après t> 
mort , les extrémités étaient encore étendues et raides , lé c^rps 
n'était point encore froid ; cependant on ne sentait pas l'odeur 
de l'acide hydrocyaniq^ue , l'œil était parfaifemént dair, îès 
pupilles étaient revenues àrleur degré ordinaire de resserre- 
ment, et le sang était d'un r6uge noirâtre sale; on le trouva 
coagulé dans le ventricule droit , et plus encore dans le gauchie; 
les caillots étaient plus foncés que le reste du satig, et si 
mous q\^'iis semblaient ^ fond^ entre les dbigt^. lit ccemr 
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et 1^ vaisseaux n'étaient point cbangés; il y avait enTinon 
unje demi-once de sang jdUoâ chaque cavité cardiaque. Le 
conduit de BoiDal était encore as^ez; large })our admettre faei^ 
lement vaye soie de cochon ; ixiaî<s le tron ovale n'existait plu6 ; 
poupions mous, un peu plus ronces ; estorhac et^canal iatca- 
tioal dans Téiat naturel ; foie uaou , friable , très^gorgé de 
sang et d'un rouge hruo; vésicule du fiel remplie de bile 
liquide et d'un brun verdâtre. La rate présantait un point 
plus foncé dans le milieu de sa longueur ; la vessie urtiiaire 
êtQit réduite au volume d'une noix; le cerveau ei ses tnem^ 
branes n'offraient rien de particulier* 

Cinquième expériences'^ Un autre l<n]pyài{ui Ton donna 
une dose d'adde bydrocyanique liquide, périt très-rapide*- 
ment dans les convulsions. Le sang était encore liquide au 
bout de vingt beure^; les veines jugulaires s'en trouvaietit 
gorgéea , et les poumons remplis outre mesure , de même que 
les reins; <jlu reste le san^ était moins aocumulé dans les • 
(irgaàe^ abdominaux , de sorte que ^a rate, le foie ^ le pancréas 
et le canal intestinal avaient un aspect a peu près naturel ; 
seulement la moitié droite de l'estomac paraissait d'un rouge 
bleuâtre à rextérieur. lA vé&iculedu ftel contenait beaucoup 
(le bile liquide^ 

.Sixième expérience. — L^s inêmes phénoi&ènes furent 
observés, sur une louve que Ton tu|i égaleiseut par Tacide 
faydrocyanique aq[ueux. 

Septième^t huitième expériences. -^Deux autres louves , 
qi:fi n'avaient pu recevoir qu'un couple de ^outâes d'acide 
hydroçyanique liquide dansée nea^u dans la bouche, furei»t 
mortes en moins d'utic minute. Elles vacillèrent d'abord du 
train du derrière, se laissèrent ensuite tomber , et moururent 
au milieu de convulsions continuelles* On trouva, le lende- « 
main , des vers encore vivans dans les canaux biliaires d'une 
de ces louves. 

Neiwième expérience. -^ Un chien-couchant femelle i, 
âgé de quatre mois , et atteint, depuis quelque temps, d'une 
éruption psoriforme, reçut une goutte d'aeide hydrocyafiMque 
alcoolisé dans le vagin. Au bout de deux minutes, l'auimal 
commençai a respirer avec des mouvemens plus énei^iques 
des muscles de la poitrine et du ventre ; au bout de cinq nn« 
nutesi convulsions» opisthotonos, puis emprostbotonos ^ un 
peu d'écume à la botu^be, eiivies de vomir, évacuation par 
le bas y respiration par la gueule largement ouverte , deve> 
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nant peu a peu plus intermittente , comme aussi les liistttemeQs 
du cœur plus it réguliers ; conjonctives non rouges ; paupières 
se fermant au contact de Toeil. Au bout de dix minutes , on 
versa de l'ammoniaque liquide dans la gueule. Lorsque la 
première injjpresslon de, cet alcali fut dissipée , la respiration 
devint plus libre, la mâchoire inférieure se mut rapidement , 
comme dans iin frisson fébrile, pendant quelques minutes , 
et reata ensuitt plus fermée. Il survint plus tard une légère 
envie de vomii' , et il .y eut écoulement d'urine ; l'animal resta 
couché tranquille sur le côté, les membres bien souples; lès 
paupières se remaniaient quand on touchait l'œil. 

Au bout de 20 minutes , une çu deux gouttes d'acide by- 
drocyanique furent introduites de nouveau dans le vagin : 
il survint rapidement opisthotonos et convulsions dans les 
membres, avec raideur passagère , sans beaucoup d'agita- 
tion tlu corps entier. Pas de rougeur de la conjonctive, mais 
grande dilatation de la pupille ; pose parfaitement tranquille 
du corps; peu à peu resipiration de plus en plus rare, et 
battemens du cœur de plus en plus faibles; ceux-ci cessèrent 
d'être sensibles a la aS* minute. Après la mort, les convul- 
sions des muscles, iftême sans irritation extérieure, et le 
mouvement vermiculaire des intestins persistèrent long- 
temps. La commotion d'une pile galvanique composée de six 
paires de plaques de cuivre et de zinc fit convulser les mus- 
cles volontaires deux heures encore après la mort. 

Le sang était également liquide dans les veines et les ar- 
tères, et accumulé surtout dans le ventricule droit; pou- 
mons d'un rose clair , foi^ gorgé de sang, vésicule du fiel 
pleine , estomac et intestins dsns Tétat naturel , de même que 
le vagin et les cornes utérines. . 

Dixième expérience» — A 2 heures 20' minutes, on jeta 
a la face d'un lama mâle environ une demi-once d*acide hy- 
drocyanique liquide, préparé a la vérité depuis long-temps ; 
Taspersion eut lieu en deux fois, dans l'espace d'yne demi- 
minute. L'animal resta d'abord tranquille, secoua ensuite 
plusieurs fois la tête, fit quelques sauts dans la cour, et re- 
devint tranquille. 

A a heures 35 minutes, on lui injecta dans la bouche et 
le nez environ un gros d'acide hydrocyanique aqueux qui 
avait été conservé avec plus de som; les yeux devinrent sur- 
le-chaïup plus rouges ; l'animal fit quelques pas en arrière , 
écarta et baissa ensuite les pattes de derrière un peu plus 
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qu'il ne faisait quand il éprouvait le besoin d'uriner , retula 
rapidement dans cette attitude , et tomba enfin à la renverse» 
Les convulsions qui survinrent alors étaient extrêmement 
violentes ; et la raideur spasmodique des membres excessive, 
de sorte par exemple que ie cou^reslli tendu tout droit pen* 
dant quelque temps. L'animal ronflait fortement; mais il 
parut bientôt se ranimer, cherchant a mordre quand on s*ap'> 
prochait de lui^ 

A 2 heures 218 minutes, nouvelle dose d'un gros tout au 
plus dans le nez ; convulsions des plus violentes et d*une plus 
longue durée, qui se renouvelaient a de courts intervalles; 
a heures 29 minutes, repos ^ opisthotonos ; 2 heures 3o mi'- 
nutes, respiration plus profonde, séparée par des intervalles 
de plus en plus allongés; cependant les paupières se remuè- 
rent encore au contact de Tcxil jusqu'à 2 heures 3i minutes, 
époque à laquelle on cessa d'apercevoir aucun signe de vie. 

A l'ouverture du corps, fluidité du sang, rougeur des 
poumons et d'une partie de l'intestin grêle. Beaucoup de pe- 
tits vaisseaux, surtout au métacarpe et au métatarse, sem- 
blaient obstrués, de distance en distance, par une masse solide, 
d'un brun noirâtre , et , en quelque sorte, cornée^ formant 
des cylindres longs d'un demi-pouce à un pouce et demi au 
plus. Je rapporte ce phénomène, parce que je ne sache pas 
qu'on ait jamais observé une semblable obstruction partielle 
des vaisseaux^ et que je ne Tai jamais rencontrée dans mes 
nombreuses dissections d'animaux. 

Onzième expérience. "-^Vn vieux vautour cendré femelle, 
âgé d'au moins quinze ans, et borgne de Toeil gauche, fut 
contraint à avaler entre un demi- gros et deux scriip«ries d'acide 
hydrocyanique aqueux. Sans éprouver de mouvemens con- 
vulsifs, îl ne fit que ployer le cou en arrière ,*et fit des ins- 
pirations plus courtes , en ouvrant le bec ; il était mort en 
moins de deux minutes. Les yeux étaient fixes et non irrita- 
bles, mais ils n'étaient pas devenus plus rouges^ et les pu- 
pilles étaient fort dilatées. 

L^'ouverture du corps fut faite le lendemain ; reins gorgés 
de sang; intestin grêle en partie d'un rouge bleuâtre; vési- 
cule biliaire très-pleine; face interne de l'oreillette et du 
ventricule droits d'un rouge foncé : l'un et l'autre fortemeilt 
remplis de sang grumelé et foncé en couleur. Le côté droit 
du cœur contenait moins de sang. Les poumons étaient mous , 
assez pleins de sang ; face interne du jabot naturelle jusqu'au 
TOME XXVII. 22 
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ventricule suocenturié; quelques poiiils de taiAéfaction et ûe 
rougeur a la membrane muqueuse de ce dernier; de pareils 
points plus nombreux et pîus étendus dans ie gésier. 

Douzième expérience. -^ A trois heures 12 minntes, on 
lança sur un yautoûr des tl|;neaux mâle et âgé de trois ans , 
qui avait p^u mangé depuis deux Jours , de Tacide bydrocya- 
iiique aqueux , qui ne tomba que sur les pattes et le sol ; 1 oi^ 
seau n'en avait point reçu dans la bouche y mais il promena 
le bec sur le sol mouillé d'acide, A 3 heures 1 5 minutes , il 
vomit deux fois» avec de grands efTorts , une petite quantité 
de liquide muqueux et jaune; les yeux étaient un peu sail* 
lans , et les conjonctives plus rouges. L'animal tremblait ; il 
vacillait d'avant en arrière,, et se soutenait le corps en étalant 
les plumes de la queue. A 3 heures 20 minutes, nouvelles 
envies de vomtr -, Tbiseau ^ redressa sur ses pattes, et jeta 
quriques cris ; il cherchait à mordre quand on l'irritait, et 
paraissait être mort 5 oepeadaotil tenait tott}ours le bec ouvert. 
. A 3 heures 26 minutes , on lui seringuaun demi^gros en- 
viron d*aci]de bydrocyaujque sur les pattes; envies de vomir, 
tren^blement et vacilletnent plus forts. A 'i heures 27 mi- 
nutes , liV^^tt se couche sur ses pattes , et y reste tranquille^ 
respirant profondément ; les pupilles sont très^dilatées , mais 
les paupières se ferment toujours quand on y touche. 

Le vautour testa dans cet état jusqu'à 3 heures 45 minutes, 
sans éprouver d'autres cb^ngemens. Alors on luiiojecta quel- 
ques gouttes d'acide bydrocyaniqttedans le bec entr'ouvert. 
Sur le champ,, il redressa la têie ; opisthotonos , convulsions 
généndes> mort au boui d'uue minute. Les yeux étaient très- 
saillans, la conjonctive id'un rouge foncé ^ les pupilles très* 
dilatées. > 

L'autopsie fut faite le second jour ; elle donna les résultats 
suivans : reins gorgés d'un sang très-foncé en couleur; plé- 
nitude de tous les vaisseaux du bas- ventre, en particulier de 
ceux du foie ; plénitude de la vésicule biliaire ; les vaisseaux 
du cerveau n'étaient pas gonflés d'une manière remarquable. 

La graisse ressemUail parfaitement au suif des rumjnans. 
Ce caractèris appartenait non^seulement à la graisse superfi- 
cielle et intermusculaire, mois encore a celle qui occupait les 
intervalles des circonvuisiona-intestii^les , et surtout à une 
masse, graisseuse, épaisse d'un pouce, qui couvrait les iii- 
testiuf. 
. Treizième expérience. — One buse fut tuée subitement 



Digitized by VjOOQIC 



( %) 

pàf deux gouttes d'acide bydrocyaniqne aqueut , qm iie<^ausa 
ipresque pas de mouvemeiis convulsifs ; ii y eut destruction 
, instaotanée de la sensibilité des paupières au contact de Tœil , 
qui était 6.jLe et aaillant , avec la pupille très-dilatée. 

Quatorzièrne expérience, — Un laocon à tête blaBche , 
femelle , et âgé de trois ou quatre ans , dont les plumes de la 
tâte , du CDU et de la queue étaient tout a fait blanches ,. fut 
contraint d'avaler environ unedemî-once d'eau distillée, dans 
' laquelle étaient , les uns dissous et les autres seulement; sus* 
, pendus ) des cristaux blancs qui s- étaient déposés dans i|ne 
hliiie essentielle d'amandes amères préparée depuis plus de 
dix anSé L'eau avait l'odetir d'amandes amères , cependant 
pas très-forte. Au bout de deux minutes (4 heures 17 mi* 
nutes), l'oiseau commença a ouvrir le bec pour respirer, 
ce qui pouvait être le résultat des efforts qu'il faisait pour 
se débarrasser du âlet jeté sur lui; un peu de liquide ^ali* 
vaire coulait aussi de la bouche , mais ce phénomène cessa 
bientôt, et l'oiseau parut peu affecté. 

C'est pourquoi, à 4 heures l'j minutes , on lui entonna 
entre un scrupule et un demi-gros d'huile d'amandes amères, 
d'un brun clair et d'odeur tvès«*forte ^ après qu'on eut vu que 
quelques gouttes de ce liquide ne produisaient aucun effet ^ 
la respiration devint sur-le-ch$imp plus difficile, ensuite ron 
flante; beaucoup de mucus coulait du bec ouvert; parfois 
secouement de la tète; langue et parties molles du cou un 
. peu plus foncées en couleur ; opistbotonos , avec de courtes 
rémissions. , 

A 4 heures 3a minutes , les inspirations devînrei^t plus 
courtes; l'œil était brillant et d'ailleurs sans changement ; 
le contact faisait fermer les paupières. A 4 heures 35 lui-. 
BUles , plu6 de traces de vie ; les serres , auparavant grippé^ 
d'une manière spasmodique , n'étaient point raides. 

Le sang était liquide et accumulé surtout dans les vais- 
seaux du bas-ventre , en particulier dans ceux des reins. 

La propriété non vénéneuse des oristaux qui se dépos^pi 
dans l'huile essentielle d'amandes amères , avait été reconnue 
par Robiquet. 

Quinzième expérience* ^^ h. "i heures i5 minutes, on 
fit avaler deux grains de morphine cristallisée à uj;ie grue 
couronnée (arde^i pavoninà) , qui se défendit avec courpge ; 
bientôt tremblement violent et répété souvent, surtout dans 
le train de derrière ; hérissement des plumes et fréquentes 

22. 
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envies de vomir. A 3 heures 4^ miautes, l'oiseau fait en- 
tendre pendant quelque temps son cri ordinaire , se ranime ^ 
tourne souvent en cercle, en baissant iet relevant le cou , re- 
dresse davantage les pattes en arrière, et semble ivre; tou- 
jours tendance au vomissement, avec tremblement dans le 
train de derrière et les j>aties. Cependant la grue pouvaifse 
tenir un peu sur une seule pallè , parce qu'elle ne s'appayait 
pas sur Tautrea cause d'une plaie a l'ergot. Rétablissement 
parfait a 5 heures. 

A cette époque, le doigt saignant fut arrosé avec -de l'acide 
hydrocj'atiique aqueux préparé depuis long-temps , mais 
encore ti'ès-odorant; l'opération n'eut aucun résultat, quoi^ 
que révélée plusieurs fois; c'est pourquoi on versa un demi- 
gros dd même acide dans le bec ouvert. La démarche devint 
bientôt tdiàncelante; l'animal tomba; il survint opisthotonos 
et convulsions générales; les yeux étaient saillans, mais ils 
n'étaient pas rouges. La grue resta tranquille pendant quel- 
que temps , puis commença a respirer plus vite et plus pft- 
fondénicnt, et parut se ranimer. Une nouvelle dose d'un 
demi-gros la tua rapidement, sans convulsions. Un examen 
superficiel des viscères les montra gorgés de sang foncé en 
couleur. Les poumons et les sacs aériens, même du bas-ventre, 
étaient parsemés de points noirâtres , serrés les uns contre 
les autres, et analogues aux marbrures noires des poumons 
de rhômme adulte. 

Seiidème expérience. •— Sur une grue mâle (ardea ci- 
nereà)^ on fendit la peau de la cuisse gauche dans une lon- 
gueur d'un pouce; on la détacha ensuite avec le manche du 
scalpel, qui fut à peine ensanglanté, puis on versa environ 
trois gouttes d'acide tydrocyanique aqueux dans la poche 
formée entre la peau et les parties charnues. L'oiseau fut 
relâché après qu'on lui eut lié le bec. Il fit quelques pas , 
puis s'arrêta tout court, trembla, jeta la tête en arrière, et 
fut pris de convulsions générales. Les pupilles étaient dila- 
tées, et les yeux fixes; il y eut encore quelques respirations 
un peu profoudes, mais la mort était arrivée au bout de 
deux minutes, à dater du cpmmencement de l'expérience. 

Le sang était peut-être plus liquide qu'à l'ordinaire; du 
reste, on ne découvrit rien de maladif. 

Dijt-septième expérience, ^^^U ne grue couronnée femelle, 
à laquelle on fit avaler, à 4 heures de l'après-midi, un gros 
d'éther sulfurique, parut tomber rapidement dans Tivresse; 
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le cou se cfourbait GOiivulsivement ea arc, puis s'étendait t 
tandis que Toiseau était couchésur le ventre ; les j^ux étaient 
absolument iù^nsîbies , et les batteipéns de coeur plus forts ; 
là respiration était assez régulière ; et Ton entepdait parCQÎs 
une sorte de gargouillement, eomme s'il y eut eu du liquide 
dans la tracbée-artère. Au bout de.qpatre minutes ^jToiseau 
commença à ^sligneir souvent des yeux; il retira peu h peu 
son cou, jusqu'alors étendu droit,, de knanièrê a le courber 
enfin en arc, posa le bout du hec surle sol, et cbercba à se 
i:eplacer sur ses pattes, mais ne put pas^ encore 17 tenir. 
Porté au grand air , il chaucelaitcomme un oiseau ivre» Au 
bout de sept niinute;s, sa démarche .était parfaitement na- 
turelle, 

A4 heures 9 minutes^ ouJui injecta une demi-once, d'é- 
iher vitrioUqtie,!doni im peu pénétra peut-être daus la tr&- 

. chée-arière parrégurghtation» ', A^ ^tiite^il ne put pluSiSe^enir 
«ur ses pattes, qui étaient ra ides, dansi l'état de d^mirûe^ion ; 
les yeux étaient fixes j on n'apercetait plus nlrespiraUiftn , ni 
jbattemensdu«œur, et immédiaieçient a^rèa celle mort subite, 
les muscles volontaires étaient oon^Iéteinent in^ensibl^ aux 
irritations mécaniques. On n'essai» pas le galvanisme, 

A l'autopsie, faite envirAtijquarauie-huit heures après U 
mort, l'odeur de l'élher était «ncorç sensible. Cepen4anjl, 
on, ne remarqua, dans les oc'gaÊcies dé la p&itt*itié et ,du. bas- 
ventre, aucun changemeat qui pût êiréîconsidéïé çoç^We le 
résultat de ce genre particulier de mort , sinon peut.- être que 

*la rate, le foie et les reins étaient trèsrgoffgés de sai^g , elles 
membranes; du: canal intestinal tcësrfacilesja.déchir^r *^]a face 

• externe de Tintestin, du gros surtout, était parsemée d'un 
. grand nombre, de petits lubjereujes.durs* 

Dix-^mitiètne expérience, rr» Uhtîanard du Canada reçut , 
à 3 heures après-midi , dana!lagh6lte,:au moyen d'un tube 
courbe, attaché à une peti^td bouteille, quelques gouttes 
d'éiher suifurique ^ qui fut porïéta&sez profondément pour 
que lair ne pût pas Tex puiser.; Mt- u. . 

La moitié feulement d'une seconde dose passa dans la ira- 
ohée-artère; le •reste tomba daos TcBsophage^ Fanimal se 

• trouva .un peu ivre', mais ne parut point d'ailleurs. affecté. 

Vers quatre heures un quart , on luiseringua environ une 
demirOAce d'éther.sulfuriqu^ dans la itrachée^arière., La res- 
piration n'en, fut pas dérangée* le; moins du monde, mais 
l'animal se trouva. fort ivre^de sorte qu'il se coucha , et que 
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quand on le dressait de fûtce, U ae pouvait f^s se tenir 6«r 
ses paites ; il laissait toknber la tête et le cou ; cq»eDdaitt , 
lorsqu'on Fexcitait , il paraissait revenir à lui ^ et vers quatre 
heures tifi quart, Tivpesse était sensiblement dissipée, de 
sorte cpxt Toiseau soutenait sa t^te, qnoi<;pie ses pattes ne 
passent pais encore le parti»* ^nne Inniière ^ présentée au bec, 
lie produisît pas déâsEmnie d'étber i dont la présence se déno- 
tait à peine par l'odeur. 

Apr^s «ne nobveile injection de deux gvos dans la tra<A•^ 
artère^ Tivresse augmenta: rapidement, et la rd^ration de- 
vint un peu plus pénible; le c^kut battait .si vite qu'on ne 
p<ouvait compter ses mouvemena. Couché mt le dos , Pani- 
mal n'avait plusaucune connaissance ;, il faisait quelques efforts 
pour Tomtr ; la respiration était un peu rondiante. Vers cinq 
'heures, l'ivresse éta(it tellement dissipée que Toîseai^ se leva 
et se mit è oonrir , qnoi(]ii^ efaancelanti dans la cbaminre. 
Il réjeta un peu de liquide vèrdàtre, mêlé de flooons nm- 
queut , «e ^ui semblait t^Avoirfétabli 3 maisia respiration de- 
vjnfjan peu pénible ^e âoir^oto voyait, au boundeTiagt^qnatre 
heures, qu'elle était si£iante et difficile; Je tuai le oanard 
par la section de la moelle épinièrel II* s'éowla environ uoe 
once; et demie de sang a^y^at ta couleur ordinaire 9 la face 
interne; da larynx supérieur était d'un ronge Ibncé et en- 
flammée ; la partie voisine <le laarachée neprésentait quedts 
poinis d'un rouge foncé f main, a tin poiKa att dessous du 
larynx , aar face interne étaiîtpavfiiiteHieotnatnrelle. 11 serait 
possible que les 'eCforts', pendant qu'on tenait la tète, -et 
qn'onintroduisait le tube de la seringue dans^ la glotte^ eassent 
oecasiouéméc^niquetnent'Pinflammation; <cepén&nt en ne 
trouva nulle part de lésiotr i setikment , àlabasede:la lan^ , 
les mtiscles et le tissu «ellèhtir^ étaient teints de sang, parce 
qu'arn petit vaisseau .avait probablement été déchn^ en abais- 
sant la langue. Les poumons , 'les saea aértebs et les antres 
viscènes ne parai6saient polintSihiéréfi^;ila rvésiculèt du fiel re- 
gorgeait de bile d'un vert foncé. * . i ,/; ♦ ■ 

Dix^neuinème escpërieneo^^A 1 1 bentes 45 minutes, on 
poussa vingt goéttes d'érber svlfuviquO'danal'GBSopfaaged^uD 
pigeon. L'oiseau se sefcoua ^plusieurs iois^ imi^is n'éprouva 
aucune incommodité. . . .u 

A 1 1 faeures'So minniesyion loiAtpreodreienviroa un demi- 
gros d'étber , dont n» piéutoçibapeat^^tratdans la trachée, 
cependant on ne dÎ5tîngua pas deiiraitipèndamia respiration ; 
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mais elLe diBvbt difficile Je pigeon demeura ocradiétMmiquit- 
I^BeaC ei aooablé, à ce q^^il paririmait, jusqu'à midij alorà. 
H essaya de se relever, quoiqo'^chaucfkiDt , BiatSiSoii vol 
était bou; il: iRemblalt quelquefois; la respiration devint 
aiéimmoiaspluB libre ^ et Tanibial seiirof^sait fâtilenseiir sur ses 
pattes, quoiqu'il se tlot tranquille dans sa eag^. /^ 1 1 beiures 
17 miniutès^ iréqtuens mowréiuens antipépistaltîaues du 
jabot et de l'œsophage , qui reùdirénl le bec un peu faumide ; 
parfois trembleméis passager^ respiration plus profonde^ som- 
noleoce; oèpoidaoi i animai setévejllait promptement , et se 
remuai t nn peu Imi^^Hiéiue ^ il se aettoyai t les plumes , et «ber- 
^atit adétaeber le lien placé siir ses pattes, apvès qUoi^ il 
resta Irahqitille.. A 3 itearcs. 65 minutés /secouemeiit de tout 
le corp<;, ei surtout de la tSte, comme s'il se trouvait queU 
que cuosc) clans le. cou. Le pigeoA ne toucha pas, du moins 
ifhus les prttpiièrtâ boires dé kl \0aet9ee ; ani âlÎMens* placés 
iJevantlui^ mais / le leiideqiaiii ^ il était parfaît«méiit rétabli ^ 
^t il resta: ga»^»enâaot quelque fours. 
:j a cette époque y dians>l'apr«SiiHudi, on lui fit a^ier^buit 
liiuiiipuléa d^étfaw sdfurique , do<it deux scrupule» environ 
sàrtirent pan régurgitation. L'animal mourut'^arllnstaiit 
même sans aucun mouvementconvulsif. Lorsque j'épprochai 
la téie.d'une.liuDiere, il |e manifesla papiil^iiein> une-flamme 
bleue sur les ^àartiès.de la télé èt^jceni qui^taitnt un peti 
mouillées d'éther, ce qui brAU^^gèirement les plumes V et 
prodjjûsit une faible pdeur d^empyveume, maif lEà {flâdme 
ue parut pas mëinè pénétarerctan? bt bouche- A l'ouverture 
du baiSrveBtpreyiij's'esbala une fortja'ookiir d'éther. La iaoeini» 
teriiedei^<Bsapha§dLdu jabot j Eantosent rempli d'orgei,tet du 
canal .intestinal ^'étaiti un. peuJplus rouge; qiiecfakrle pigeou 

SuiA>aOt. . : ; " '•-.'' i>'^r.)'î\< ■ ' -->'..} Ji^uj. \. ■.; 

' J^ingtièitmi esepémesce. •^.A'^i^i heures 55 miiHiéei^ on 
veraa -dans Je ïbécide ce pigepa trente gouttes id^éthcK .aorsé^ 
nique', qui parurent ne produire d*abord.ttéQunoef£ett^(«ar 

• Cei ciljçr.Cqt pr.épur^ de la manictç suiyajup : deu^ paf^ts.flJa^iJw 
ârserïiquc jiurfurenl mises, a-vec yiie (Veau .distillée, dans uj^e cornue 
^>lâc^e sur lé bainç<îe «àhle.ct munie d^b«é'âlfr)Tïge oMi^WuÏHtfiiàVnî f>éf 
un tMb« ayèo un fUgon plein 4^;ç^<i e^îgarni.d'PV 1tul)e.diE?.sMrfiJ,;KJfen 
]ala jdans la tubulure tie ia cornyie iiu en\onxioir dont le conduit élait. 
garni d^un bWcfî'ôn pte^cë d^tan rrou <fnt'Tic'\Taiisaïfc i^âssêr tJuSjue 
gouiie l'une après Taulre. Le feu étant allumé, Pacide dissous, et la 
lif^ueur prèle à^bcMiillix , on versa. ^i^i^r^nai:!,^! d''alcool dans l?ei;iUxn> 
noir, dont Touvcrlurc Supérieure lui close aussi avec u,V: ixQ**^U9P;^fî 
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le pigeoo té mit à voler dans la chambre ^ cependant il ne 
tarda pas à avoir U respiration un peu plus courte, et il resta 
tranquille jusque vers midi; cependant il pouvait voler. A 
midi 8 minutes , il pouvait aussi se tenii: sur ses pattes et 
marcher , «mais il était plus lourd , et se tenait tranquille dans 
sa cage , ayant souvent les yeux fermés pendant long-temps, 
et on avaii de la peine à réveiller» Quoi qu^il en^t, il parut 
revenir a lui peu a peu. AS keures , il se tenait de nouveau 
sur ses pattes , courant et volant. avec GsuTilité^ néanmoins ; il 
paraissait malade, et respirait avec un léger tremblement du 
corps i on remarquait souvent un mouvement des plumes du 
iabot f semblable a celui qui a lieu daus/ la déglitlltion , ou 
a celui que produirait uo mouvement aniipéristaUiquB de 
l'organe , et qui procura la sortie d*un peu xle liquide , par 
lequel le bec fut humecté; les yeux se fermaient souvent pen- 
dant une oa deux n^inules, et la tête tcmibait , pni^ Tanimal 
se réveillait tout à coup , a peu près comme un homme ac- 
cablé dé sommeil qui veut ne pas s'endormir. Avant 3 heures, 
il s.arvint une abondante évacuation, en partie muqueuse et 
écumeuse.. Le pigeon ne toucha pas au chanvre ni a l'eau 
qui lui avaient été présentés. Le lendemain , il était parfai* 
temeiu bien. 

Trots semaines après envitx>u, a 4 heures trois^quarts , on 
lui entonna près de % gros d'alcool a 1 5 degrés, selon Beck ; 
comme cette dose ne lui paraissait pasTa^ecter beaucoup, 
on lui en fit prendre desuiteune autrepareille. x^ussitôtaprè», 
videot battement de cosur , respiration pénible , tête rejetée 
en ari'ièce., paupières presque fermées ; couché par terre et 
stimulé, l'animal ne se remuait pas. ,La flamioe d'une bou- 
gie, approchée de sa tête,, fut agitée par l'aîr estpiré, mais 
ne s'étendit pas sur les plumes de la tète, quoiqu'elles fussent 
imbibées d'alcool. Le pigeon demeura ti:anquille, et à six 
heures et demie , il était mort^ $ans <avo&r épouvé de mou- 
vemeas x^nvuleifk.. : * > i t 

Le lendemain^ environ quarante heures apr^s la mort, 
l'odeur dé l'alcool était très-sensible à l'ouverture du bas- 
ventre. La. membrane intierAe de l'oeGiophag^ y du jabot et du 
canal intestinal était un peu plus rouge qu'à Tordînaire. 

F'ing^-unième expérience.''^ A midi, un, grôif et demi à deux 

tiue vessie. Il pasM d^abord âe IVIcool pur, puis de lVi}icr, qui fut 
tpsuile reclifié. 
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gros d'élber arseniqae furent verséa dans lebeo d^unéspatnk 
femelle {platalea leucorodia), L'oi^au se mit d'abord îi mar* 
cber comme de coutume , ensuite il secoua fréquemment la 
têle , ouvrant le bec et aliongeantie cou , comme pour vomir. 
A midi 2 i/% minutes , ayant été poussé , il se laissa tomber , 
mais parvint à se relever. A midi 3 minutes , il pentfaa le 
cpu en arrière, tomba a la renverse , puis en avan€^ et restfi 
cQucbé sur le côté droit^ lorsqu^on le poussait, il ne pou- 
vait plus se tenir sur ses pattes , mais redressait encore sa 
hupe quand on s'approchait de lui ; il respirait avec peine. 
JVIidî 9 minutes, pupilles encore dilatées , moin» toutefois 
qu'auparavant; la membrane nictitante passe souvent sur 
l'œil , la tête tremble parfois un peu , le bec est ouvert de 
trois lignes. Midi et un quart , l'animal est coucbé sur le 
côté droit ; il se défend lorsqu'on le saisit par le bec ; le bruit 
lui ftiit ouvrir les yeux, qu'il tient presque toojoiurs fermés. 
BItdi et 19 minutes, il fait quelques mouvemens pour se 
dresser sui* ses pattes , mais ne peut pas y rester, même après 
y avoir été placé ; il est plus éveillé, et renouvelle ses tenta- 
tives pour se mettre sur ses pattes , aprèsr des intervalles dç 
repos y pendant lesquels il pârut*dormir. 

A midi et 28 minutes, on Im donna une nouvelle dose 
d'un gros et demi d'éther arsenique, dont la mohié edviron 
ressortit du bec; lès paupières se ferment, le pouls est vite, 
la respiration plus lente, et l'animal coucbé tranquillement, 
en apparence endormi, depuis midi Sa minutes jusqu'à sa 
mort , se laissant lever le bec , et remuer le cou sans en être 
aflecté; la membrane nictitante se remue toujours quand l'on 
touche les paupières à demi fermées; elle le fait même sou- 
vent d'une manière spontanée. A midi 49 minutes, le pouls 
devint plus lent et irrégulier. A midi 53 minutes ^ la respi- 
ration était sensiblement plus profonde et plus leote ; on re- 
marquait encore, vers 3 heures et demie, de fréquens mou- 
vemens dans la membrane nictitante ;un.quart d'heure après, 
il n'y avait plus aucun signe de vie. 

Le ceryeau ne fut point examiné. Les poumoos étaientgor- 
gés de sang , le cœur dans l'état naturel, la partie supérieure 
de l'oesophage un peu plus rouge qu'a l'ordinaire , le reste 
dans l'état normal , de même que le ventricule succenturié ; 
cependant les membranes de celui-ci paraissaient être un peu 
plus épaisses et comme gonflées, et sa face interne était 
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couverte d*un mucus visqueux; la membrttie muqueuse 
du' gésier, lequel œ coqtenait que des alimens végétaux ^ 
était superficiellenient enflammée, surtout au voimoage de 
Torifice sui>érieur , mais ne $e diétacbaît pas facilement ; 
les vaisâeftux de la face ex terne de l'estomac étaieat plus pleins^ 
et pkis eucore ceux du reste du ùan^ï intestinal, dont la mem- 
brane muqueuse présentait aussi des traces d'inflanamattoa 
rosée; les autres organes du bas- ventre étaient dans Pétat 
naturel i )les reins gorgés > de sang. 

f^ingt'^deiixième expérience. ~ A 3 beuirea a5 mintites^ 
on entopQa environ un gros d'élher arsenique à ane autre 
spatule femelle. L'auiinal séooua souvent le bec; évacuation 
li<}i»ide et blancbe. A 3 heuees 3o minutes^ démarcke tout à 
fait chaofcelante 9 mais avec possibilité de se tenir debout ; 
fréquens mouveoiens de déglutition. A 3 heuves 32 rotimtes , 
démarche plus naturelle; dix minutes après, convulsions; 
loiseau se laisse tinioher , respire difficikmeflit^ branle la 
tête y et fait de fréquens efforts pour se dresser -sor ses pattes , 
mais retombe toujouirs à lecre. Vers 3 heures 46 minutes > il 
se redresse; respiration pénible, avec le beenn peu quvert; 
yeux souvent fermée 9 l'aiiumal chancelle qntmd^m Le force 
à marcbeiv A 3 heures 55 minutes, déjection liquide, respi- 
ration avec fort mouvement de Ja cage thoraoiqise ; l'oiseàn 
porte sa 4;ête à droite let à gauche. À 4 heures! 36 minvces , 
il reste Iranqiulle y. avec la tête tournée ^ur le côté, après 
s'êti-e pi^mené aveo aisance. Le lendemain, omne après 
ûu^e beut;es., jl paraissait bien rétabli ; cependant, vers uijie 
heure., 00 le Irouva uu»rt , avec Ic^ pattes allongées. 

La wej^brane villjeuse de Testomac sucoi^turié était plus 
£aoile à râeler que de icouti^e, mais aes glandes ne parais- 
saient point être enflammées;. cëUe du gosier n'étaiiC pas très^ 
facile à enlever , cepehdatiticm parvint à la déiacl)èr tout en- 
tière. Auidesspiiis d'elle^ la tunique nerveuse jetait dlun rouge 
foncé psr blindes; celk^sâ étaient plus serrées et d^tuie tetate 
plus claire au voisinage du Vientriôule stLCceriturié. Il n'y 
avait auoune trace dUnSammsition dans le reste d^' canal in- 
testinal ; la yéàiçule du fielîétait pleine, j i » . ; . . 
. F'ingt-'tmisiémè exp^rie^o», -*- Vu igros d 'élher arsenique 
fut introduit -dans une plaie IpagÂtudlnale faite à la peau de 
.la cuisse £paucbe d'une éicogae mâle. L'antm^l, d abord 
tranquille, eut ensuite desicl^aemftn^d'yiaux frequens, et 
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une <lé)€ction liquide Utnobe. Maïs comme , tu bout de 
quelques mÎButes, il ue paraissait plus être malade, on le 
tua d'une autre manière. 

Ré/lexiom.^^ i"". Les loups sucoombèreut a ute dose 
d'acide hydrocyanique qui^ nême répétée, «^aurait proba- 
blement pas tué les aiirs. De même une buae périt subite- 
ment , tandis qu'une dose plus considérable ne fut pas aussi 
promptement mortelle pour des oiseaux de proie plus e;ros, 
qui n'auraient peut-être même pas péri si Ton n'avait point 
réitéré l'admiiiistration du poison. Cette oircons tance semble 
indiquer une proportion différente des forces vitales, qui, 
dans beaucoup de cas, correspond à la masse différente des 
animaux, et qui ^e trouve assez souvent correspondre aussi 
k la différence qui existe, sous le rapport de la masse, entre 
ks |eunes et les vieux animaux. A ces deux égards, on de- 
vait s'attendre à des effets bien plus violens ihez les loups 
que chez les ours. 

2*. L'acide hydrocyanique n'est pas nuisible et mortel 
par une aqtion immédiate sur les organes auxquels on l'ap- 
plique, mais par son action sur le système nerveux et sur 
roxidation du sang. Il parait donc que l'accélération de la 
respiration des animaux lui sert de contrepoison , et il n'y 
a point^de doute que^ dans uxi cas d'empoisonnement par 
cette substance, lentretien deJa respiration par des moyens 
artificiels contribuerait à sauver les jours de la vicliine, 
d'autant pl«is sûrement peut-^être que l'air iosuffié serait 
plus riche en t)Xigène. 

3^. L'aciion chimique de l'acide hydrocyanique parait 
s'épuiser en quelque sorte à modifier la masse du sang. De la 
•la liquidité de cette humeur, qui persiste après la mort, sa 
teintie évideniment plus foncée, même l'absence d'odeur 
d'amandes mnères, et l'innocuilé, pour les animaux ailixquels 
oin en (ait manger, de la chair de ceux qui ont été mis à mort 
-par cet acideu Plusieurs hommes ont même mangé secrète- 
ment delà viande des ours tué& ainsi, sans en éprouver au- 
oiiiie incommodité, à iabri de laquelle la cuisson devait 
d'ailleurs peut-être les mettre. 

4'« La seule sécrétion qu'ait excitée l'acide hydrocyaoi- 
:que, chez quelques animaux tués moins rapidement , est 
l'augmentation de Ja salive et du mucus à lapa^tie supé- 
rieure du canal intestinal , avec de fréquentes envies de vo- 
mir, et peut-être un accroissement ,de la sécrétion biliaire, 



Digitized by VjOOQIC 



, (348) 

ce qui se rallie h raltération du $mg en général et k son ac» 
cuniulation spéciale dans qoetques organes du bas-ventre et 
dans les poumons. 

5"*. A l'égard des eicpériences sur les étiiirs, on ne peut 
pas dire précisément si la difficulté de respirer ne dépendait 
point en' partie de l'irritation locale causce par une portion 
de liquide tombée accidentellement dans la trachée-artère. 
Cependant la principale action de ces substances parut s'exer- 
cer sur les organes cérébraux. L*ivresse qui en résultait sem- 
blait n'entraîner aucune suite, même lorsqu'elle était portée 
jusqu'au point d'enlever tout usage des sens. La mort ftiât- 
tendue de la spatule qui fait robjet de la vingt «deuxième ex- 
périence est idexplicable pour moi, puisque, dans ce cas 
comme dans les autres , en particulier dans la vingt-unième 
expérience» Téther arsenique avait agi uniquement comme 
élher , et ne contenait pas d'acide arsenique. 

6*. t'élat analogue a la mort que produisent les élhers se 
dissipe peu à peu de lui-même, lorsque la dose n'est pas 
trop forte. Ainsi, dans le cas d'empoisonneme*nt par ces 
substances , on serait fondé à espérer de sauver lesr jours du 
malade en entretenant la respiration par des moyens artifi- 
ciels , et même eti se servant d'autres procédés pour l'exciter. 
Mais une grande dose d'élher semble. causer une paralysie 
subite, notamment au cerveau. Au reste, il paraît que cer- 
tains poisons y et il est incontestable que certaines maladies 
déterminent en quelque sorte l'isolation plus on moins com- 
plète de certains organes, séparation qui n'est souvent que 
passagère, et malgré laquelle la vie peut subsister, quand 
elle ne dépasse pas certaines bornes. . 

7'. L'odeur encore forte de l'élher et de l'alcool , dans le 
|abot^ le gésier, et même la cavité abdominale, long^temps 
après la mort , pourrait faire croire que , dans certains cas de 
combustion spontanée , chez des personnes adonnées aux li- 
queurs fortes, l'inflammation a été causée réellement par 
l'approche d'un corps enflammé. Mais cette conjecture perd 
de sa probabilité quand on se rappelle que la flamme d'une 
bougie présentée devant le bec n'enflamma pas l'étber con- 
tenu dans l'œsophage et l'estomac, sans compter d'ailleurs 
que ce genre d'explication serait inapplicable à un grand 
nombre de cas de combustion spontanée. 
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De la litliotomie dans les deux sexes j quatrième Mémoire 
d'AnDRÉ Vacga-Berlini&hiiiri, Professeur de clinique 
clûrurgicale dans rUniuersité de Pise, etc.; traduit de* 
Vitalicn par J.-C. Morin , D. C. P., Chirurgien de Vhopi- 
tal de Genève j etc. Genève > 1826. gS pages 9 avec deux 
gravures au trait. 

Traite historique et dogmatique de F opération de la taille y 
par J.-F.-L. Deschamps, Chirurgien en chef de la Cha" 
rite y Mtmbre de V Institut; avec un Supplément destiné 
à continuer jnsqu^ à ce jour r histoire de cette opération y 
par L.*J. Begin, D. M. Paris, 1826. Quatre volumes 
in.8^ 

La litbotomie qui, vers la fin du dernier sjècle , semblait 
avoir épuisé les efforts des chirurgiens les plus célèbres, «st 
devenue,depuisquelquesannées, l'objet de plus de recherches, 
d'expériences et de tentatives de tous les genres qu'elle ne le fut 
a l'époque brillante où les Cheselden, les Douglas, le frère 
Côme , les Lecat , les Pouleau , les Ledran , les Louis fixaient 
sur elle l'attention générale. L'anatomie chirurgicale des par- 
ties que Ton divise pour arriver jiwqu*à la vessie, soit par 
dessus , soit par dessous les pubis , soit à travers le rectum , 
a été mieux étudiée et mieux décrite. Les anciennes méthodes 
ont été jugées avec plusdediscernement et d*aprèsdes résultats 
obtenus dans des hôpitaux toujours ouverts au public; enfin, 
non-seulement les travaux de nos prédécesseurs ont ^té revus 
et soumis à l'épreuve d'expériences nouvelles , mais la chi- 
rurgie s'est frayé des routes jusque là ignorée^, et s'est 
enrichie de procédés et de méthodes qui ont multiplié ses 
ressources et agrandi son domaine. 

Parmi les hommes qui se sont le plus occupés de l'opéra- 
tion de la taille, M. Vacca-Berlinghieri doit être placé au* 
premier rang, et le quatrième Mémoire qu'il a récemment 
publié est un des meilleurs écrits qui soient sortis de sa plume. 
Indépendamment d'une apologie nouvelle de la méthode recto- 
vésicale^ ce Mémoire contient la description de deux pro^ 
cédés nouveaux, un pour la taille de l'homme, et l'autre pour 
cette opération pratiquée chez la femme. ftL Vacca re^.onnaît , 
avec une franchise aussi louable qu'elle* est rare, que la mé- 
thode recto-vésicale expose plus que la méthode latéralisée 
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h une fistule urinaire , d'ailleurs peu dangereuse, et àun& 
guérison qui se fait long- temps attendre \ il jpense niême ({ue 
la nature et les fonctions des parties alors intéressées auraient 
dû faire prévoir ces résultats ^ avant au^ils ne fussent démon- 
trés par l^eipérience. Mais , ajoute M. Vacca ^ le but spécial 
du cnirurgien étant de sauver la vie des malades, alors même 
qu'il devrait les exposer pour le reste de leurs jours à quel- 
que incommodité, la Jtaîlle recto-vésicale , qui compromet, 
moitis leur existence que la méthode latéralisée , doit tou- 
jours lui être préférée ; d'ailleurs, la méthode nouvelle qu'il 
Eopose pour rexécuter , permettra, suivant lui, d'éviter, à 
venir, toutfiS les imperfections qu'elle présente encore, et 
en même temps de profiter de ses incontestables avantages. 

Tous les inconvéniens de la taille recto-vésicale provien- 
nent, suivant le professeur de Pise, de Tincision du rectuna 
et de la lésion j>ossible des conduits éjaculateurs ; tous ses 
avantages, au contraire, ressortent de la brièveté de la route 
a parcourir pour arriver à la vessie , de l'impossibilité d'o<> 
casioner aucune hémorragie , et , enfin , de ce que l'incision 
correspond an plus grand écartement des os du bassin. Eviter 
rintestin, et ménager les conduits éjaculateurs, sans abaa- 
donner la route indiquée par M. Sanson y tel est le but qite 
M. Vacca s'est proposé d'atteindre. 

Les instrumens nécessaures pour pratiquer l'opération qu'il 
indique sont : un bistouri droit ordinaire, un couteau droit , 
très-étroit , monté sur un manche fixe , et portant , au lieu de 
pointes , une languette lisse , mousse , longue de deux lignes , 
destinée a parcourir facilement la rainure du cathéter. 
Celui-ci, non plus que les tenettes, les curettes, etc., ne 
présente rien de particulier. 

Le malade étant couché et maintenu comme à l'ordinaire , 
le cathéter est introduit et confié à un aide qui le fixe dans 
la position verticale indiquée par M. Sanson. Le chirurgien 
prend alors le bistouri , le tient de la main droite, comme pour 
couper de dehors en dedans, tandis que> de la gauche, il 
tend la peau du périnée , près de l'anus , dans la direction 
d'une tunérosilé ischiatique à l'autre. L'incision , commencée 
près de l'anus, sans l'entamer, doit remonter dans l'étendue 
d'un pouce a vingt lignes, le long du raphé, et diviser toute 
l'épaisseur des téguin<>n$ , ainsi que le sphincter de l'anus , 
le muscle bulbo-caverneux et le nulbe uvétral lui-même. Le 
chirurgien cherche ensuite, à travers les parois de Turètre^ 
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et à l'angle antérieur de la plaie , la rainure du cathéter , 
le loog de laquelle il incise le canat , dans toute Tétendue de 
la plaie extérieure. Cela fait , le couteau remplace le bistouri ; 
sa languette est portée dans la rainure du cathéter, dont le 
chirurgien saisit^la plaque, et qu'il applique sons^la sym- 
physe du pubis.* Cette manœuvre facilite l'entrée du cou- 
teau qui doit pénétrer d'un pouce environ dans la vessie. Son 
manche est ensuite élevé vers le scrotum, et il incise, en 
sortant, la fin de la portion' membraneuse de IV.rètre et la 
prostate , aussi loin que la nature du calcul le rend nécessaire. 
Lorsqu'on craint de diviser le conduit éjaculateur, le man- 
che du cathéter doit être incliné a droite du malade, de 
telle sorte que sa cannelure regarde la tubérosité ischiatique 
gauche, et que le couteau, introduit dans la même direc- 
tion', incise, au lieu de la partie moyenne, le côté gauche^ 
de la paroi postérieure de l'urètre. 

Hàtons-nous de le dire, ce procédé n'appartient pas h la taille 
recto- vésicale , mais à cette modification de la méthode péri- 
néale dont on doit les premiers essais a MM. Thomson et Du^ 
puytren. Il présente le grave inconvénient dé fendre le périnée 
en haut , alors que le col de la vessie et la prostate le sont dans 
une direction opposée, et de former ainsi un canal oblique, di*^ 
rigé extérieurement vers la partie la plus étroite de l'excavation 
pelvienne. Ajoutons que la portion membraneuse deTurètre 
est en arrière si rapprochée du rectum, et que la surface posté- 
rieure de la prostate reoose si bien sur cet intestin , qu'il est 
toujours fort difficile de diviser complètement les deux prcr 
mières de ces parties , sur la ligne médiane, sans intéresser 
la troisième. Si Ton veut latéraliser Tiocision profonde , afin 
d'éviter cet inconvénient et d'épargner tes conduits ^acu- 
lateurs, pourquoi ne pas donner la même direction à la section 
de la peau, qui, par elle-même, n^est jamais dangereuse? Le 
procédé nouveau de M. Vacca n'aura sans doute pas un meil- 
leur sort que (^ux des chirurgiens qui ont proposé, avant lui , 
d'inciser lesmemesparties.il con Vient d'ajouter cependant qde 
M. Vacca rapporte trois observations , dans lesquelles le pro- 
cédé qu'il préconise a été suivi de «uiccès. On regrette que ces 
observations soient trop succinctes, et que les personnes à qui 
il en a confié la rédaction n'y aient pas indiqué la direction 
qui fut donnée , chez chacun des malades qu'elles concer- 
nent ,. aux incisions du col de la vessie et de la prostate. 
Partisan de la taille médiane postérieure , M. Vacca ne 
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pouvait manquer d'adopter, chez la femme, la méthode qui 
coDsi$te a diviser le bas-fond de la vqssie à travers la paroi 
antérieure du vagin. C'est effectivement ce qui est arrivé. Cet 
habile chirurgien , après avoir essayé des^procédés décrits par 
Fabrice de Hilden, Méry, MM. RIgal, Chénot et quelques 
antres ^ s*arrêta a celui-ci : la malade , placée'et fixée à la ma* 
nière ordinaire, le bassin un peu plus élevé que le reste du 
tronc, on introduit, a Taide d'une seringue, quelques onces 
d'eau tiède dans la vessie, afin que les parois de ce viscère puis- 
sent être senties à travers les tuniques du vagin. Une sorte 
de palette , concave a son extrémité libre , est introduite alors 
dans le canal vulvo-utérin , de man^ière à déprimer sa paroi 
postérieure , et a couvrir le museau de tanche. Un aide main- 
tient le manche de cette palette incliné contre le coccyx* 
Le doigt indicateur de la main gauche, porté dans le va^in^ 
jusque sur le col de la vessie, sert alors de guide à un litho- 
tome caché ,^ dont la gaine est terminée par une -pointe aiguë 
et tranchante. Cette pointe, enfoncée immédiatement au 
delà du col , pénètre dans le réservoir de Turine i puis sa lame, 
qui est dirigée v.ers le sommet *de l'organe, est ouverte, et 
Ton incise» en ta retirant dans une étendue convena!»le, les 
tuniques adossées de la vessie et du vngin. Le doigt indicateur, 
introduit ensuite jusqu'à la pierre , s'assure de sa position , ainsi 
que de son volume, et sert ensuite k diriger les tenettes. 

Ce procédé nous parait d'une exécution a la fois simple, 
facile et sûre. L'eau introduite dans la vessie supplée au 
guide que le cathéter ou la sonde pourrait offrir au bistouri, 
et le lithotome caché remplace avec avantage ce dernier ins- 
trument. Mais ce sont moins les procédés relatifs à la taille 
vagino-vésicale que cette méthode elle-même, qui doivent 
fixer l'attention des praticiens. L'incision des tissus ne pré- 
sente jamais ici de grandes difficultés , tandis que les avis 
sont partagés relativement aux résultats que cette incision 
entraîne. M. Vacca a contribué, autant qu'il était en lut, a 
résoudre cette haute question de chirurgie. Il a pratiqué deux 
fois la taille vagino-vésicale, et Ton peut dite que ce fut 
avec succès^ car si l'un des sujets opérés, qui était une en- 
fant de quatre ans, mourut, ce fut évidemment a la suite, 
non de la section de la vessie, mais d'une encéphalite aiguë, 
vd^t il était impossible de prévoir l'invasion. Afin de mé- 
nager rhymen chez cette jeune fille, M. Vaoca substitua son 
doigt a 1a palette et un bistouri étroit au lithotome caché. 
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t>ans des notes placées à la suite de son Mémoire , M. Vacca 
présente le résultat général de sa pratique , relativement à 
la méthode recto-vésicale : j'ai exécuté, dit- il, trente fois l'o- 
pération de la taille suivant cette méthode ; je n'ai perdu que 
cinq individus , en y comprenant trois sujets qui sont morts 
par de3 causes indépendantes de l'opération. Six sont restés 
fistuleux. Aucun d'eux n'a eu d'affection grave des testi- 
cules qu'on doive attribuer a la lésion des conduits éjaculd- 
leurs , puisque, che2 le sujet qui en fut atteint, elle dépen- 
dait évidemment de la présence de la pierre dans la vessie. 
Quelle méthode, employée indistinctement dans tous les 
cas, a produit, jusqu'à présent, des résultats plus avantar. 
geux ? 

Qu'il me soit permis, en terminant cette analyse, de rap- 
peler la perte que la chirurgie a faite dans la personne au 
Ïrofesseur Vacca. L'Italie en deuil reste veuve d'un des 
ommes qui promettaient de continuer avec le plus de succès 
et de glou^e les brillans et utiles travaux de Scarpa. J*ai cri- 
tiqué Vacca mort, comme je l'aurais fait vivant , la vérité 
étant également due Bux.uns et aui^ autres. 

Pendant que Vacca publiait en Italie son dernier Mé- 
moire, on rédigeait en France l'analyse rapide des travaux 
les plus récens dont la taille a été l'objet. L'histoire de 
cette opération, par Deschamps, est un des livres les plus 
mal faits , et en même temps une des monographies les plus 
complètes et les plus utiles que nous possédions sijfr la 
chirurgie. Une érudition immense en forme le caractère dis- 
tinctif ; on y trouve reproduit et les détails les plus minu- 
tieux concernant chaque opération^ et jusqu'aux circon- 
stances les plus fugitives , destinées a Faire connaître Tencha}- 
nement des travaujL dont il renferme l'analyse. Celte extrême 
fidélité en fait presque aujourd'hui un ouvrage de cir- 
constance; il est piquant d'y retrouver les germes de décou- 
vertes dont quelques chirurgiens se disputent en ce moment 
encore la décous^erte. 

Cependant, tel qu'il existait, cet ouvrage avait besoin 
d'être augmenté d'additions qui continuassent l'histoire de 
l'opération .de la taille jusqu'à nos jours. M.. Bégin s'est 
chargé de ce travail, qu'il a divisé en huit chapitres, consa- 
crés aux divers procédés imaginés ou perfectionnés dfins ces 
derniers temps. 
Il décrit d'abord les parties à travers lesquelles on par- 
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vient jusqu'à la vessie, soit qu'on divise la paroi abdo- ( 
minale antérieure , soit que l'instrument attaque le périnée, 
soit que l'on pénètre par le rectum , soit enfin que l'on opère 
sur la femme ou sur i'homme. Uauteur a profité, dans la 
rédaction de ce chapitre , des travaux les plus importans exé- 
cutés sur rauatomie chirurgicale de ces régions. Il traite en- 
suite du brisement de la pierre' dans la vessie; il attribue a 
M. Civiak, eu France , et la première idée de cette opération, 
et les premières tentatives faites sur l'homme vivant afin d'en 
constater les avantages. Suivant lui, d'autres- personnes ont 
bien ajouté quelques perfectionnemens aux insttuitiens pro- 
posés d'ai>erd, mais l^urs travaux ne sauraient faite mécon- 
naître qu'a un autre appartient Thonneur de l'invention. Ce 
jugement, fondé sur I examen de tout^e que l'on a publié 
relativement à la lifbotritie, a pu déplaire à quelques-uns 
des prétendans à cette découverte, mais nous b'avons pas 
appris qu'aucun d'eux en ait encore attaqué les conclusions.^ 
Plusieurs ohirurgiéns ont fait subir au procédé de frère 
C6me, destiné h la taille hypogastrique, les plus utiles mo- 
difications. Elles consistent à supprimer la plaie du périnée, 
à introduire par l'urètre la sopd'e 'b dard, et à remplacer par 
une algalie, laissée ensuite à demeure dans ce conduit, la ca- 
nule de dérivation employée par le lithotomlste dont les 
procédés ont joui d'Une si grande vogue. Les travaux de 
Scarpa, de MM. V^rnière, Pinel - Granchamp et Drivon, 
sont d'un faible intérêt auprès de cette amélioration , dont 
Vacca, et MM. Ehipuytren, Everard Home et Soûberbielte 
ont démontré les avantages. 

A la suite de k taille latéralisée, telle que la pratiquent 
les chirurgiens les pins habiles de nos jours, se trouvent dé- 
crit, dans les additions à Deschamps, le procédé presque 
aussitôt abandonné que mis au jour par MM. Dupuytrea, 
a Paris, et Thomson, en Angleterre. Vient ensuite Vhistoire 
de la taille rècio-véslcale et des changeraens que divers pra- 
ticiens ont déjà essayé de faire subir aux procédés proposés 
par M. Sanson. M. Begîri continue de se montrer autant par- 
tisan de cette méthode, qu'il est ennemi des lithotomes ca- 
chés et de tous les instruikiens analogues dans la taille la- 
téralisée« Ce travail se termîrtc par l'histoire encore récenle 
et déjà compliquée de ta méthode bi -latérale. L'auteur des 
additions dctnontre, avec plus d'étendue peut-être que n'en 
comportait la question, que la taille bi-latérale, bien loin 
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d être celle que décrit Celse, lui est presque opposée, et 
constitue une invention toute moderne, dont l'étude de l'en- 
cyclopédiste latin a pu donner Tidée, mais que lou n'a pu 
découvrir dans son livre sans s'écarter manifestement du 
texte y et sans donner aux principalts expressions une inter- 
prétation forcée. 

Le supplément de M. Bégin ajoute à l'ouvrage de Des- 
champs un nouveau degré d'utilité ;. ce livre ne pourrir dé-^ 
sormais manquer d-étre consulté avec fruit par les ckirnr- 
giens qui s'occupent , nnn-seul^ment de la pratique de la litho- 
toDEiie 9 mais encore de Thistoire, d'ailleurs si intéressante^ des 
perfectionnemens successivement apportés à cette partie im- 
portante de l'art. A.-J.-L. JOURDAN. 



Observation d'une hernie inguinale étranglée^ opérée avec 
succès; par Philib. Pézebat, de C/iarolles, D. M. P. 

Le sieur Janin , boulanger en cette ville > homme âgé de 
cinquante-cinq ans , assez bien conservé pour son âge , por- 
tait depuis six ans une hernie inguinale gauche, réductible et 
maintenue avec.un bandage approprié, lorsqu'il me fit appe- 
ler le a août 1826. Sa hernie était alors étranglée depuis huit 
jours. La tumeur qu'elle formait , du volume d'un gros œuf 
de ppule, était très-dure, réniieute, irréductible par des 
efforts modérés de taxis, et médiocrement sensible à la pres- 
• sion ; sa base était large du côté de l'abdomen : elle était bos- 
selée dans ce point seulement. Les excrétions alvines étaient 
suspendues ; les vomissemens avaient lieu avec peu de vio- 
lence , et ne se répétaient pas plus de trois fois dans les vingt* 
quatre heures; des borborygmes se faisaient entendre babi- 
tiiellement dans l'abdomen. Le pouls était dur, plein, un 
peu fréquent; la chaleur peu au dessous du typenormal; la 
langue saburrale, faiblement rouge a s6s bords; la face d'une 
expression naturelle; l'état des forces assez satisfaisant , mal- 
gré la diète observée par le malade. 

Jusqu'au 4 ^oût , les seuls moyens dirigés contre la mala- 
die furent des bains domestiques, des applications d'acétate 
de plomb étendu d'eau (eau végéto minérale), la position hori- 
zontale sur le dos , la tête et les genoux étant relevés , et quel- 
ques faibles tentatives de réduction. (Le malade s'était for- 
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melleiTheut refusé à rappliqalion des sangsues autour de la 
tumeur, et avait ajourné de se soumettre à l'opération.) 

Ce traitemeoi insuffisant n''amena d'autre changement 
dans Tétdt du malade, qu'iuie faible réduction du volume de 
la tumeur et sa forme géiéralement bosselée, effet des réfri- 
gérans. 

Le malade ^'étant enfin décidé a subir l'opération , je la lui 
pratiquai dans la soirée du 4 août , avec Tassistance éclairée 
de mon estimable collègue, M. le docteur Goin. 

Nous reconnûmes, pendant Tincision -des parties interpo- 
sées entre les tégumens et le sac herniaire , que les bossekires 
de ta base de la tumeur étaient dues à la présence des glandes 
lymphiatiques et d'agglomérations lipomateuses. Nous ren- 
contrâmes, au dessous de la peau et du tissu lamineux (cel- 
lulaire^, une enveloppe fibro-séreuse, très-tendue, offrant 
tous les caractères du sac herniaire, épaisse d'une à deux 
ligness Elle fut successivement saisie et incisée , dans toute sa 

f>arlie antérieure, par la division sticccssive 4e cinq ou six 
âmes ou feuillets qui concouraient à sa formation. Parvenus 
au dernier, ilnousoffrit une teinte brunâtre et un aspect vas- 
culaire, qui nous firent craindre que ce ne fût Tintestin ; nous 
le séparées, dans toute son étendue, jusque près de Pan- 
neau, et avec facilité, au moyen des doigts et de la sonde 
cannielée. Sa dispositîou piriforme , Tabsence de duplicature 
au voisinage de Taoneau , nous prouvèrent qu'il faisait partie 
du sac et non de l'intestin. Son incision ne donna lieu a aucun 
écoulement de sérosité. Elle mit à nu une tumeur de même 
forme, d'un rouge brun y. inégale, formée par un tissu mol- 
lasse, comme spongieux, offrant quelques duplicatures ou 
sillons superficiels , à bords frangés , s^étendant jusqu'à l'an- 
neau, et que nous reconnûmes pour une masse épiploïque, 
fortement tuméfiée et infiltrée de sang , au point d'en être 
presque méconnaissable. Elle adhérait au sac dont nous ve- 
nons de parlef par des liens filamenteux peu consistans, 
qu'il nous fut facile de détruire avec le doigt. Auprès de 
lanaeau , où se trouvait le col deectte tumeur, se rencontrait 
un grand nombre de plis longitudinaux. En pressant enrre 
les doigts l'extrémité inférieui-e de celte tumeur , on pouvait 
s'assurer qu'elle était formée de deux parties distinctes, l'une, 
extérieure, oollasse, épîiisse; l'autre, intérieure ou centrale, 
arrondie^ ti^-réni tente. 
L'anneau fut débridé à sa partie supérieure et externe (le 
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cordon d^s vaisseaux spermatîques était en arrièrede la heiv 
iiie), à l'aide d'un bistouri boutonné, dirigé entre le sac que 
nous venions d'ouvrir et la tumeur épipioïque; mais quoique 
le dojgi pût être facilement reçu entre cette dernière et l'an- 
neau , en conséquence de cette dilatation , quoique nous eus*- 
sions détriyt le plus exactement possibleJes adhérences de 
l'épiploon au sac, il nous fut également impossible de ré- 
duire , soit la hernie en masse , soit la petite tumeur centrale 
que recouvrait l'épiploon désorganisé. Ce doubla obstacle 
nous décida à inciser celui-ci, dans l'intention de découvi-ir 
l'intestin, que nous supposions former la tumeur centrale. 
En approchant de cette dernière , nous trouvâmes un tissu 
Je plus en plus serré et consistant, formé de lames superpo- 
sées et concentriques , exlrêment adhérentes, et constituant 
un second sac membraneux, aussi épais et plus dense que celui 
qui entourait l'épiploon, et dont nous nous sommes entre- 
tenus. Nous pénétrâmes dans. ce second sac herniaire par sa 
partie la plus éloignée de l'anneau. L'écoulement d'un peu de 
sérosité nous donna l'assurance que nous y étions parvenus. 
Nous rincisâmes, en bas et en avant, dans l'étendue de plus 
d'un pouce, au moyen de la sonde cannelée et du bistouri, 
et nous ne fûmes pas peu surpris de ne mettre à découvert., 
par cette incision y qu'une substance lobulairç, molle, flexi- 
ble, de couleur aqueuse, enveloppée d'une membrane dia-, 
phane, du volume du petit doigt, remplissant exactement la 
partie inférieure de ce second sac, auquel elle adhérait mt 
un tissu filamenteux assez consistant et baigné de sérosité. 
Cette substance, qu'on ne peut mieux comparer qu'à une 
agglomération d'hydatides ( nous ne songeâmes pas à l'enlever 
pour juger de sa nature), nous tînt quelques instans dans une 
perplexité pénible, née de sa nature douteuse et de l'incer- 
titude de dé^uvrir Tintestin , qui nous paraissait incontes- 
tablement avoir dû faire partie de la hernie, vu les signes 
d'étranglement observés avant l'opération. En poursuivant 
notre investigation a son sujet, du côté de l'anneau , et dis- 
séquant a cet effet la substance hydatîlbrme dont nous venons 
de parler , nous nous assurâmes qu'elle n'avait guère plus d'un 
demi-pouce de diamètre en tous sens , et qu'elle adhérait su- 
périeiu'ement h l'intestin par les mêmes liens filamenteux qui 
l'unissaient à la face interne du second sac. L'intestin , dont 
il n'y avait d'engagé dans ce sac qu'une petite portion de la 
grosseur du. doi^t annulaire , n'offrait qu'un faible djBgré d£ 
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phlogose , caractérisée pat une' teinte rose claire. Une légère 
pression , exercée de haut en bas , suffit pour le réduire arec 
une grande facilité, sans qu'il fût nécessaire, pour cela, de 
débrider ie sac intra-épipiorque , qui lui formait ,un canal uni- 
forme, cylindrique, de six lignes de diamètre, sur une lon- 
gueur d'un pouce environ. . 

L'incision faite à Tépiploon avait fourni une petite quantité 
de sang, sourdissant en nappe , et qui était étanché au mo- 
ment dop la réduction de l'intestin. La su6pension de cette 
faible hémorragie nous détermina à ne pas nous exposer à la 
renouveler d'une manière plus forte en excisant la masse 
épiploïque qui constituait la majeure partie de la hernie ; 
comme nous l'avions trouvée irréductible, sans doute par 
suite de la prolongation de ses adhérences dans la cavité abdo- 
minale, nous la laissâmes a l'extérieur. 

Le pansement fut fait à la manière usitée en pareil c^s , 
avec la précaution toutefois de remplir exactement la cavité 
du sac intérieur avec un bourdonnet de charpie et l'inter- 
mhàe d'une compresse fenétrée. 

Il j.eut deux selles dans la soirée de l'opération. 

Les jours suivans, pendant la durée de la fièvre traumati- 
aue^ et jusqu'à l'établissement d'une abondante suppuration, 
1 anus ne donna passage qu'a des gaz. Le cinquième jour, à 
dater de l'opération, les accidens inflammatoires étant mitigés, 
les selles se rétablirent avec abondance, quoique le malade 
eût observé la diète ; le ve^ntre a toujours été libre depuis. 

La presque totalité du premier sac et une petite partie du 
second (sa portion disséquée) ont été frappées de mort, et se 
sont détachées sous forme d'escarres gangreneuses. Des bour- 
geons cfaarnuSj de belle appareoce, se sont développés, tarit 
sur l'épiploon resté au dehors, que sur les autres parties de la 

Elaie, qui s'est cicatrisée régulièrement. Nous avons, sans 
eaucoup de succès, cherché à favoriser la réunion par se- 
conde intention , à dater du seizième jour, et après la cica- 
trisation solide de son fond, formé, comme on se le rappelle, 
par l'intérieur du sac intra-épiploïque. La guérison a été com- 
plétée six semaines après l'opération. Le sieur Janin jouit ac- 
tuellement d'une santé parfaite. 

Réflexions* -^ Les variations sans nombre de nature et de 
disposition des parties contenues dans le bubonocèle , sont la 
source non contestée des difficultés que présente l'opération 
de la hernie étranglée. Il ne me parait pas moins démontré 
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({ne la connaissance des faits particuliers qui coffrent les 
nuances de ces anomalies, peut seule concourir a applanir les 
obstacles qui naissent, pour le praticien, de cette instabilité 
infinie y soit en lui faisant connaître d'avance des dispositions 
organiques rares Qui peuvent se reproduire sous ses yeux, 
soit en étendant les inductions de l'analogie et les applications 
qu'il en faut faire, an lit du malade, à des ca5 non encore 
constatés par l'observation. Tous les hommes de l'art parais- 
sent donc appelés à faire connaître les faits qui leur sont pro- 
pres, et qui sont de nature à soulever un coin du vuile téné- 
breux dont nous rappelons l'existence. 

C'est d'après ces considérations que je- me détermine a 
signaler à l'attention des chirurgiens le fait dont on vient de 
lire la narration succincte. Il me parait remarquable, i"* par 
Tabsence de sérosité dans l'intérieur du sac péritonéal normal 
commun à toute la hernie; 2" par l'existence du second sac , 
celui intraépiploïque^ son épaisseur, sa depsité, la sérosité 
qu'il renfermait; 3** surtout par le corps globulaire hydati- 
forme dont pous avons fait mention, et qui nous eût fait croire^ 
à Tabsence de l'intestin dans la t^mellr herniaire , si l'évidence 
des signes d'étranglement ne nous eût engagés à pourfînîvrenos 
recherches jusqu'au voisinage de l'anneau. La portion intes- 
tinale comprise dans la hernie pétant très-petite , aurait pu en 
effet facilement échapper à notre investigation , cachée comme- 
elle rétait au centre de l'épiploon , et masquée par Tagglomé- 
ration hjdatiforme. Malgré cette dernière expression , que me 
commandent et l'exactitude et l'omission que nous avons faite 
d'examiner le corps au microscope , je regarde comme extrê- 
mement probable qu'il était composé de véritables acéphalo- 
cystes, d'après ses caractères décrits. 

L'absence de sérosité dans le sac herniaire principal trouve 
son explication dans les adhérences de la face interne de 
celui-ci à répiploon, le défaut de communication avec la ca- 
vité péritonéale , qui en était la conséquence , et le change - 
ment d'organisation de l'épiploon hernie. 

La, présence du second sac, son épaisseur et sa densité, 
nous donnent une haute idée des ressources que la nature a 
déployées dans ce cas pour protéger Tintesiin contenu dans la 
hernie; d'autant plus que, quoiqu'il paraisse facile au pre- 
mier examen de se rendre compte de sa formation et de sa 
force, par cela ijue, composé d'un feuillet de l'épiploon, çt 
d'organisation semblable a celle du sac normal, on peiu,. 
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pbysiologiquement parlant , se représeuter son épaîssîssement 
sous Tinfluence des frottemens, des compressions extérieures, 
et de l'irritation chronique qui en est le résultat nécessaire, 
il n'en reste pas moins à expliquer pourquoi le feuillet externe 
de l'épiploon , plus soumis que Huterne aux agens extérieurs, 
cause de cette surexcitation chronique, n'a pas subi les 
mêmes changemens de consistance et d'épaisseur. Nous sen- 
tons parfaitement quel a été le but de la nature : c'est de 
protéger les parties herniées. Ce but a été rempli par Tépais- 
sissement de deux feuillets péritonéaux faisant l'office de 
deux sacs, le premier général , le second partiel, borné a la 
conservation de l'intestin. Le feuillet externe de l'épiploon 
n'avait pas une même protection à assurer; son épaississei&ent 
n'eût pas offert la même utilité : il n'a pas eu lieu ! cependant 
il a été soumis aux mêmes influences que4es portions périto- 
néales formant les deux sacs herniaires, et son organisation 
' était, dans le principe, al)soIument la même crue la leur. Où 
est la raison physiologique de cette différence ae résultat sous 
des causes en apparence identiques? Dans ce cas^ coinnie 
dans une infinité d'autres du même genre , nous ne pouvons 
pénétrer qu'une partie des secrets de la nature et des moyens 
qu'elle emploie pour parvenir à ses fins : il nous reste bien des 

* voeux a former sur les progrès ultérieurs de la physiologie et 
la validité des explications c^u'elle nous fournit \ 

Bornant là cette digression , dont les développemens se- 
raient mieux placés dans un traité de pathologie générale, 
nous ferons encore remarquer que , dan» l'observation que 
nous a fournie le sieur Janin, lepeu d'intensité des symp- 
tômes d'étranglement s'est trouvé dans un rapport exact 
avçc le bon état de l'anse intestinale comprise dans la hernie 
et la faiblesse de la constriction exercée sur elle. Le pJeifi suc- 

• ces q'ui a couronné l'opération, malgré l'époque tardive à la- 
quelle elle a été pratiquée, est également dû a l'intégrité de 
rintestin , qui nous était présagée par le peu d'intensité des 
accidens de l'étranglement et par les forces du malade. 
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Observation sur une nécrose du tibia qui occupait presque 
toute sa face interne; par le docteur Rekou, Chirurgien 
en chef de V Ecole royale et militaire de la Flèche. 

Uq homme âgé de 17 dos, d'une constitution scrofuieuse, 
entra à i'hospice civil de la Flèche dans le mois* d'août 1826. 
Un an a peu près avant son entrée audit hospice, il avait 
éprouvé, sans cause copnue, sous le jarret droit, une dou- 
leur assez vive : il n'y fit pas attention , continua ses travaux , 
et au bout de quinze jours la douleur abandonna tout à coup 
le jarret pour se porter a la jambe, qu'elle occupa dans toute 
sa longueur. Elle aug^menta et devint insupportable : l€ 
membre se tuméfia extraordinairement. Le malade se mit au 
lit , fit appliquer vingt sangsues sur sa jambe, et la couvrit 
ensuite de cataplasmes de farine de graine de lin. L'inflam-- 
mation continua de faire des progrès, et après vingt et quel- 
ques jours de douleurs très-violentes, il se forma divers dé- 
pôts partiels, qui s'ouvrirent spontanément et laisisèrent 
échapper un pus sanguinolent , répandant une odeur ex- 
cessivement fétide. Le nombre des ouvertures fistuleuses 
alla en augmentant jusqu'au moment où nous vîmes le ma- 
lade : de loin en loin , ces ouvertures donnaient passage à 
quelques parcelles d'os. Tels sont les détails que nous a 
donnés le malade sur tout ce qu'il avait éprouvé avant son 
entrée a l'hôpital. Lorsqu'il se présenta a notre inspection , 
voici quel était l'état de la jambe. Elle avait deux fois le 
volume de la jambe saine ; l^ tibia , dans toute sa longueur , 
avait pris un développement extraordinaire. Depuis un pouce 
environ au dessous de l'attache du ligament inférieur de jji 
rotule jusqu'à deux pouces de l'extrémité inférieure du tibia, 
et dans une largeur de trois pouces, on comptait vingt-deux 
ouvertures fistuleuses , d'où s'écoulait un pus séreux et fétide ; 
elles correspondaient toutes à la face interne du tibia et à son 
bord antérieur. Les tégumens étaient d'un rouge-pâle tirant 
sur le violet; sur tous les points, les sondes rencontraient le 
tibia dénudé , inégal , raboteux. A la réunion du tiers Infé- 
rieur de sa face interne avec les deux tiers supérieur!, il 
existait une ouverture fistuleuse plus large que les autres, 
qui pénétrait jusque dans le canal médullaire; une seconde 
ouverture fistuleuse, située à deux pouces audessous de la 
première , pénétrait également dans le canal médullaire. Les 
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parties latérales et postérieures, de la jambe étaient saines , 
malgré le decuftitua conatcitit sur le dos. Le malade avait 
perdu Fappéiit, lee digésiions étaieat souvent troublées , la 
lièvre ^tait continua, avec rjsdoublenent le soir; il y avait 
des sueurs nocturnes; l'amaigrissement était considérable. Ce 
jeune homme, plein de courage, demandait avec instance 
qu'on mit uif terme a une aflecdon qui le cofidoirait infail- 
liblement au tombeau. L'amputation de la jambe ne pouvait 
plus être faite dans le lieu d'élection , puisque , comme je Tai 
dit, le tibia était malade a un pouce au dessous de l'inser- 
tion du ligament inférieur de la rotule : d'un autre côté, il 
était éviden|.que l'oa était frappé de mort dans presque toute 
sa face interne et son bord antérieur. L'état àain des parties 
latérales et postérieure de la jambe , malgré la position ha* 
bitqelle que gardait l'homme, me firent penser que les faces 
e;^terne et postérieure du tibia étaient saines, et que si l'on 
pouvait venir a bout d'enlever tout ce qui était privé de vie , 
on pourrait peut-être conserver la jambe. Le malade saisis- 
sait avec empressement tout ce qui pouvait lui donner l'es- 
pérance de guérir sans amputation. Je lui avais fait part de 
mon projei; il médit alors qu'il ne se déciderait à se faire 
couper la cuisse que dans le cas où l'opération dont je lui 
avais parlé serait sans succès. Je convoquai mes collègues 
Lemercier et Pérou , je leur communiquai mes idées ; ils 
pensèrent , comme moi , qu'ayant affaire h un jeune homme 
dont le moral était aussi fortement trempé , et qui paraissait 
désirer cette opération a Texclusion de toute autre, on pou- 
vait la tenter avec des chances de succès. Le 5 septembre , 
secondé par MM, Lemercier et Pérou, je pratiquai deux in- 
cisions semi*elliptiques, qui commençaient immédiatement 
au dessous de l'attache du ligament inférieur de la rotule , 
et se terQiinaient k deui; pouces de Textrémité inférieure du 
tibia; toutes les ouvertures fistuleuses furent comprises entre 
ces deux incisions , toutes les parties molles furent enlevées , 
et l'os mis à découvert; il était noirâtre, inégal, raboteux 
dans toute sa face interne y j'appliquai nue première couronne 
de trépan à la partie supérieure du tibia , ^ne seconde a deux 
pouces au dessous; les ouvertures dont j'ai parlé, et qui pé- 
nétraient dans le canal médullaire, me dispensèrent d'en 
appliquer un plus grand nombre. Armé d'une gouge et d'un 
maillet, j'enlevai toutes les portions d'os qui se trouvaient 
entre les couronnes de trépan : toute la face interne et le 
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bord antéiieur du. tibia furent détruits. Le canal médullaire 
fut mis a découvert dans une étendue de huit pouces. J*y 
trouvai quelques parcelles d'os , qui nageaient dans une sanie 
noirâtre et fétide. Le canal médullaire fut nétoyé,^avé à 
grande eau , rempli de charpie sèche , et de larges plumas- 
seaux recouvrirent toute la plaie. Trois mois après l'opéra- 
tion , la cicatrisation était presque achevée , il ne restait plus 
que deux ouvertures fistuleuses , qui se cicatrisèrent bientôt , 
après avoir donné issue à quelques fragmens d'os. La jambe 
a diminué d'un bon tiers; il n'y a pas d'enfoncement re- 
marquable a sa partie antérieure et interne. L'homme est 
fiorti depifis trois mois de Thôpital, parfaitement guéri; il 
marche sans claudication, et peut se livrer aux travaux de 
la campagne. 



MÉMOIRE sur la version du fœtus dans F accouchement ; 
par le docteur Flamàkt , professeur à la Faculté de me- 
decine de Strasbourg. 

( Premier article. ) 

Ce n'est qu'après avoir observé des femmes se délivrer 
seules 9 lorsque le fœtus venait par les pieds, qu'o*n aura osé , 
en cas pareil , tirer sur les parties, pour faire sortir le reste 
<lu corps , quand son séjour trop prolongé faisait craindre 
potir sa vie. Que de malheurs ont dû suivre ces premières 
opérations exercées par des mains inhabiles, trop timides 
pour employer la force sur des membres aussi délicats ! C'est 
pour avoir vu souvent ou la roère> ou tous ks deux périr 
dans Taccouchement pQr les pieds , qu'Hippocrate Pavait jugé 
si fâcheux, qu'il l'avait, pour aipsi dire, proscrit, et qu*il 
conseillait différentes manœuvres pour tâcher de faire venir 
la tête la première. Mais que de siècles se sont écoulés avant 
ou'un médecin ait eu la hardiesse de porter la main dans 
1 utérus pour y tourner le fœtus de manière ^ en favoriser la 
sortie , ou en opérer l'extraction. Il est vrai que l'art des 
accoucbemensest resté si long-temps exclusivement entre les 
mains des femmes, que les occasions manquaient aux méde- 
cins d'acquérir l'expérience nécessaire pour subordonner cette 
opération à des procédés rationels, et un respect malentendu 
pour les morts empêchait que leur étude servit pour la con- 
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servatioQ des vivans; aussi les progrès de Tanatoinie ont-ils 
été si lents que nous sommes arrivés jusqu'à ces derniers 
temps sans avoir acquis , sur la ronformation et la structure 
du foetus et des parties de la femme qui servent à la partu- 
rition , les connaissances propres à guider l'accoucheur dans 
la version du foetus. 

^ Baudeloque avait, répété si souvent è[ue Tart des accouche- 
mens. resterait long-temps stationnaire après lui^ que ses 
nombreux élèves n'ont pas osé appeler de cet arrêt. Pour 
moi , élève de Lauvergeat , qui m'avait familiarisé de bonne 
heure avec l'application du lorceps, je n'ai jamais désespéré 
de fournir le contingent que tout homme laborieift doit à la 
science qu'il professe. L'espèce humaine verra-t-elle jamais 
un homme qui puisse poser la dernière limite a une science? 
Une telle idée serait trop décourageante pour ne pas la 
repousser de toutes ses forces ; restons convaincus que si 
l'auteur de la nature nous a fait don de perfectibilité, c'est 
pour que nous redoublions «d'efforts, afin d'ajouter aux con- 
naissances que nous avons reçues de nos maîtres. 

En me décidant a insérer dans ce Journal quelques articles 
sur les accouchemens et les maladies des femmes, sur Tanatoraie 
et la physiologie du fœtus , et sur l'éducation des enfans de- 
puis la naissance jusqu'à la puberté, mon intention a été de 
faire connaître l'état actuel de ces parties de la science dans 
la Faculté de médecine de Strasbourg. Lorsque l'enseigne- • 
ment m'en a été confié , je quittais les armées > où je ne m'étais 
guère occupé que de' chirurgie et de médecine. Mes nouvelles 
obligations me parurent trop importantes pour ne pas m'as- 
treindre à des études particulières , et j'aperçus bientôt les 
lacunes qui existaient dans ces branches de la médecine. 
Toutes les opérations relatives à L'accouchement , ^excepté 
celles qui exigent l'emploi des instrumens tranchans , peu- 
vent se ra|)porter à deux principales , l'application du forceps 
ou du levier et la version. Le premier de ces instrumens m'a 
occupé long-temps ; dans un Mémoire qui a été repoussé 
par l'Institut (il est vrai que les commissaires rapporteurs ne 
s'étaient pas asse2 occupés d'accouchemens pour être juges 
en pareille matière), j'ai communiqué plusieurs observations 
qui, quoique contestées, et même niées par des accoucheurs 
de la capitale , n'en sont pas moins revêtues de toute l'authen- 
ticité nécessaire pour en constater la vérité. Après ceMémorrc 
sur la version, j'en donnerai un autre dans lequel je ferî^i 



. Digitized by VjOOQIC 



( 365 ) 

connaître la grande différence qui existe entre notre doc« 
trine sur le forceps et celle de l'hospice de la Maternité de 
Paris, qui, dit-on, doit, faire loi en France, puisquVn a 
obtenu du gouvernement Tordre de faire acheter par les maires 
les ouvrages qui sortent de cette école, afin de les faire servir 
a l'éducation des sages-femmes. ** ^ 

En 1 8o3 , M. l'Abbé soutint à la Faculté de médecine de 
Strasbourg une dissertation sur la version du fœtus. J'avais 
déjà quelques observations sur la version par la tête , et 
comme je m'aperçus que les accoucheurs allematids commen- 
çaient h parler vaguement de cette version , je crus qu'il était 
temps, pour prendre date^ de faire connaître toute ma 
théorie et ma pratique à cet égard ; mais on l'a aussi mal * 
accueillie à Paris que mon Mémoire survie forceps. Ce n'est 
pas une raison pour ne pas la publier dans un Journal qui est 
assez répandu pour la faire bien connaître. Ce n'est que dans 
l'article Version du Dictionaîre des Sciences Médicales qu'il 
est fait mention de cette assertion. Je rends hommage à 1 au* 
teur , qui Ta traitée avec sincérité et toute la décence qu'on 
peut attendre d'un homme bien élevé. Mais comme tous les 
préceptes relatifs à l'opération se trouvent épars dans plu* 
sieurs volumes, et sont difGcilement trouvés par les jeunes 
praticiens qui peuvent en avoir besoin , j'ai cru faire quelque 
chose qui leur serait utile en les rassemblant tous dans ce 
Mémoire. 

On ne s'entend pas encore sur le mot version, puisque, 
dans des ouvrages très- modernes , et mis, comme classiques, 
entre les mains des étu^ns, on la définit : a Une opération 
far laquelle CH) va saisir les pieds de l'enfayt pour l'amener 
au dehors, la tête la dernière. » Il n'est plus permis aujour- 
d'hui de restreindre ainsi la valeur des mots. Cette mauvaise 
définition pêche contre toutes les règles de la logique , et elle 
conduit à faire croire qu'on ne doit opérer de version que 
par les pieds , brsqu'il est possible de les saisir , tandis qii on 
est convaincu qu'on la fait par la tête et par les fesses , 
lors même qu'on ne peut pas saisir les pieds. Nous avons donc 
cru devoir donner au mot version toute l'extension dont il 
était susceptible I et dire que c'est une opération qui con- 
siste à tourner le fœtus dans l'utérus de manière a ramener 
au passage une autre partie que celle qui s'y présentait , afin 
qu'on put l'extraire, lorsque les forces naturelles ne suffi- 
saient pas à son expulsion. 
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La position du foetus détermioe la version à faire , et 
Hippocrate a bien dit qu'il ne pouvait se présenter que par 
la tète j par les pieds j il' eût mieux dit par les fesses et obli- 
quement ou en travers , trois circcmstances dans lesquelles on 
peut être obligé de faire la version; mais oomme le fœtas 
ne peut traverser la filière du. bassin qu'en s'y engageant par 
l'une ou l'autre des extrémités du tronc, il s'ensuit <^u'ou 
doit tenter la version par la tête lorsque les fesses se^resea- 
tent, et qu'il y aurait trop de danger a le tirer par lespied^ , 
iquand ils se reBContren^t, ce qui est lé plus fréquent lors- 
que la tête se présente , et qu'on ne pourrait se procurer 
assez promptement les instrumens propres à en faire l'extrac* 
' tîon. Quaud un fœtus à terme et vivant se trouve en tra- 
vers, au dessus du détroit abdominal , il est impossible qu'il 
le franchisse dans cette direction , parce que sa longueur ex- 
cède de beaucoup l'entrée du bassin , quelle que soit sa lar- 
geur^ Il faut donc en faire la version pour ramener l'une ou 
Tautre des extrémités , et l'accoucheur ne peut déterminer 
son choix qu'après avoir exploré Tune et l'autre^ s'il est 
possible, et avoir balancé les avantages et les inoonvéniéns 
de chacune*' 

Me proposant de ne parler que de la version , je ne dirai 
rien de ces positions vicieuses de la tête ou des fesses , que 
l'on cotri^fe quelquefois facilement sans changer la partie 

3ui se pésente; lorsque le foetus sera en travers sur le 
os , sur le ventre ou sur l'un des deux côtés, je me bornerai 
a, décrire les procédés propres à ramener l'une ou l'autre 
extrémité , et une fois plaoé au dessof du détroit abdominal , 
j'abandonnerai If reste à l'histoire de l'accoucbement par lat 
tête ou par les fesses. 

Pour être intdKgible aux lecteurs , notts allons exposer 
notre division de Tacoaudiemeiit , car nous n'en connaissons 
pas de naturel, et il n'en peut pas même exister, puisou'il 
est de l'essence de l'aocouchement d'exiger la présence d'une 
personne de l'art pour favoriser la sortie du fœtus ou en faire 
l'extraction , et , en beaucoup de cas, prévoir ei remédier aux 
accidens qui pourraient en entraver la inarohe. 

Parmi le grand nombre d'opérations chirurgicales , l'i^^oo- 
diement forme un ordre régulier qui contient trois genres : 

Premier genre; accouchement par la tête ; deuxième genre, 
accouchement par lés fesses; troisième genre , le fioetus en 
travers ou oblique ; ce troisième genre est subdivisé en quatre 
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autres : premier genre, pour la partie postérieure du tronc ; 
deuxième genre, pour la partie antérieure du tr6nc; troi- 
sième genre ypmïv le pUn latéral gauche du tronc ; quatrième 
genre , pour le plan latéral droit du tronô. 

Le premier genre , tu par la tête, contient btrit espèces , 
dont deux pour chaque diamètre. La pratique démontre qu'on 
iiVr peut pas faire moins, et qu'il serait superflu d'en fafre 
davantage. Nous suivons, dans leuif énumération;, l'ordre de 
Baudelocque pour les six premières , auxquelles nous en ajou- 
tons deux autres pour le diamèlre iliaque ou transverse ; Pt , 
pour éviter les répétitions', nous supposons la peritc fonta- 
nelle postérieure ou bipariétO' occipitale fiXi dessus d'une dés 
extrém^ités de chaque diamètre. 

Première espèce, la petite fontanelle au dessus de la ca- 
TÎté cotyloïde gauche; 

Deuxième espèce, la petite fontanelle au dessus de la ca- 
vité cotyloïde droite; 

Troisième espèce, U petite fontanelle au dessus de la 
symphyse des pubis ; 

Quatrième espèce, la petite fontanelle au dessus de la 
symphy&e ilio-^sacrée droite ; 

Cinquième espèce, la petite fontanelle aU dessus de la 
symphyse gauche j 

Sixième es()èce, la petite fontanelle au dessus de l'angle 
sacro- vertébral; 

Septième espèce , la petjte fontanelle au desstis de Î^Bllr€-• 
mité gauche dû diamètre iliaque; 

Huiti'èmè espèce, I» petite fontanelle au dessus de Tex- 
t rémité droite du diamètre ili/ique. • 

Chaque espèce offre trois variétés : dans ta première, (a 
tête est au desstis et dans le détroit supérieur ; dans la se- 
conde, elle est dans l'excavation; dans la troisième^ elle 
traverse, ainsi que le reste du corp^, lé détroit inférieur. 

Le deuxième getire, ou par les fesses, contient aussi huit 
espèces, dont chacune est caractétisee par la présence du 
coccyx au dessus d'une des extrémités de chaque diamètre, et 
dans le même ordre que pour le genre précédent. La pra- 
tique prouve qu'on ne peut pas les révoouer en dotite, et 
qu'il existe des procédés différens pour" chaque espèce, qui, 
offre an&si tfois variétés : dans la première, le tronc du fœtus 
est descendu jusqu'à ce que la tête soit au dessus du détroit 
supérieur ; claiis la seconde , elle le traverse et arrive dans 
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i^xcavaiioii ; dans la troisième espèce, après la sortie de la 
tête , la totalité du fœtus est dehors , tandis que , dans la troi- 
sième variété du premier genre , après la sortie de la tête , 
il faut encore attendre celle du tronc. 

Chacun des quatre genres suivans présente aussi quatre 
espèces^ première espèce , la tête est à droite; deuxième es- 
pèce, la tête est a gauche; troisième espèce, la tête est en 
arrière; quatrième espèce, en avant. 

Le caractère du genre se tire du plan placé au dessus du 
détroit supérieur , celui de Tespèce de la direction du plan , 
et celui de la variété de la région de chaque plan. 

Le pian postérieur a quatre variétés : a , la nuque et la 
partie postérieure du col; &, le dos; c, les lombes; dj la 
région sacrée. 

Le plan antérieur a quatre variétés : a, la Cace; by le de- 
vant du col; c, le sternum; d^ Tabdomen depuis le ster- 
num jusqu'au dessous du pubis. 

Chaque plan latéral a aussi quatre variétés : a , la joue ; 
&, le côté du col ; c, le côté de la poitrine; rf, le flanc et la 
hanche. . , 

On reconnaît , au premier coup d'oeil, cpmbien cette divi- 
sion est simple j courte, claire et facile a retenir : elle com- 
prend six genres, trente-deux espèces et vingt-deux variétés. 
Mais en attendant qu'on Tait gravée dans la mémoire, il 
faudra consulter ce tableau, lorsqu'on lira la description 
- des divers procédés opératoires. 

S^ii n'a point été question des pieds, des genoux, ni des 
bras , c'est que nous regardons les membres du fœtus enfermé 
dans l'utérus comme des appendices qui compliquent pres- 
que toujours la présence des autres parties. : il n'y a d'ex- 
ceptions à faire que pour les membres inférieurs , qui , continus 
en liene droite avec la partie inférieure du tronc, offt'ent 
des leviers facilitant beaucoup son extraction par les fesses. 
Nous ferons connaître, dans un autre mémoire, la couduite 
a tenir pour chacune des parties des membres qui [auvent 
se présenter au dessous ou a côté de la tête, des fesses ou 
des autres régions du tronc. 

Comme pour tQute autre opération, Taccoucheur doit sa- 
voir ce qu'il faut' faire avant, pendant et après la version. 
Aussitôt qu'il s*est assuré, par un toucher bien exercé, que 
l'orifice utérin est, assez dilaté on susceptible d'une dilatation 
assez prompte pour laisser pénétrer la main, on place la 
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femme en travers sur un lit solidement fixé^ et dont Téléva- 
\ion soit proportionnée k la taille de Taccoucheur , afin qi^it 
ne soit pas obligé de se mettre à genoux bu de se plier , ce 
qui le gênerait et s'opposerait au développement des forces 
dont il pourrait avoir besoin. Quatre aides seront employés 
de la manière suivante : l'un tiendra par dessous les aisselles 
la femme, dont la tête sera appuyée sur un oreiller devant 
sa poitrine; deux autres fixeront les membres inférieurs, et 
seront bien exercés à exécuter les mouvemens qui leur se- 
ront prescrits par l'accoucheur, de diminuer la flexion des 
jambes et de rapprocher un peu les genoux , ^our que la 
main pénètre plus facilement dans le vagin , et de fléchir un 
peu les cuisses , afin de relàcheriles muscles psoas et iliaque 
' au moment où la main pénètre dans Tutérus et passe au 
travers du détroit abdominal. Un quatrième aide est chargé 
de donner a la femme ou à Taccoucbeur ce dont ils pour- 
raient avoir besoin. Dans les hospices de maternité, où lès 
élèves mâles et femelles sont plus que suffisans, les opéra- 
tions nécessitées par Taccouchement s'exécutent beaucoup' 
plus promptement et plus sûrement que dans la pratique ci- 
vile, où 1 on ne possède pas les mêmes ressources. La pro- 
preté prescrit a l'accoAcheur de prendre un tablier et d'avoir 
des serviettes à sa disposition ^ pour essuyer ses mains en les 
retirant de l'utérus, et ne pas les exposer aux yeux de la 
femme ou des assistans teintes de sang ou d'autres matières. 
S'il fait froid, il^hàuffera ses mains à la température de la 
femme, et il graissera le dos et l'extrémité des doigts de 
celle qui doit être introduite dans l'utérus. La pudeur pres- 
crit de laisser la femme couverte, de manière qu'aucun re- 
gard indiscret ne soit porté sur les parties de la génération. 
C'est avec juste raison qu'on a dit que l'accoucheur portait 
ses yeux au bout d^ doigts. 

Pendant l'opération, il se place entre les cuisses de la 
femme, et passe ses deux mains sous le bassin , afin de tirer 
la peau des fesses vers le périnée , et de la relâcher assez pour 
que la femme soit moins fatiguée par l'introduction de la 
main^ et qu'on ait moins a craindre la déchirure du périnée 
pendant l'extraction du fœtus. Avec le pouce et le doigt du 
milieu de la main droite, ilécarte les petites et les grandes 
lèvres, et jprésente l'indicateur graissé à Tçnlrée du vagin, où 
il le fait pénétrer en suivant sa direction; à côté de l'indica^ 
TOME xxvii. 24 
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leur il glisse le doigt du milieu , puis rannulaire et Tattricu- 
laire, entre lesquels il engage le pouce. Ce cône entre f4cile- 
^ent dans, le vagin , jusqu'aux têtes des os du métacarpe, qui 
forment la partie la plus volumineuse de la main, et qui ne 
peuvententrer sans causer de vives douleurs : c'est pour lesdi- 
minuerqu*on saisit le moment d'une torve contraction utérine» 
pendant laquelle le vagin se dilate plus facilement, et sa sen- 
sibilité est suspendue. La main , parvenue dans TexcavatioD , 
en explore les différens diamètres, dont on apprécie assez 
exactement Tétendue, si l'on connaU parfaitement les diverses 
dimensions de sa main et de ses doigts. Si les membranes 
n'étaient pas rompues, il faudrait les rompre; car noua 
n'avons. pas la foi asses robuste pour croire a la possibilité, 
comme quelques ouvrages modernes Tannoncent, de glisser 
la main entre les membranes et lutérus, jusqu'à son fond, 
pour aller y saisir les pieds et commencer la version avant 
leur rupture. On introduit ensuite les doigts et la main dans 
Tutérus , avec les mêmes précautions que dans le vagin , mais 
pendant le relâchement de l'organe. Si l'urgence de la ver- 
sion était nécessitée par la crainte de perdre le fœtus ou la 
mère menacée de quelque accident l^heux, il ne faudrait 
pas perdre de temps ii saigner, baigner, injecter ou fomen- 
ter , i^n de relâcher et dilater, mais bien s'empresser de faire 
quelques incisions au cercle utérin, pour arriver jusqu'au 
fœtus et l'extraire le plus promptement possible. Dans les cas 
ordinaires, il ne faut pas se contenter d'explorer la partie 
qui se présente, mais, autant que faire se peut, parcourir la 
toulité du tronc, des membres, et surtout de la tête, pour 
reconnaître leur volume, juger de leurs rapports avec toute 
la cavité du bassin, et apprécier les difficultés qu'on éprou- 
vera pendant l'opération. Ce n'est qu'en traitant de chacun 
des cas en particulier qu'on peut indiquer le choix de la 
main , la longueur à introduire , la direction k lui imprimer, 
les mouvemens à lui faire décrire, la région du bassin et de 
l'utérûs qu'elle doit Sjiivre, et celle du fœtus sur laquelle 
elle doit agir. Mais il ne faut pas oublier que le dos de la 
main doit presqiie toujours répondre à la surface interne d# 
l'utérus, qu'on courrait le risque de blesser si on n'avait pas 
eu le soin de tenir les ongles courts et lisses. Le bout des 
4oigts et la paume de la main seront dirigés vers le fœtus , 
dont on ramènera les membres sur sa partie antérieure , et 
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on fléchira les diverses articulations, afin de lui faire occu- 
per le moins de piace^ossible darts l'utérus pendant la ver- 
simi. En le pelotonnant ainsi sur lui-même , il serft plus fa- 
cile de-le tourner et de Teltraire sans craindre de luxer ou 
de fracturer les os» Mais quand les membranes sont roiiipués 
ft les eaux écoulées depuis long-temps, Tutérus est quel» 
quefois contracté si fortement sur leTœtus, qu'il est impos- 
sible de porter la main plus loin que la partie qui se présente. 
On a vu , dans ce cas , deux accoucheurs se fatiguer en vain 
l'un et lautre^^et un troisième réussir, lorsque l'utérus se 
trouvait fatigué par la longueur du travail et la violence 
des contractions. 

C'est aux jeunes accoucheurs surtout que nous recomman- 
derons de laisser la main en repos piendant les contractions ; 
car un mouvement faux imprimé à un membre pourrait 
heurter Tintérieur de l'utérus et en causer la rupture. 11 est 
don^bien essentiel d'avoir un aide fort intelligent qui puisse, 
pendant Popération, fixer avec ses deux mains le glone uté- 
rin , afin de le garantir des pressions qu'il éprouverait inté- 
rieurement. 

La version est terminée après avoir ramené la tête ou les 
fesàea au dessus du détroit supérieur, et tonte opération 
consécutive appartient à l'accouchement par la tête ou par 
les fesses , dont nous aurons Occasion de |mrler dans la suite. 
^ Nous allons diviser le reste de ce mémoire en trois sec- 
tions, dont la première fera connaître la version par les 
fesses , lorsque la tête se présente; la deuxième traitera de la 
version par la tête, lorsque les fesses sont au dessus du dé- 
troit supérieur ; la troisième indiquera laquelle des deiix 
versions il faut préférer, lorsque le fœtus est en travers. 
* !*• SECTION. — De la version par les fesses lorsque la 
tête se présente. —Après avoir exposé clairement dans noà 
cours les raisons qui nous ont fait stlpprimer raccouchement 
par les pieds et par les genoux , il est Inutile de nous justifier 
de ne point parler de la version par les pieds, et de Tavoir rem-^ 
placée par cette locution version parlesfesses au moyen des 
pieds, lorsqu'ils se rencontrent; quand on sera convaincu 
de l'avantage ^« cette nouvelle manière d'exprimer l'opéra- 
tion , il y aura beaucoup moiiis de victimes de l'extraction 
du foetus par les pieds, parce qu'on sentira la nécessité d'aller 
explorer les fesses avant de tirer les pieds V et on s'habituera 

24. 
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par la réflexion a monter jusque vej^s la tête pour s'assurer 
sî le tronc ne présentera pas des obstacles peut-être insur- 
montables , lorsqu'on aura fait sortir les fesses ou les bras. 

Les causes qui nécessitent cette version dépendent du fœtus, 
de ses annexes où de la mère. Lorsque la tête du fœtus est 
trop volufnineuse, et que les contractions utérines ne sont 
pas assez fortes pour réduire la tête an point de lui faire tra- 
verser le détroit abdominal , les accoucheurs ont conseillé 
d'aller chercher les pieds afin de faire descendre les feçses j et 
d'avoir, sur le tronc, un point d'appui suffisant pour tirer le 
reste du corps. Un précepte aussi vaguement énoncé a fait 
bien des victimes. Aujourd'hui, en accouchemens , il n'est 
plus permis d'accuser le volume de la tête sans le déterminer 
a une ou deux lignes près, ainsi que l'étendue du bassin , et 
sans prononcer , d'après la réduciion dont la tête est suscep- 
tible sous les branches du forceps , si Pon pourra avoir le 
fœtus vivant. Mais, comme, après la sortie du tronc, la tête 
ne peut pas être moulée sur les deux détroits par les trac- 
tions , ainsi qu'elle Test par l'instrument , lorsqu'elle vient la 
première, il résulte que , dans cette version, le fœtus est mort 
avant d'être extrait. En pareil cas , il est donc préférable de 
saisir la tête avec le forceps. Quand le bassin est assez grand 
pour laisser sortir le fœtus complètement, on a toujours a 
craindre la longueur de l'opération , et il vaut eticore mieux 
se servir du forceps appliqué d'abord sur la tête. La version 
ne doit donc se faire que lorsqu'on ne peut se procurer cet 
instrument, o\i lorsqu'on a peur de s'en servir. Tout ce que 
nous venons de dire est également applicable au cas où, après 
un travail lotig et pénible , la tête n'avancerait pas , et où des 
accidens feraient craindre pour la vie de la mère ou du fœtus^ 
si on temporisait davantage. Au milieu du siècle dernier , 
nous n'aurions pas blâmé les accoucheurs de faire cette ver- 
sion; mais aujourd'hui qu'on a eu le temps de se familiariser 
avec l'application du forceps, on doit proscrire la version, 
et rendre les accoucheurs responsables des accidens qui l'ac- 
compagnent. 

On l'a aussi proposée, lorsque la, tête était descendue 
dans 'l'excavation et encore contenue dans l'utérus. On con- 
çoit qu'un accoucheur qui est sans instrumens, et qui voit 
une femme prête h périr d'hémorragie , doit tenter de faire ^ 
remonter la tête Siudessus du détroit , et aller saisir les pieds 
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pour faire descendre les fesses ; mais le forceps serait bien 
plus expéditîf. 

Lorsque le cordon ombilical est sorti froid^ sans pulsations , 
flétri , comprimé ou rompu , on a recours à celle version ; il 
serait urgent de la faire si le fœtus était encore vivant , et 
tout bien disposé ; mais un praticien préférera toujours de 
tirer la tête la première avec le forceps. Quand le placenta 
est sur ou près de l'orifice utérin , si son décollement donne 
lieu à l'bémorragie , on conseiIFe la version ; par Tapplicatiou 
du fQi'eq)s, la femme serait plus tôtdélivrée , et l'hémbrragie 
plus sûrement arrêtée. 

Nous ne répéterons pas tous hs accidens plus ou moins 
graves, chez la femme qui peuvent réclamer la version; plus 
ils exigeront un prompt secours , et moins il y aura d'espoir 
a fonder sur cette opération; car, en la supposant possible, 
pour peu qu'il y ait un léger défaut de proportion entre le 
foetus et le bassin , il aura eu le temps de périr , ou la mère 
de succomber à un accident avant qu'on ait pu extraire com- 

i)Ié|ement le fœtus. On écarterait de pareils malheurs avec 
e forceps. La femme affaiblie par des maladies pendant la 
gestation ou par la longueur du travail, est bien plus expo- 
sée , ainsi que le fœtus , par la version que par le forceps. 

Lorsque deux ou plusieurs fœtus nuisent a leur sortie, on 
conseille de laisser sortir le premier par la tête , et de faire 
la version des autres. En pareille circonstance, nous avons 
extrait le premier par la tête avec le forceps , et uouis avons 
abandonné le second a la nature, qui a. été assez puissante 
pour en achever l'expulsion. 

Les autorités ne manquent pas en faveur de la version par 
les fesses. Parmi les anciens, Celse, Moschion, et Philu- 
menus qui dit : si la tête du fœtus bouche le passage, qu'il 
soit tourné par les pieds et amené ainsi. Long-temps après, 
Ambroise Paré , Guillemeau , Mauriceau , Portai , Deventer , 
Amand , Lamotte , Puzos , etc. , ont préconisé -cette version , 
parce qu'ils ne connaissaient pas de moyen plus efficace. 
Quelques modernes reprochent à Ant. Petit d'avoir dit qu'il 
valait mieux retourner le fœtus par les pieds que de le laisser 
venir naturellement par la tête. Il ne s^exprime point aussi 
positivement. Après avoir blâmé Hippocrate d*avoir regardé 
Taccoucbement par les pieds comme contre nature et dange- 
reux dans ses suites, il dit : « La règle est d'amener l'enfant 
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par les pieds toutes les fois qu'il présente une autre partie 
que la tête : il y -a plus , nous penserions volontiers que celui-là 
est plus naturel que celui qui se fait par la tête. » Il raison^ 
nait ainsi , parce qu'ilvoyait, dans les pieds ^ un moyen sûr 
pour Textraction , tandis que, la tête une fois engagée-, oa ne 
pouvait la saisir pour en faire Textractioù. Ce médecin n'é* 
tait pas accoucheur y mais il avait un trop bon jugement 
pour ne pas préférer le forceps s'il en avait eu oonnabsancei 
Comment se fait-il que Levret et Smellie , qui commençaient 
a se servir du forceps avec tant d'avantage, ne Taient pas 
employé, de préférence à une version dont les suites sont si 
souvent fâcheuses? Rœderer avait été trop malheureux avec 
le forceps pour ne pas être devenu grand partisan delà ver^ 
sion. Quant à Baudelocque , qui a si longuement disserté sur 
le forceps , nous n# nous étonnons de le voir manifester une 
si grande confiance dans la version par les pieds, que parce 
qu'il hésitait à porter le forceps au dessus du détroit supé- 
rieur, lorsque la tête était encore mobile. Pour nous, qni 
remontons au dessus du détroit une tête déjà fort enga* 
'gée, afin de la saisir plus facilement, noua tentons toujours 
de préféren.ce une version par la tête a une par les fesses^ 
parce que, dès que la tête est ramenée au dessus du détroit 
supérieur , si les contractions de l'utérus ne sont pas assez 
fortes pour expulser le fcetus avec le forceps ^ nous terminons 
facilement le reste ^ aussi ne co^maU-on presque plus la ver* 
sion par les pieds à la clinique de notre Faculté. Depuis 

Suinse aos ^ il ne s'en est fait que deux ; enoore était-ce pour 
onuer aux étudians une idée de cette opération. 
Lorsqu'on a jugé la version par les fesses indispensable , 
voici les procédés les plus rationnels à Taide desquels on pourra 
l'exécuter : 

Première espèce^ — r La petite fontanelle au dessus de Ja 
partie interne de la cavité cotyloïde gauche : on saisira la tête 
avec la main gauche en supination, le pouce sur la tempe 
droite, et, les autres doigts sur la tempe gauche; on soule^ 
vera la^têre, après u'ne contraction, pour la porter sur la 
fosse iliaque gauche; on passera la main derrière l'épaule 
gauche, en ramenant le bi;as sur la partie antérieure du 
fœtus y s'il s'en était écarté ; ou suivra le plan latéral gau- 
che jusqu'aux fesses , sur lesquelles on tachera d'accrocher 
le$t deux pieds, qu'on ^menera/ad^oite^ en ^tendant les jambes 
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sur 4es ctiis8«t»; on les passera devant la pc^trinc^ et en tirant 
dessus pour faire descendre les fesses, on fera des friclious^ 
de bas en haut , au dessus de Palqe gaucbe 9 pour favoriser 
Pascensiott de la tête; lorsque les fesses ^sont arrivées au 
dessus du détroit supérieur , on a réduit à la deuxième espèce 
paroles fesses. Si Ton n'avait pu saisir que le pied droit qui 
répond en devant, on pourrait, en tirant sur ce seul pied , 
amener les fesses au dessus ()u détroit supérieur, et même 
leur faire traverser l<inférieur , en laissant le membre inférieur 
gauche allongé devant la poitrine ; mais si Ton n'avait pris 
que le pied gauche qui répond en arrière, il faudrait l'amener 
jusque dans Texcavation, et le fixer avec \m lac, puis aller 
chercher le pied qui est en devant , de. crainte que, la fesse 
droite restante étant arrêtée au dessus des pubis , il ne fallût 
faire remonter les fesses pour aller prendre le pied droit devant 
In poitrine. Lorsqu^on a porté la tête sur la fosse iliaque , on 
n'a pas à craindre qu'elle revienne, sur le détroit, gêner 
l'opérateur , parce que Tavant-bras la soutient dans cette po- 
sition , tandis que la m.ain monte sur les fesses^, pour aller, 
prendre les.deux pieds. 

Deuxième espèce, -t- La petite fontanelle au dessus de - 
la partie interne de la cavité cotyloïde droite. On appliquera . 
le pouce de la main droite sur la tempe gauche , et les autrea 
doigts sur la tempe droite; en portera la tête sur la fosse 
iliaque droite; on passera derrière l'épaule droite, en ra^ 
menant le membre supérieur droit sur le devant du fœtus, 
et on montera jusqu'aux fesses, pour accrocher les deux, 
pieds; en les tirant à gauche > pour faire descendre les 
fesses, on frottera avec la main gauche sur l'aine droite de 
bas en haut, pour faire remonter la tête et faciliter l'opéra- 
tion. On réduit à la première espèce par les fesses, qu'on 
pourra amener jusqu'à la vulve, en tirant, sur un seul pied, 
si Ton a saisi celui qui vient en devant , tandis que, si l'on n'a 
pu prendre que le pied postérieur, il faut le, fi^xer avec un 
laepour aller chercher l'autre pied, de crainte que la fesse 
gauche ne s'arrête au dessus des pubis. 

Troisième espèce. — <• La petite fontanelle au dessus de la ^ 
symphyse d^s pubis. Les accoucheurs disent qu'il est indiffé- 
rent de se servir de la main droite ou de la main gauche. 
Nous né sommes point de cet avis, et nous pensons qu'il 
vaut mieux se servir de la mî?in droite, avec laquelle on ré-. 
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duit a la première espèce par les fesses, tandis qu'avec la 
main gauche on réduirait a la deuxième espèce. Ainsi on in- 
troduira la main droite dans une extrême supination : oti 
saisira la tête comme on vient de le faire pour la deuxième 
espèce, afin de la porter sur la fosse iliaque droite, et ou se 
conduira, pour terminer cette version, comme nous avons 
fait pour la deuxième espèce. 

Quatrième espèce. — La petite fontanelle au dessus de la 
symphyse ilio-sacrée droite, La main droite, introduite entre 
la pronation et la supination , saisira la tête comme dans les 
deux espèces précédentes, pour Tamener sur la fosse iliaque 
droite, et le reste de l'opération comme ci-dessus. 

Cinquième espèce, — La petite fontanelle au dessus de la 
symphyse ilio-sacrée gauche. On appliquera le pouce de la 
inain gauche sur la tempe droite, et les doigts sur la tempe 
gauche ; on dirigera la tête sur la fosse iliaque gauche ; on 
suivra le plan latéral gaudhe jusqu'aux fesses, où l'on saisira 
les deux pieds, et, pour le reste de l'opération^ on suivra en 
tout ce que nous avons dit pour la première espèce. 

^ixième espèce. — La petite fontanelle au dessus de l'angle 
sacro-vertébral. Comme il n'est point indifférent pour faire 
celte version de se servir de Tune ou de l'autre main, nous 
préférerons la droite introduite dans la pronation. Le pouce 
appliqué sur la tempe gauche et les doigts sur la droite, on 
soulèvera un peu l'occiput, pour le faire passer sur la fosse 
iliiique droite, et on se conduira con^me nous l'avons indi- 
qué pour la quatrième espèce. 

Septième espèce. — La petite fontanelle au dessus de 
Textrémité gauche du diamètre iliaque. Cette position étant 
intermédiaire à la première et à la cinquième, ou soulèvera 
la tête avec la main gauche , pour la déplacer de dessus le dé* 
troit et la porter sur la fosse iliaque gat^he. On terminera 
ensuite , comme nous l'avons dit pour ces deux espèces , en 
réduisant à la deuxième espèce par les fesses. 

Huitième espèce. — La petite fontanelle au dessus de 
l'extrémité droite du diamètre iliaque. Cette position se 
trouvant entre la deuxième ^et la quatrième, avec la main 
droite on portera la tête sur la fosse iliaque droite, et on 
suivra les procédés indiqués dans ces deux espèces, pour ré- 
duire à la première espèce par les fesseç.- 

Il est facile de voir maintenant que, dans la pjremière, la 
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septième et la cioquième espèces y on s'est servi de la main 
gauche pour réduire à la deuxième espèce par les fesses , et 
que, clans la troisième, la deuxième, la huitième, la qua- 
trième et la sixième, on s'est servi de la main droite intro- 
duite d'abor^l en supination pour la troisième espèce, et 
tournant successivement dans les autres espèces jusq'#.'à la 
pronation, dans laquelle elle se trouve pour la sixième , on a 
réduit à la première espèce par les fesses. 

En cas. ^'enclavement de la tête par son diamètre occi- 
pito-frontal dans le diamètre sacro-pubien dû bassin, soit dans 
la troisième , soit dans la sixième position, si qn manquait çTe 
forceps , on désenclaverait la tête a^ec la main droite en 
supination pour la troisième espèce, et en pronation pour la 
sixième ; or porterait également la tête sur la fosse iliaque 
droite, et, après avoir réduit à la première espèce par les 
fesses, on s'empresserait d'extraire le fœtus, pour l'avoir vi- 
vant, ce qui pourrait encore arriver si on mettait beaucoup 
d'adresse et decclérité dans l'opération. 

Mais si la tête s'était enclavée par son diamètre bipariétal 
ou transverse dans le diamètre sacro-pubien du aétroit ab- 
dominal, et qu'on parvint, ce qui serait très-facile, à faire 
la version par les fesses , on arracherait le tronc avant de 

f)ouvoi£ faire passer la tête par un diamètre aussi étroit; 
a nécessité où Ton serait peut-être de faire la section de 




peut- 
être, le seul où l'on soit autorisé à pratiquer la synchondro- 
tomie pubienne, pour les vices 4'étroitesse au détroit supé- 
rieur du bassin. 

Comme on a proposé la version par les fesse^ lorsque la 
tête était descendpe dans l'excavation et encore dans l'uté^ 
rus^ en faisant remonter celle-ci au dessus du détroit supé- 
rieur et lui faisant parcourir en sens inverse le chemin qu'elle 
aurait suivi, pour descendre, si l'on avait reconnu au dia- 
mètre transverse inférieur ou sciatique du bassin une étroi- 
tesse telle que la tête ne pût le traverser, il Qe faudrait pas 
hésiter h pratiquer la synchondrotomie pubienne, parce que 
tout accoucheur sait que, par un léger. écartement entre les 
deux pubis, on donne beaucoup d'étendue au diamètre 
sciatique. 
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Les avantages que les accoucheurs attribuent à cette ver- 
sion, se réduisent à bien peu de chose pour celui qui sait 
manier le forceps ', car si la femme manque de forces « ou $*ï\ 
existe des accidens qui nécessitent une prompte délivrance, 
on aura fini avec l'instrument avant qu'on soit arrivé aux 
fesses pour y prendre les pieds. 11 faut contenir que , lors- 
lu'on les tient , ils offrent aux mains un point d*appui oui 
acilite beaucoup Textraction; mais la longueur et les diffi-^ 
cultes du procédé font bientôt évanouir ces faibles aviantages. 

Il n'en est pas de même des inconvéniens , qui sont bien 
pVus nombreux que les avantages , et doivent faire renoncer 
a cette version, pour recourir a d'autres moyens plus sim- 
ples , et qui ne doivent nuire ni a la mère ni au fœtus. Lors- 
3uê ta tête est serrée dans le détroit abdominal ^ il est très- 
ifBcile d'aller saisir les pieds appliqués snr les fesses au fond 
de l'utérus , dans lequel on doit introduire une partie de 
l'avant -bras; après les avoir acrochés, on est souvent 
obligé de les abandonner, parce que les contractions fortes 
^ et soutenues ont comprimé et engourdi la main au point 
qu^elle n'a plus la faculté d'exercer le moindre mouvement. 
Il nous est arrivé plus d'une fois d'extraire la tête avec le 
forceps sans grande difficulté , après des tentatives répétées 
inutilement par des sage-femmes et des accoiiclieurs. Dans les 
cas d'étroitesse du bassin^ si l'on est assez heureux pour 
prendre les pieds et faire sortir W tronc , la tête arrêtée au 
dessus du détroit ne cède point aux tractions; pour évi- 
ter la détroncation du fœtus , on emploie le forceps , dont l'ap- 
plication est bien plus difficile que sur la tête venant la pre- 
mière , et sur l'effet duquel on doit moins compter. 

Nous avons déjà dit qu'on pouvait tenter la tersion par 
les fesses quand la tête était dans l'excavation et encore daos 
Tutérus. Mais, pour y réussir, il faut que le bassin soit au 
moins du nombre des petits bassins bien conformés : or, s'il 
avait moins de^ trois pouces et demi de diamètre sacropu- 
bien , il serait impossible de remonter la tête. 

Joignons a ces inconvéniens les dangers que court le 
fœtus, dépendans de là compression exercée par la sage- 
femme ou Taccoucbeur sur les diverses parties de son corps, 
principalement sur les organes du bas-ventre, de l'exten- 
sion et du tiraillement qu'éprouvent les ligamens des articu- 
lations des membres inférieurs et ceux des vertèbres cervi- 
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cales ; des luxations, des ruptures peuvent en être la suite, 
principalement au col, ou ta déchirure de toutes les par- 
ties molles donne lieu à la détroncation , lorsqu'on s'obstine 
a faire sortir la tête en tirant sur le tronc. La compression 
et la rupture du cordoa ômbical , des membres fracturés , 
des épanchemens sanguins dans le canal vertébral , enfin la 
mort du fœtus par ta pression et l'irritation de l'air atmos* 
phérique sur la peau, avant la sortie de la tête, n'ont été 
que trop souvent observés. 

JLa mère n'est pas moins exposée par cette opération que 
le fœtus; car si elle éprouve (les convulsions, des hémorra-i 
gies, des syncopes, etc., la longueur des procédés employés 
pour la délivrer, Tirritation produite par l'introduction ré- 
pétée de la main ^ font perdre un temps précieux , et la mère, 
le fœtus, ou tousies deux, périssent souvent, parce qu'on 
n'a pas osé extraire la tête avec le forceps , lorsqu'elle était 
libre au dessus di^ détroit supérieur. 

' Il nous est si souvent arrivé d'appliquer cet instrument 
avec succès dans de pareilles circonstances devant beaucoup 
d'étodians, que nos préceptes servent de règle à leur con- 
duite, et qu^à notre exemple ils ne font la version par les 
fesses, au moyen des pieds, qu'a défaut de forceps , ou lors- 
que Ta vertement arrive avant que le foetus ait acquis assez 
d'accroissement pour que sa tête puisse être saisie avec cet 
instrument. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 

Mois MÉTÉOROLOGIQUE de mai, de3i jours ^ du 31 auril au 
31 juin 1837, vicluswenwnt ; temps de la durée du 
Soleil dans le signe du Taureau ^ ou durée de la Terre 
en opposition as^ec cette constellation. 

Température la plut élevée du présent moû, 18 degrés 9 ilixièmes, le 
3 mai. — La moins éleuée^ 1 degrë 6 dixièmes , le a3 avril. 

Température moyenne^ 1 1 degrés 6 4ixième8. — Celle du mois pré- 
cédeoi, 9 degrés 3 dixièmes. -7- Celle du mois de mai de Tanoëe 
passée, 7 degrés 9 dixièmes. 

Plus grande pression de Patmosphire, déterminée & Taide du baro- 
mètre, a8 pouces 4 lignes. — Moins grande pression ^ ay.pouces 6 lignes. 
— Pression moyenne^ 27 pouces 11 lignes, réppndant k i degré de 
mauvais temps, 

yents ayant dominé pendant ce mois , ceux de la partie du Nord 
et de V Ouest ^ dans la proportion de la jours sur 3i. 

JVombre des jours dans lesquels il est tombé de la pluie ^ i3, dont 
un sivecgréle et tonnerre, le 7 mai. — Dans le mois précédent, 4* 

Plus grand intcrralle sans pluie, 9 jours* 

Plus grande hauteur des eaux de la Seine a Paris, i mètre 81 centi- 
mètres. — Moins grande, o mèlre gi centimètres. — Hauteur moyenne^ 
I mètre 4' centimètres. — Celle du mois précédent, a mètres 65 
centimètres. 
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